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Père  bu  peuple. 

u  o  ï  Q  u  E  le  devoir  dun 
hiftorien  fe  borne  à  expo- 
fer  àQS  adions,  &  qu'il  doi- 
ve laifler  au  ledeur  le  plu- 
fîr  ou  le  foin  de  faire  des  téflexions  ; 
il  eft  des  cas  où  un  devoir  plus  fa- 
cré  le  force  de  s'écarter  de  cette  rè- 
gle auftere  ,  &  de  prévenir  ,  autanç 
Tome  XXL  A 


z  Histoire  de  France. 

qu'il  eft  en  lui  ,  les  faneftes  îm-^ 
preilions  qu'un  fimple  récit  pourroit 
occafionner. 

En  voyant  un  prince  jufte  ,  ma- 
gnanime 5  bienfaifant ,  modéré  dans 
les  defirs  ,  réglé  dans  fes  mœurs  , 
partifan  zélé  de  l'équité  ,  ôc  ennemi 
|uré  de  tout  artifice ,  en  le  voyant , 
dis-je-,  en  butte  aux  traits  de  la  ca- 
lomnie 5  fouillis  à  l'anathème ,  acca- 
blé de  difgraces,  communiquant  en. 
quelque  forte  fes  malheurs  à  fes  al^ 
liés  3  de  entraînant  dans  le  précipice 
rous  ceux  qui  ont  le  courage  de 
s'attacher  à  lui ,  combien  de  ledteurs 
feroient  tentés  de  conclure  qu'il 
n'y  a  de  bonheur  que  pour  les  mé-^ 
chants  ^  qu'autant  un  homme  d'E- 
tat doit  apporter  d'attention  à  fe 
parer  des  livrées  de  la  vertu  ,  pour 
gagner  la  confiance  de  ceux  avec  qui 
il  efl  obligé  de  traiter ,  autant  il 
doit  >  dans  l'occafion ,  fe  mettre  au- 
deiTus  des  règles  étroites  qu'elle 
prefcrit ,  puifque  la  fraude  ôc  l'hy- 
pocrihe  gouvernent  le  monde  ,  ôc 
que  dans  ces  combats  de  foupleff^ 
Ôc  de  rufe  ,  qu'on  eft  convenu  de 
nommer  négociations  ôc  traités  ,  le 
fourbe  le  plus  délié ,  le  mçnceur  1% 
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■plus  impudent  eft  toujours  celui  qui 
triomphe.  Or,  fi  ces  déreftables  maxi- 
mes venoient  a  s'établir  ,  quel  fe- 
roit  le  fort  de  la  trifte  humanité  ?  ÔC 
û  Thiftoire  fervoit  à  les  accréditer  , 
quel  citoyen  auroit  le  front  d'écrire 
l'hiftoire  ?  Hâtons-nous  donc  de  dilîî- 
per  l'illufion  ,  en  foumettant  à  une 
anal^e  exadte  les  idées  qui  peuvent 
eau  fer  de  la  confufion. 

Le  mot  venu  eft  un  terme  géné- 
rique &  abfcrait  ,  qu'il  eft  nécelfaire 
de  développer.  Dans  l'origine,  il 
ne  s'employa  que  pour  défigner  la 
force  du  corps  ;  mais  dès  cpae  les 
hommes  commencèrent  à  fe  policer  , 
ils  ne  tardèrent  pas  à  s'appercevoir 
que  la  force  du  corps ,  pouvant  fe 
rencontrer  avec  la  balfeife  &c  la  lâ- 
cheté ,  ne  méritoit  point  par  elle- 
même  leur  admiration  ;  ils  tranf- 
portèrent  le  nom  de  vertu  â  cette 
qualité  de  lame  qui  fe  roidit  dans 
le  malheur  ,  Se  qui  s'affermit  â  l'ap- 
proche du  danger  :  nous  l'appelions 
valeur  ou  courage,  Confidérant  enfuite 
que  lliomme  porte  au -dedans  de 
iui-mème  des  ennemis  d'autant  plus 
dangereux*  ,  qu'ils  l'attaquent  fans 
fcriiic ,  6c  qu'il  ne  s'appercoit  ordi- 
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nairement  de  leur  préfence  que  lorf*' 
qu'il  n'eft  plus  temps  de  leur  ré- 
£fl:er5  ces  mêmes  hommes  étendirent 
le  nom  de  vertu  à  cette  autre  qua- 
lité de  l'ame  qui  modère  ou  qui  di-» 
rige  les  paillons  :  nous  la  nommons 
tempérance.  Ils  affignerent  le  troi-. 
fleme  rang  à  la  jujuce  ;  elle  apprend 
à  chaque  individu  à  ne  jamais  fé- 
parer  fon  intérêt  particulier  de  ce- 
lui de  la  fociété ,  à  refpeéter  les  loix  , 
&:  à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  e(t 
dû.  Au  -  deiïus  de  ces  trois  premières 
qualités  ,  ils  placèrent  la  prudence  j 
dont  l'emploi  eft  de  diriger  l'efprit, 
de  lui  donner  de  l'adivité,  de  la 
pénétration  &  de  la  judeire  ,  &  qui 
eft  à  Famé  ce  que  la  vue  eft  au  corps. 
De  TaiGTemblage ,  ou  plutôt  du  mé- 
lange de  ces  quatre  qualités  pre^- 
niieres  qui  répondent  à  toutes  les  fa- 
cultés de  l'ame ,  ils  formèrent  l'idée 
de  vertu  ^  &  alTurerent  que  celui  qui 
la  poiTéderoit  ,  feroit  aulîî  heureux 
que  le  comporte  l'humaine  nature^ 
Demander ,  en  effet ,  fî  l'homme  ou 
l'Etat  qui  fe  gouverne  fuivant  les 
principes  de  la  vertu  ,  eft  meilleur 
^  plus  heureux  que  cehii  qui  fe 
gouverne  par  des  principes  contrai^ 
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tes  y  ne  feroit  -  ce  pas  demander  en 
d'autres  termes ,  Ci  la  fanté  ,  k  vi- 
gueur de  la  beauté ,  font  jpréférables 
a  la  laideur  ,  à  la  foibleiîe  &:  à  la 
maladie  ?  fi  la  perfedion  en  quelque 
genre  que  ce  foit  peut  par  elle-mê- 
me dégrader  le  fujet  où  elle  fe  ren^ 
contre  ?  Puifque  de  pareilles  quef-^ 
tions  ne  peuvent  être  férieufement 
propofées ,  il  eil  clair  que  ce  n'eft 
point  dans  l'idée  de  la  vertu,  telle 
que  nous  venons  de  Texpoferj  mais 
dans  une  autre  idée  tronquée  de  im- 
parfaite ,  qu'il  convient  de  chercher 
la  folution  de  la  difficulté  qui  nous 
arrête. 

Les  hommes  ne  naifTent  point 
avec  les  qualités  dont  fe  forme  la 
vertu  ;  la  nature  ne  leur  donne  que 
des  difpofitions  plus  ou  moins  gran- 
des à  les  acquérir.  Il  n'y  a  que  l'édu- 
cation 5  le  travail  &  l'expérience 
qui  puilfent  féconder  &  développer 
ces  premiers  germes.  Dans  ces  an- 
ciennes républiques ,  où  la  principale 
attention  du  gouvernement  fe  por- 
toit  à  former  des  citoyens  ,  les 
magiftrats  prépofés  à  l'éducation  , 
veilloient  à  établir  une  parfaite  har- 
monie  entre  les  ouatre  qualités  de 
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l'ame  dont  fe  forme  la  vertu.  Se  a 
ne  pas  permetirre  que  l'une  s'accrût 
aux  dépens  des  autres.  De  là  cette 
fouie  de  grands  hommes  ,  également 
diftin^ués  à  la  tête  des  armées  ,  dans 
les  aliemblées  de  la  nation  ,  dans  les 
fonctions  paiiîbles  de  la  vie  civile  : 
hommes  en  qui  l'on  ne  fait  quelle 
qualité  on  doit  le  plus  admirer  de 
la  prudence  y  de  la  valeur  >  de  k 
tempérance  ou  de  la  jujflice.  Dans 
nos  gouvernements  modernes  ,  au 
contraire  ,  l'éducation  abandonnée  à 
des  mercenaires ,  &  prefque  réduite 
à  l'étude  des  mots ,  n'a  eu  qu'une 
influence  bien  foible  fur  les  mœurs. 
Parmi   ceux   qu'une  noble  ambition 

Î)Qrtoit  à  fe  diftinguer  de  la  foule  , 
es  uns  entraînés  par  des  exemples 
domefciques  ,  ou  par  la  voix  publi- 
que ,  fuivirent  la  profefîion  des  ar- 
mes 5  s'endurcirent  à  la  fatigue  ,  bra- 
vèrent les  dangers  ôc  la  mort.  Mais 
ces  guerriers  ii  redoutables  ,  man- 
quèrent fouvent  de  prévoyance  &c 
de  modération  :  emportés  par  la 
fougue  des  pallions ,  préfomptueux  , 
querelleurs  ,  raviiTeurs  injuftes  , 
ne  connoiiïant  d'autre  droit  que 
la  loi  du  plus  fort  ,    ils  firent  aux 
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autres ,  &  s'attirèrent  à  eux  -  mêmes 
des  maux  innombrables  :  d'autres  quô 
la  foibleffe  de  leur  conftitution  ,  des 
mœurs  douces  ,  le  défaut  de  naif- 
fance  ou  de  fortune  éloignoient  du 
métier  de  la  guerre  ,  s'attachèrent 
davantage  à  cultiver  leur  efprit ,  & 
afpirerent  au  maniement  des  ailaires 
publiques.  Quelques-uns  devinrent 
d'habiles  négociateurs  ,  des  minif- 
tres  adifs  &  intelligents  ^  mais  éle- 
vés dans  les  intrigues  de  cour ,  ac- 
coutumés à  fe  prêter  aux  circonftan- 
ces  5  ils  confondirent  le  plus  fouvent 
la  fraude  &  l'artihce  avec  la  pruden- 
ce &  lai  difcrétion  ^  ils  n  adorèrent 
que  la  faveur ,  les  richefTes ,  3c  crai- 
gnirent plus  de  tomber  dans  la  dif- 
grace  que  de  s'avilir  a  leurs  propres 
yeux.  Le  petit  nombre  de  guerriers 
Se  de  politiques  qui  furent  préferver 
leur  ame  des  vices  que  nous  venons 
de  rapporter ,  ne  s'étudiant  qu'a  s'il- 
luftrer  dans  la  carrière  qu'ils  avoient 
embraiTée  ,  ne  poffédant  éminem- 
ment qu'une  ou  deut  des  qualités 
qui  conftituent  la  vertu ,  ne  furent 
point  nommés  vertueux  ,  ne  pa- 
rurent pas  même  ambitionner  ce  ti- 
Tit  réfervé  à  ceux  qui  fe  dif- 
A4 


rurent  pi 
tre.  11  tu 


t  Histoire  de  France. 
tinguerent  par  la  tempérance  &c  la 
juftice.  L'homme  qui  eut  des  mœurs 
irréprochables ,  qui  refpeda  les  loix  , 
qui  aima  fes  femblables ,  que  ni  les 
charmes  de  la  volupté ,  ni  les  aiguil- 
lons de  l'ambition  ,  ni  ceux  de  l'a- 
varice n'écartèrent  jamais  du  fen- 
tier  de  la  droiture  ,  fut  regardé  comb- 
ine un  homme  pleinement  vertueux  ; 
&  toutes  les  Fois  qu'on  le  vit  en 
butte  à  la  malice  &  à  la  perfécu- 
iion  ,  on  murmura  contre  la  provi- 
dence, 3c  l'on  imputa  lâchement  à 
la  vertu  des  malheurs  dont  on  au- 
roit  le  plus  fouvent  trouvé  la  fource 
dans  {on.  aveuglement  ôc  fon  impru- 
dence :  car  plaçons  fur  le  trône  un 
homme  de  ce  caradere  ,  donnons- 
lui  5  dans  le  degré  le  plus  éminent , 
non  '  feulement  la  tempérance  3c  la 
juftice  ,  mais  encore  le  courage  ou  la 
force.  Si  cet  homme  ,  en  pourfui- 
vant  des  droits  légitimes  ,  prend 
des  engagemens  contraires  à  fes  in- 
térêts 5  s'il  ne  commence  à  foupçon- 
ner  qu'il  a  été  trompé  que  lorfqu'il 
s'eft  engagé  trop  avant  pour  pouvoir 
reculer  avec  honneur  :  fi  content  du 
témoignage  de  fa  confcience,  il  né- 
glige de  calmer  l'inquiétude  de  fe$ 
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Vôifîns  5  ôc  de  les  raiTureu  fur  fes  in- 
tentions j  s'il  ne  fait  ni  profiter  de 
l'occaiion  ,  ni  ménager  fes  refTources  y 
Cl  i  féduit  par  des  protedations  d'ami- 
tié 5  de  feintes  carefTes  ,  il  fe  iaille 
envelopper  d'efpions  ,  de  fuit ,  fans 
s'Qti  douter,  les  confeils  de  ceux  qui 
ont  intérêt  de  le  perdre  ^  enfin  ,  s'il 
s'embarque  dans  des  expéditions 
dont  le  {uccès  lui  deviendroit  plus 
nuifible  que  le  revers  le  plus  éclatant , 
n'eft-il  pas  évident  qu'il  tombera  né- 
celTairement  dans  des  malheurs  qui 
altéreront  la  douceur  de  fon  règne  , 
&  répandront  de  l'amertume  fur  fa 
vie  ?  Mais  qu'en  faudra-t-il  conclure  , 
iînon  que  la  prudence  eft  la  qualité 
la  plus  néceflaire  dans  un  homm& 
d'Etat,  Se  qu'elle  ne  peut  être  fuppléée 
par  aucune  autre  qualité  ?  Le  pro- 
pre de  la  juftice ,  lorfqu'elle  n'eft 
pas  éclairée  par  la  prudence  ,  eft  d'inf- 
pirer  a  l'ame  une  confiance  fans  bor- 
nes. Une  ame  honnête  eft  natu- 
rellement difpofée  à  juger  favora- 
blement de  tout  ce  qui  l'approche^ 
Comme  elle  n'a  rien  à  craindre  ,  elle 
ne  prend  aucune  précaution  contre  la 
malice  Se  k  calomnie.  Au  contrai- 
re y  l'injuftice  eft  foupçonneufe  ,  Se 
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défiante.  Forcée  de  fe  cacher  ,  ellcî 
appelle  à  fon  fecours  rhypocrifie  &C 
la  fraude  ^  elle  tâche  de  dérober  fa 
marche  aux  regards  des  agents  mê- 
me qu'elle  eft  contrainte  d'employer  : 
toujours  tremblante  ,  elle  tient  l'ef- 
prit  éveillé ,  &  l'oblige  à  des  efforts 
continuels  :  doit-il  donc  paroitre  fur- 
prenant  fi,  trouvant  la  juftice  endor- 
mie 5  11  j'ofe  ainfi.  m'exprimer  ,  elle 
eh  triomphe  le  plus  fouvent  ?  Exa- 
minons cependant  à  quoi  fe  réduit  , 
dans  la  réalité ,  ce  triomphe  prétendu. 
Cette  nouvelle  difcuifion  ne  pourra 
que  répandre  du  jour  fur  une  matière 
intérelfante. 

Un  roi  juile  avouera  fans  honte 
des  malheurs  où  il  n'eft  tombé  que 
par  une  exaditude  fcrupuleufe  à  rem- 
plir fes  engagements ,  &  par  la  con- 
fiance qu'il  avoir  en  de  perfides  al- 
liés. Ses  amis  le  plaignent  ^  fes  fu- 
jets  afpirent  à  le  venger.  Chaque 
difgrace  qu'il  elfuie  eft  pour  lui  une 
leçon  qui  le  rend ,  Se  plus  circonfped: 
de  plus  redoutable.  H  peut  en  prenant 
mieux  fes  mefures  eifayer  la  fortune 
d'un  nouveau  combat  :  quel  qu'en  foin 
le  fuccès  5  il  conferve  fon  honneur  ,  il 
tranfmet  à  fon  fucceffeur^  avec   le 
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fouvenir  de  fes  vertus  &  de  fes  dif- 
grâces  ,  des  titres  que  la  violence  n'a 
pu  détruire  5 'ni  affoiblir.  L'injufte  , 
au  contraire  ,  n'ofe  fe  glorifier  d'un 
avantage  qu'il  ne  doit  qu'à  la  tra- 
hifon  ;  la  crainte  d'être  démafqué  , 
la  certitude  où  il  eft  d'être  inquiété 
tant  que  celui  qu'il  a  trahi  aura  les 
moyens  de  fe  venger  ,  le  tiennent 
dans  des  alarmes  dont  il  ne  peut  fe 
délivrer  qu'en  achevant  de  l'accablerc 
Si  la  fortune  lui  tourne  le  dos  ,  il 
eft;  doublement  malheureux  ,  puif- 
qu'il  perd  le  fruit  de  fes  crimes,  & 
refle  déshonoré.  Si  elle  continue  de 
le  favorifer,  il  n'en  eft;  peut-être  que 
plus  mifirable  encore.  La  cupidité 
qu'il  tenoit  cachée  au  fond  de  fort 
cœur  ,  accrue  par  le  fuccès ,  s'empare 
de  {on  ame  toute  entière  :  elle  en 
bannit  la  bonne  foi  ,  la  pudeur,  la 
modération  de  tout  fentiment  d'ami- 
tié. Dès-lors  il  neCz  plus  occupé  qu'à 
fournir  des  aliments  à  ce  monftre 
également  avide  6c  infatiable.  Il 
compte  pour  fes  ennemis  tous  ceux 
qu'il  peut  dépouiller  impunément  :  il 
n'épargne  ni  ceux  de  fes  alliés  qui  lut 
ont  rendu  les  plus  importants  fervi-* 
<;es;>  ni  fes  plus  proches  parents,.  le$ 
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uniques  foutiens  de  fon  nom ,  ni  me-* 
me  fes  propres  enfants.  Ses  fujets  ne 
font  pas  traités  avec  plus  de  ména- 
gement ^  les  uns  lui  deviennent  fuf- 
pe6ts  5  parce  qu'il  les  a  trouves  dociles 
ôc  prompts  à  le  féconder  dans  fes 
odieufes  manœuvres  ^  il  redoute  leurs 
funeftes  talents  ,  Se  craint  qu'ils  n'en 
faiTent  ufage  contre  lui.  Loin  donc 
qu'il  fonge  à  les  récompenfer ,  il  com- 
mence ordinairement  par  vouloir  les 
abailfer  ,  de  finit  par  les  haïr.  Ceux 
qu'il  a  trouvés  incorruptibles  Se  trop 
fiers  pour  acheter  fa  faveur  par  des 
baiîefles ,  lui  paroifTent ,  ou  des  efprits 
bornés  ,  ou  des  ennemis  fecrets  qui 
n'attendent  qu'une  occaiion  pour  faire 
éclater  leur  mécontentement.  Ainfi  , 
pour  acquérir  quelques  provinces  , 
dont  la  poffeffion  étoit  inutile  à  fon 
bonheur  ,  &  peut  toujours  lui  être 
difputée  5  il  a  manqué  au  premier  de- 
voir d'un  roi  ,  qui  confifte  à  rendre 
fes  fujets  meilleurs  Se  plus  heureux  : 
il  a  armé  la  défiance  de  fes  voifins , 
il  a  perdu  l'amitié  de  fes  alliés  ,  & 
même  de  fes  plus  proches  parents^ 
Se  lorfqu'il  fe  croyoit  arrivé  au  faîte 
des  grandeurs  ,  il  fe  trouve  dans  le 
plus  affrçux  abaû4?n ,  ne  pouvant  1| 
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^Ilis  fouvent  compter  un  feul  ami 
dans  la  foule  qui  l'environne.  Acca- 
blé de  trifteiTe,  rongé  de  remords, 
il  voit  avec  eflFroi  s'approcher  le  ter- 
me de  fes  jours  :  ouvrant,  mais  trop 
tard,  les  yeux  à  la  lumière  ,  il  or- 
donne quelquefois  par  fon  teflament 
qu'on  répare  fes  injuftices.  Mais  on 
lent  combien  il  étoit  plus  aifé  de 
s'abftenir  du  bien  d'autrui  ,  qu'il  ne 
l'eft  de  le  rendre  lorfqu'on  le  trouve 
tout  acquis.  Son  fucceiïeur ,  s'il  a  de 
l'ambition  &  du  courage  ,  en  croira 
bien  plus  les  adtions  d'un  roi  entre- 
prenant Se  toujours  heureux ,  que  les 
vains  regrets  d*un  vieillard  foible  &c 
moribond.  Il  continuera  donc  de  fui- 
vre  les  traces  de  fon  devancier  ,  de 
cherchera  à  couvrir  d'anciennes  ufur- 
pations  par  de  nouvelles  injuftices  , 
beaucoup  plus  criantes  encore.  Le 
peuple  qu'il  gouverne  ,  entraîné  par 
une  impullion  violente  ,  fe  livrera  à 
des  mouvements  convuKifs  ,  &  fe 
trouvera  dans  un  état  pareil  à  celui 
que  produit  une  fièvre  ardente  fur  un 
corps  robufte  :  il  ne  ceifera  de  s'agi- 
ter ,  Se  de  troubler  le  repos  de  {es 
voifins ,  jufqu'à  ce  que  l'épuifement, 
Ja  langueur  l'aient  rameaé  forcéineût; 


Ï4     Histoire  DE  Francs* 

à  des  principes  de  modération  3c  dc 

juftice. 

Après  ces  réflexions  préliminaires, 
entrons  plus  hardiment  dans  l'hif- 
toire. 
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u  mariage  du  roi  Charles  V  avec 


D 

Jeanne  de  Bourbon,  naquirent  deux  ^.nn.  145 S, 
fils  5  Charles  qui  fut  roi  après  la  mort 
de  fon  père  ,  3c  Louis  a  qui  l'on 
donna  en  appanage  le  duché  d'Or- 
léans. Louis  eut  de  Valentine  de 
Milan  fa  femme  ,  Charles  duc  d'Or- 
léans ,  Philippe  comte  de  Vertus ,  de 
Jean  comte  a  Angouléme.  Charles  , 
de  fon  mariage  avec  Marie  de  Clè- 
ves  5  ne  laiiTa  qu'un  fils  nommé  Louis 
comme  fon  aïeul  ,  &.deuxiilles  dont 
l'une  époufi  Jean  de  Foix  ,  &c  l'autre 
fut  abbeffe  de  Fontevraud. 

Après   l'excindion  de    la  poftérité  Avènement 
mafculine.de   Charles  VI  ,  dans  la  ^^i^  couron' 
perfonne    de   Charles    VIU  ,    Louis  n^  =  «lî^po^' 
chef  de -la  maifon  d'Orléans ,  arrière-  Grfndsrfon 
petit  -  fils  de  Charles  V  ,  fe  trouva  ég.^rd. 
invefti  de  k' royauté  ,  en  vertu  de  la  BeUefonJi^ 
loi  qui  ne  fouffre  point  que  le  trô-  ^^^^i- 
ne  vaque  en  hrance  ,  tant  qu  il  refte    OuiccUr^^ 
un  prince  du  £in^.   U    étoit  dans  la  ^''"*    . 
•  trente-hxieme  année  de  ion  âge.,  3c  ' 

Jembbit   n'avoir   aucun    obilacle    a 
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''""'""  ""  *""  redouter  pour  ctre  reconnu  de  obéi  ; 
Ann.  14^8.  mais  la  confidération  des  malheurs 
attachés  à  fa  maifon  ,  les  longues 
difgraces  qu'il  avoit  lui  -  même 
eiTuyées  ,  l'oppreflion  fous  laquelle 
il  gémiffbit  encore  ,  lui  infpiroient 
une  jufte  défiance.  Car  bien  que 
Louis  XI  qui  lui  avoit  tenu  lieu 
de  père  ,  eût  feniblé  vouloir  le 
rapprocher  du  trône  en  lui  faifant 
époufer  une  de  fes  filles ,  il  n'avoir 
travaillé  en  effet  qu'à  l'avilir  6c  à 
le  perdre  dans  l'efprit  de  la  nation. 
Anne  de  France  &  le  fire  de  Beau  jeu 
fon  mari ,  c]ui  lui  avoient  été  pré- 
férés pour  le  gouvernement  du  royau- 
me pendant  la  minorité  de  Char- 
les Vill  ,  n  avoient  rien  oublié  pour 
abattre  un  fi  dangereux  concunrent  y 
ôc  comme  ils  difpofoient  de  toutes 
les  grâces  ,  ils  avoient  trouvé  d'au- 
tant plus  de  facilité  à  lui  fufciter 
un  grand  nombre  d'ennemis  ,  qu'en 
voyant  un  jeune  roi  monter  fur  le 
trône,  perfonne  ne  foupçonnoit  que 
le  duc  d'Orléans  fe  trouvât  jamais  à 
portée  de  fe  venger.  Lorfque  la  mort 
des  enfants  de  Charles  Vlll ,  les  in- 
firmités précoces  du  monarque  eu- 
rent renverfé   ces  efpérances  ^  ceu?; 


?. 
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là  avoienr  trop  ofFenfé  le  duc  pour 
e  croire  clignes  de  pardon ,  n'en  fu-  ann.  1498. 
rent  que  plus  ardents  à  cabaler  con- 
tre lui.  Il  falloir  qu'rl  fut  bien  affuré 
de  leurs  pernicieux  deifeins  ,  p'-ùf- 
qu'ayant  été  nommé  pour  comman- 
der l'armée  deftinée  à  chatfer  du 
trône  le  duc  de  Milan  qui  lui  rete- 
noit  fon  héritage  ,  il  avoit  préféré  fans 
balancer  la  difgrace  &  l'exil  à  une 
commilTion  qui  dans  toute  autre  cir- 
conftance  lui  auroit  paru  utile  & 
glorieufe.  N'ayant  pu  parvenir  à  l'é- 
carter 5  fes  ennemis  publioient  que 
né  avec  des  pallions  fougueufes  Se 
des  inclinations  perverfes ,  il  n'avoir 
point  répondu  aux  foins  que  fa  mère 
s'étoit  donnés  pour  lui  procurer  une 
excellente  éducation  :  qu'échappé  de 
bonne-heure  aux  regards  de  cette 
mère  vigilante ,  il  s'étoit  livré  aux  " 
excès  les  plus  fcandaleux  :  cju'il  avoit 
ufé  fa  jeuneffe  dans  les  lieux  de  dé- 
bauche :  que  Louis  XI  ,  qui  favoit 
mieux  que  perfonne  ce  qu'on  de- 
voit  attendre  d'un  pareil  caradere  , 
lui  avoit  fait  jurer  que  pendant  la 
minorité  de  fon  fils  ,  il  ne  trouble- 
roit  point  l'État  :  que  cependant  au 
pépris  àQ  ce  ferment  folenael  enre- 
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giftrc  dans  les  cours  fouveraines  ,  il 
Ann.  i45?8.  avoit  formé  des  brigues  &  appelle 
le  peuple  a  la  révolte  :  que  n'ayant 
pu  paryenir  à  corrompre  la  nation , 
il  n  avoit  point  craint  de  s'allier  ou- 
vertement avec  tous  les  ennemis  de 
l'Etat  :  que  cité  au  parlement  pour 
rendre  compte  de  ù  conduite  ,  il 
avoit  donné  au  refte  des  citoyens  le 
pernicieux  exemple  de  fouler  aux 
pieds  les  loix  :  qu'il  n'avoit  répondu 
à  des  fommations  juridiques  ,  que 
par  une  guerre  déclarée  :  qu'il  avoit 
été  pris  en  bataille  rangée  ,  portant 
les  armes  contre  fa  patrie  &c  fon  roi  : 
qu'un  prince  qui  avoit  fi  violem- 
ment outragé  les  loix ,  avoit  perdu  le 
droit  de  les  invoquer  :  que  l'ennemi 
de  la  nation  ne  pouvoit  plus  afpirer  à 
en  être  le  père  :  qu'ayant  contre  toute 
efpérance  obtenu  fon  pardon  du  trop 
indulgent  Charles  VUl  ,  il  n'en  étoic 
devenu  ni  plus  fage ,  ni  plus  docile  : 
que  par  une  défobéilTance  formelle 
aux  ordres  de  ce  prince  ,  il  avoit 
formé  une  entreprile  mal  concertée 
fur  la  ville  de  Pavie,  &  ôté ,  autant 
qu'il  étoit  en  lui  ,  au  roi  de  aux  guer- 
riers qui  l'accompagnoient  tout  ef- 
poir   de    rentrer   dans   leur   patrie; 
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que  délivré  du  péril  où  fon  impru- 
dence lavoit  jette  ,  il  avoit  cabale  An n.  14^8. 
avec  les  Suiffes,  &  fomenté  une  fé- 
dition  capable  de  porter  à  la  Irance 
le  coup  le  plus  funefte  :  qu  enfin  il 
avoit  forcé  le  meilleur  des  hommes 
•§c  le  plus  clément  des  rois  ,  à  le 
bannir  de  fa  préfence  :  qu'aigri  plutôt 
que  corrigé  par  de  loiigues  difgraces , 
qu'obfédé  dans  fa  retraite  ,  par  quel- 
ques favoris  mal  intentionnés  & 
auxquels  il  donnoit  une  con^ance 
aveugle  ,  il  ail  oit  caufer  un  boule  ver- 
fement  général  ,  fi  l'on  ne  s'unitroit 
promptement  pour  oppofer  une  di- 
gue à  fa  mauvaife  volonté  :  que  le 
moindre  malheur  auquel  on  dîit 
-s'attendre  en  le  couronnant  ,  étoic 
de  voir  les  plus  fidèles  ferviteurs  de 
Charles  VUl,  perfécutés  pour  avoir 
fait  leur  devoir,  tandis  que  les  fac- 
tieux, les  brouillons  feroient  comblés 
de  faveurs  ,  ôc  dépofitaires  de  l'auto- 
rité fouveraine. 

Ces  difcours  &  autres  femblables, 
femés  avec  art  par  les  ennemis 
du  duc  d'Orléans,  ne  firent  aucune 
impreffion  fur  les  efprits  de  la  na- 
tion ,  toujours  dlfpofée  à  bien  au- 
gurer de  fes  maîtres  :  tous  les  ordres 
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de    l'Etat ,    tous    les   corps    prcpofés 
AiNN.  1458.  au  maintien  de  la  police   &  à  l'ad- 
miniftration   des    loix  ,   fe    hâtèrent 
de   donner   le  premier  exemple   de 
ia    foumiiîion.     En    apprenant     une 
nouvelle    qui   le   faifoit  pafTer   fubi- 
tement  de  Thumiliation  &  de  l'exil 
au  faîte  des  grandeurs  Se  de  la  puiflan- 
ce  5  Louis  verfa  des  larmes  fur  le  fort 
funefte   d'un    monarque    plus   jeune 
que  lui ,  couvert  de  lauriers ,  ôc  ado- 
ré de  fes  fujets.  Il  fe  rendit  prompte- 
ment    au    château    d'Amboife  ,   or- 
donna lui  -  même  la  pompe  funèbre 
avec  une  magniikence  dont  on  n'a- 
voit  point  encore  d'exemple  en  Fran- 
ce; &  ,  ce  qui  mérite  fur -tout  d'être 
remarqué,  ce  fut  de  {qs  propres  de- 
niers. Se  fans  qu'il  en  coûtât  rien  à 
ûs   fujets  ,    qu'il   acquitta    les    frais 
des    funérailles   de  fon   prédécelTeur 
17  Mai.  Se  ceux  de  fon  facre.  Il  reçut  l'onc- 
tion   royale  des    mains    du  cardinal 
Briifonnet ,   qui  fans  quitter  les  évê- 
chés  dont  il  étoit  déjà  pourvu  ,   étoit 
devenu  archevêque  de  Reims  après  la 
mort  du  chancelier  Robert  BriiTonnec 
fon  frère, 
îl  pardon-      En  fe  couvrant   des  fymboles  de 
ne  généreu-ia   royauté,    Louis   changea  de   ca^ 
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radere  :  il  devint  le  père  de  tous 
fes  fujets  ,  3c  ne  garda  de  i'autorité  Ann.  i^^î, 
fouvj^raine  que  le  pouvoir  de  faire  du  fêlent  à  fes 
bien.  Quelques  courtifans  l'excitoient  ennemis. 
à  fe  venger  de  la  1  rémouille  ,  qui ,  reh!^Geitf'^ 
après  l'avoir   fait  prifonnier  à  la  hi-Gaii. 
taille  de  Saint-Aubin ,  fembloit  avoir hîfi'.T l'ouïs 
pris  un  plaifir  barbare  à  infulter  3.XIL 
{on  malheur  :  Un  Roi  de  France ,  ré-    ^:  ^''/^y- 
pondit  Louis  5  ne  venge  point  les  que-bîjl.  d'Oran- 
relies  d'un  duc  d'Orléans  :  fi  la  Tré-^^^  cdmet 
mouille  a  bien  fervi  fon  maître  contre  hift.  de  Lorr, 
moi  j   il  me  fervira  de  même   (contre  p^^^^^^^^^ 
ceux  qui  /croient   tentés  de  troubler 
l'Etat. 

Quoique  par  une  loi  de  Louis  XI  ; 
les  offices  eulfent  été  déclarés  perma- 
nents 5  &  qu'on  ne  pût  légitimement 
deftituer  ceux  qui  s'qïi  trouvoient 
pourvus ,  qu'en  obfervant  les  formes 
juridiques  ;  l'ufage  étoit  toujours 
qu'à  ckaque  mutation  de  fouverain 
on  renouvellât  les  provifions  de  ceux 
qu'il  jugeoit  à  propos  de  conferver. 
Lors  donc  qu'on  lui  préfenta  la  lifte 
de  tous  les  officiers  ,  il  l'examina  foi- 
gneufement,  ôc  marqua  d'une  croix 
rouge  les  noms  de  fes  ennemis  les 
•plus  opiniâtres  ,  fans  déclarer  autre- 
-*nent  fes  intentions.  Us  en  furent  aver^ 
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ris  5  de  craignant  que  la  punition  ne 


Ann.  i45;S.  fe  bornât  pas  à  la  perte  de  leur  office 
ils  fe  cachèrent  de  employèrent  de 
puiflTants  protecteurs  pour  obtenir 
leur  pardon  :  En  appojam  à  leur 
nom  ,  dit  Louis  ,  le  fceau  de  la  ré- 
demption _,  j'ai  cru  avoir  annoncé  ajje:^ 
clairement  que  tout  étoit  pardonné, 
Jefus-Chriji  eji  mort  pour  eux  comme 
pour  moi. 

Le  prince  d'Orange  ,  après  avoir 
cré  le  partifan  du  duc  d'Orléans ,  de 
avoir  partagé  long  -  temps  fes  dif- 
graces  ,  s'étoit  brouillé  avec  lui  fur 
la  fin  du  règne  précédent  :  leur  mé- 
jQntelligence  avoit  fur -tout  éclate  au 
fiege  de  Novarre  ,  &  avoit  été  poul- 
fée  11  loin  ,  qu'on  avoit  eu  de  la  peine 
à  empêcher  qu'elle  n'aboutît  à  un 
duel.  Cependant  comme  il  connoif- 
foit  mieux  que  perfonne  la  droi- 
ture de  la  bienfaifance  de  Louis,  il 
ne  balança  point  à  lui  demander  une 
grâce  qu'il  n'avoir  ofé  foUiciter  fous 
le  règne  précédent.  C'étoit  le  réta- 
blilTement  de  fa  principauté  dans  les 
droits  de  fouveraineté  dont  elle 
avoit  joui  long -temps,  de  auxquels 
fon  père  ,  prifonnier  de  Louis  XI, 
avoit  été  forcé  dç  renoncer.  Comme 
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ce  contrat  n'avoit  été  ni  libre  ,  ni 
volontaire  de  la  part  du  père  du  Ann.  14^8, 
prince  ,  Louis  non  -  feulement  ne 
chercha  point  à  s'en  faire  un  titre , 
il  ne  voulut  pas  même  répéter  les 
cinquante  mille  écus  qui  avoient  été 
ftipulés  dans  l'a6te  pour  prix  de  cette 
acquifition.  En  vain  le  parlement  de 
Grenoble  ,  fous  le  reiTort  duquel  cette 
principauté  avoit  été  mife  ,  demanda 
la  permiflion  de  faire  valoir  des  titres 
antérieurs  à  l'acquifition  de  Louis  XI , 
le  roi ,  qui  ne  trouva  point  ces  titres 
aufïî  évidents  que  celui  que  donne 
une  poflTelÏÏon  tranquille  depuis  plu- 
fieurs  iiecles ,  impofa  filence  à  fon 
parlement. 

Le  duc  &  la  duchelTe  de  Bourbon  ; 
plus  connus  fous  le  nom  de  monfieur 
Se  madame  de  Beaujeu ,  fe  trouvoienc 
dans  une  pofition  toute  différente. 
Ils  avoient  été  les  rivaux  &  les  per- 
fécuteurs  du  duc  d'Orléans  au  com- 
mencement du  règne  précédent  ,  & 
s*étoient  raccommodés  avec  lui  fur  la 
fin  ;  mais  comme  cette'  réconcilia- 
tion n'avoit  été  ni  volontaire  ,  ni 
entière  ,  ils  avoient  de  fortes  raifons 
de  trembler  ,  puifque  Louis  en  fe 
jenant    i    l'écart  ôc  en  laifTaiit  agiç 
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^ les  loix  ,    avoit  un    moyen   de  [eut 

AxNN.  i4^8.caufer  la  plus  fenfible  mortification. 
*  Ils  n'avoient  qu'une  fille  unique  ,  Su- 
fanne  de  Bourbon  ,  qui  devoit  être 
la  plus  riche  héritière  de  l'Europe  , 
fi  on  lui  laifToit  tous  les  biens  de  fes 
pères  ,  êc  qui  au  contraire  alloit  fe 
trouver  la  plus  pauvre  ,  fi  le  roi  ne 
lui  tendoit  une  main  fecourable. 
L'envie  d'obtenir  des  titres  &  de  fô 
rapprocher  de  la  branche  régnan- 
te 5  avoir  porte  le  père  à  ftipuler 
dans  fon  contrat  de  mariage  , 
qu'au  défaut  d'enfimts  mâles  ,  tous 
les  biens  dont  il  fe  trouveroit  en 
poflTeflion  au  moment  de  fon  décès 
feroient  cenfés  réunis  à  la  couronne. 
Inquiets  fur  le  fort  de  leur  fille  , 
ils  fupplierent  le  roi  de  vouloir  bien 
déroger  à  cette  claufe  trop  rigou- 
,  reufe,  par  rapport  au  duché  de  Bour- 
bon 5  qui  étoit  un  bien  purement  pa- 
trimonial. Enhardis  par  la  facilité 
avec  laquelle  ils  obtinrent  cette  pre- 
mière grâce  ,  ils  cherchèrent  dans 
la  fuite  à  faire  obtenir  également  à 
leur  fille  les  comtés  de  Clermont , 
de  la  Marche  ,  de  tous  les  autres  biens 
qu'ils  poifédoient  à  quelque  titre 
gue  ce  pût  être  ,  en  propofant  de  la 

mariei: 
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marier  su  jeune  duc  d'Alençon ,  rfx^f  ^''*'— —^ 
de  la   branche  royale  la  plus  proche  /^.^n.  1458. 
d.e  la  couronne  ,  après  la  maifon  d'Or- 
Icans.  Louis  accorda    cette  nouvelle 
demande  ,^  &  le  mariage   fut  arrêté. 
Mais  les  iils  mineurs   de  Gilbert  de 
Bourbon  -  ?vlontpenfier  ,  qui   fe  por- 
toient    pour    héritiers  des    biens   de 
la  maifon  de  Bourbon  après  la  mort 
de^  leur  oncle  ,  ayant   en  cette  qua- 
lité formé  oppofition  aux  claufes  du 
contrat ,  Louis  refpeda  leurs  droits  , 
&  chercha  un  autre  moyen  d'établir 
avantageufement  le    duc   d'Alençon. 
On    ne   trouva    point   d'autre  expé- 
dient pour  conferver  à  Suzanne  l'hé- 
ritage de  fes  pères ,  que  de    lui  faire 
cpoufer  Charles   de  Bourbon-Mont- 
penfier  fon  coufin  germain  ,  en  ftipu- 
lant  par  le  contrat    de   mariage  une 
donation    mutuelle     de     tous    leurs 
droits.    On    verra    dans    la  fuite  de 
cette  hiftoke    dans    cpel   abyme   de 
maux  fe   précipita    tranœis  premier 
pour  s'être  imprudemment  lailfé  en- 
gager par  les  foUicitations  de  fa  mè- 
re ,   à  donner  atteinte  aux  claufes  de 
ce  contrat. 

Parmi  ceux  qui  s'étoient  déclarés 
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le   plus  ouvertement    contre   le  duc 
ANN.1498.  d'Orléans  ,   reiloit  ^encore  René  duc 
de   Lorraine.  On  a  vu  à  quel  point 
ils  s'étoient   haïs  au  commencement 
du   règne    précédent.  A  la  vérité  un 
intérêt  commun  les  avoit  engagés  de- 
puis à  fe  rapprocher  &  même  à  former 
une  ligue.  Mais  René  trompé  par  les 
promefTes  de  madame  de  Beau) eu  , 
navoit  tenu  aucun  des  engagements 
qu'il  venoit  de   prendre  :  ôc  par  une 
maladrelTe    fmguliere  ,  il  étoit  relié 
l'ennemi   de  la  France  ,  fans  devenir 
l'ami    du  duc  d'Orléans,  Ces  confi- 
dérations  n'empêchèrent  point  qu'on 
ne  l'invitât  à  la  cérémonie  du  facre  , 
êc  qu'on   ne  le    chargeât    d'y  repré- 
fenter  le   duc   de  Guienne.  Comme 
dans    les    embarras    inféparables   de 
ces   grandes   cérémonies  ,    on    avoit 
paru  le  négliger ,  il  imputa'  la  froi- 
deur avec  laquelle   il  avoit  été  reçu 
à  un  reile  de  haine  ,  &  fe  retira  fans 
prendre  congé.  Louis  s'en  étant  appert 
eu  5    l'envoya    prier    de   revenir  & 
n     lui  parla  avec  tant  de  franchife  dans 
un   entretien   qu'ils    eurent   au  bois 
de  Vincennes ,  que  le  duc  fç  croyant 
à  la  veille  d'obtenir  une  entière  fa- 
lisfadion  fur  le  com;é  de  Provence  ^ 
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dit  le  foir  à  fes  officiers  :  Amis  ^  -— -n: 
falfons  bonne-chere  _,  tout  va  bien.  On  Ann.  14^8* 
convint  en  effet  de  part  &  d'autre  , 
de^s'en  rapporter  à  la  déciiion  d'un 
certain  nombre  de  commifTaires  in- 
tègres &  éclairés.  Mais  après  quel- 
ques conférences  ,  les  droits  du  roi 
parurent  fi  bien  fondés  ,  les  préten- 
tions du  duc  furent  fi  folidement 
réfutées  ,  que  prévoyant  dès  -  lors 
quelle  feroit  la  décifion  ,  &  ne  pou- 
vant encore  fe  réfoudre  a  donner 
fon  déiiftement ,  il  s'en  retourna  dans 
fes  Etats ,  où  il  continua  de  charger 
fon  écuflfon  des  armes  de  Provence 
6c  de  Naples  ,  de  fe  faire  donner 
par  fes  fujets  les  titres  attachés  à  la 
royauté  ,  fans  que  la  France  fe  for- 
malisâr  davantage  de  ce  vain  céré- 
monial. De  fon  côté  il  refta  fi  con- 
vaincu de  la  candeur  &  de  la  bonne 
foi  du  monarque  ,  qu'il  infpira  à 
£qs  enfants  le  defir  de  s'attacher  in- 
violablement  à  la  fortune  des  rois 
de  France  5  d'attendre  tout  de  leurs 
bienfaits ,  fans  fonger  davantage  à 
leur  contefler  des  droits  trop  folide- 
ment établis. 

Après  s'être  fî  dorieufement  ven-  j,?^?''?? 
ge  de  les  ennemis  ,  Louis  ne  longea  premier  mi- 
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plus  qu'à  fe  former  un  confeiL  Une 
AxN.  r^^g.ame  honnête  &:  fenfible ,  un  efpric 
Le  Gendre ,  droit     mais     bomé      &      incapable 
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d'Amhoife.  d  Une  longue  contention  ,  un  caraç- 
^audier.  père  franc  ,  ouvert  ,  facile  ,  enne- 
mi de  toute  efpece  de  défiance  Se 
de  dilîimulation  ^  QnB.n  ,  une  longue 
habitude  de  partager  .avec  un  con- 
fident fes  plaifirs  81  fes  peines ,  lui 
impofoient  en  quelque  forte  la  né- 
ceilité  de  fe  choifir  un  premier  mi- 
niilre;  ce  choix  ne  pouvoir  être  dou- 
teux :  depuis  la  mort  du  comte  de 
Dunois  qui  avoir  guidé  fes  pre- 
mières démarches  ,  il  s'étoit  li- 
vré fans  aucune  réferve  aux  con- 
feils  de  George  d'Amboife.  Avant 
que  de  parler  de  la  fortune  de  ce 
prélat  ,  il  efl  à  propos  de  jeîter  un 
coup  d'œil  fur  fa  famille  ^  l'hiftoire 
offre  peu  d'exemples  d'une  profpérité 
aulîi  générale  &c  auffi  méritée.  Pierre 
de  Berrie  d'Amboife  fon  père  avoit 
<ni  d'Anne  de  Beuil  fa  femme  neuf 
garçons  ôc  huit  filles  ;  de  ces  huit  , 
trois  furent  abbelTes  ,  les  autres  fu- 
rent mariées  dans  les  premières  mai- 
fons  du  Royaume.  Charles  d'Amboi- 
ie  ,  l'aîné  des  garçons  ,  fut  chevaUer 
de  l'ordre  du  roi ,  ^  fucceiîiveineut 
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gouverneur  de  Bourgogne ,  de  Cham-  « 
pagne  &  de  Tlfîe  de  France  :  il  mou-  _^v^n.  14:?^. 
rut  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XI. 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  ha- 
biles généraux  ôc  d'un  des  plus  honnê- 
tes hommes  de  ion  iiecle.  Jean  fut 
évêque  de  Langres  ,  pair  de  France  > 
Se  lieutenant-général  en  Bourgogne. 
Aimeri ,  chevalier  de  Rhodes  ,  de- 
vint grand  prieur  de  France ,  de  en- 
fuite  grand  maître  de  l'ordre.  Louis  > 
évèque  d'Albi  ,  joignit  au  titre  de 
minifcre  du  roi  Louis  XI  ,  la  cpalité 
de  fon  lieutenant  dans  les  provinces 
de  Guiennc,  Languedoc  Se  Rouffil- 
Ion  j  on  le  vit  tour  à  tour  général  d'ar- 
mée 5  ou  chargé  des  plus  impor- 
tantes négociations.  Jean  ,  feigneur 
de  Buiïî,  diftingué  parmi  les  cour- 
tifans  5  par  la  valeuir  &  le  galanterie 
qui  devinrent  héréditaires  dans  fa 
branche  ,  fut  lieutenant  -général  en 
Normandie.  Pierre  fut  éveque  de 
Poitiers  &  abbé  de  Cluny.  Hugues , 
feigneur  d'Aubijoux ,  après  s'être  ii- 
gnalé  dans  les  guerres  d'Italie  ,  fut 
élevé  à  la  charge  de  capitaine  dos 
deux  cents  gentilshommes  de  la  mai- 
fon  du  roi.  George  le  dernier  ou  le 
pénultième  des   garçons  ,   avoit   été 
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élu  à  quatorze  ans  évêque  de  Mon- 
Ann.  i4p8.  tauban  ,  de  s'étoit  attaché  à  la  cour 
en  qualité  d'aumônier.  Dans  la  que- 
relle qui  partagea  la  nation  au  fu- 
jet  de  la  régence ,  George  prit  parti 
pour  le  duc  d'Orléans  ,  ôc  forma  une 
confpiration  pour  lui  faire  enlever 
le  jeune  monarque.  Ayant  été  dé- 
couvert ôc  arrêté ,  il  expia  cette  fau- 
te par  une  longue  prifon  :  fa  qualité 
d'évèque ,  le  beïbin  qu'Anne  de  Fran- 
ce avoit  alors  de  ménager  la  cour  de 
Rome  qui  le  réclamoit  ,  lui  ayant 
fait  obtenir  la  liberté  ,  il  travailla 
utilement  pour  la  délivrance  du  duc 
d'Orléans  détenu  dans  la  tour  de 
Bourges  après  la  baraille  de  S.  Aubin, 
il  reçut  bientôt  le  prix  de  fes  fervi- 
ces  5  il  fut  pourvu  de  l'archevêché 
de  Nirbonne.  Avant  qu'il  eût  pris 
polfelHon  de  ce  iiége  ,  l'archevêché 
de  Rouen  vint  à  vaquer,  &  le  duc 
d'Orléans  qui  fe  trouvoit  alors  gou- 
verneur de  Normandie  ,  ayant  eu 
le  crédit  de  le  faire  élire  ,  lui  confia 
en  même  temps  la  lieutenance  géné- 
rale de  cette  grande  province.  Le 
nouvel  archevêque  y  féjourna  peu  ; 
il  fuivit  fon  maître  en  Italie,  &  pafifa 
pour  lui   avoir    fuggéré    toutes    les 
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démarches  qui  déplurent  au  confeil 
de  Charles  VIII.  Airocié  long-temps  Ann.  14-^8. 
à  toutes  les  difgraces  du  duc  d'Or- 
léans 5  il  parut  monter  avec  lui  fur 
le  trône.  Louis  lui  fit  obtenir  le  cha- 
peau de  cardinal  ,  &  le  déclara  Ton 
premier  miniftre.  Ceux  qui  eurent 
entrée  dans  le  confeil  &  la  princi- 
pale diredion  des  affaires  après  le 
cardinal  d'Am.boife  furent  : 

Louis  d'Amboife  ,  évêque  d'Albi,  Formation 
Quoiqu'il  fût  plus  ancien  que  Geor-^^  ^°"''"^- 
ge  dans  le  miniftere  ,  &  qu'il  eût 
rendu  à  l'Etat  des  fer  vices  plus  im- 
portants ,  il  ne  fe  crut  point  humi- 
lié en  fe  voyant  fubordonné  à  fon 
cadet. 

Louis  Mallet  ^  feigneur  de  Gra- 
ville  &  amiral  de  Irance.  Déchu  de 
ce  haut  degré  de  faveur  &  de  puif- 
fance  ,  où  fes  talents  l'avoient  filt 
parvenir  fous  le  règne  précédent ,  il 
s'étoit  de  bonne  heure  ménagé  un 
appui  dans  la  faveur  nailfante  des 
d'Amboife.  N'ayant  cju'une  fille  héri- 
tière d'une  fortune  im.menfe  ,  il  l'a- 
voit  mariée  avec  le  jeune  Charles 
d'Amboife ,  neveu  du  premier  mi- 
niftre 5  &  chef  du  nom  &  des  armes 
de  cette  illuftre  maifoii, 
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Pierre  de  Rohan  ,  marcchal  de 
Ann.  14^8.  Gié.  Il  avoit  eu  entrée  dans  le  con- 
feil  dès  le  règne  de  Louis  XI ,  de  s'y 
étoit  maintenu  fous  celui  de  Char- 
les Vlll ,  fans  toutefois  renoncer  au 
commandement  des  armées  :  miniftre 
êc  général,  il  jouilloit  de  la  plus  hau- 
te confidération  ^  mais  il  n  avoit  pu 
fe  préferver  de  cette  haine  violente 
qu'Anne  de  Bretagne  avoit  vouée  à 
toute  la  maifon  de  Rohan.  Aind 
quoique  Louis  l'aimât ,  quoiqu'il  dé- 
férât volontiers  à  fes  avis  ,  il  n'ofoit 
le  plus  fouvent  lui  témoigner  fa 
confiance  :  il  fut  même  forcé  ,  quel- 
que temps  après  ,  de  l'éloigner  de  la 
cour  ,  comme  nous  aurons  occafîon 
de  le  rapporter. 

Gui  de  Rochefort  mérite  une  pla- 
ce diftinguée  dans  Thiftoire ,  Ôc  con- 
tribua plus  qu'aucun  de  fes  contem- 
porains à  la  gloire  &  à  la  réputation 
de  fon  maître.  Né  fujet  des  ducs-  de 
Bourgogne  ,  &c  décoré  de  l'ordre  de 
la  toifon  d'or  ,  il  étoit  palTé  aVec 
fon  frère  au  fervice  de  France  fous 
le  règne  de  Louis  XI.  Tandis  que 
Guillaume  remplilfoit  fi  fupérieure- 
ment  les  fonâiions  de  chancelier  , 
Gui  5  premier  préfidenc  du  nouveau 
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parlement  de  Bourgogne,  travailloit 
utilement  de  {on  côté  a  faire  aimer  Ann.  1498. 
la  domination  Françoife  dans  une 
province  nouvellement  conquife  : 
occupé  tout  entier  à  y  maintenir  l'or- 
dre &c  la  sûreté  ,  il  tomba  lui  -  même 
au  pouvoir  des  ennemis.  Quelques 
Francomtois  ,  fujets  de  la  maifoii 
d'Autriche  ,  ayant  pénétré  dans  le 
duché  de  Bourgogne  ,  l'enlevèrent 
dans  une  de  fes  terres,  &  le  tinrent 
long-temps  dans  une  étroite  prifon. 
Ayant  trouvé  moyen  d'en  échapper , 
il  reparut  à  la  cour  de  France  dans 
le  temps  qu'on  apprit  la  mort  de 
Robert  Eriironnet  qui  avoit  fuccé- 
dé  ,  dans  la  place  de  chancelier  ,  à 
Guillaume  de  Rochefort.  Le  fouve- 
nir  des  fervices  importants  que  fon 
frère  avoit  rendus  à  l'Etat ,  les  preu- 
ves de  zèle  ,  d'intégrité  de  d'appli- 
cation qu'il  avoit  déjà  données  lui- 
même  ,  déterminèrent  le  confeil  de 
Charles  VIII ,  à  lui  déférer  la  digni- 
té de  chancelier  ,  dans  laquelle  il  fut 
confirmé  par  Louis  XIÎ. 

Imbert  de  Batarnai ,  feigneur  du 
Bouchage ,  de  Florimond  de  Rober- 
tet  ,  eurent  la  principale  direction 
des  finances.  Du  Bouchage  avoit  été 
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le  miniftre  de  confiance  de  Louis  Xî  ^ 
^NN.  i45'3.  mais  il  étoit  alors  fort  âgé  :  Robertet, 
avec  Lin  efpric  plein  de  modération  de 
de  fagelTe  ,  n'avoir  que  les  talents  né- 
celTaires  pour  bien  remplir  une  place 
du  fécond  ordre. 

Il  faut  porter  le  même  jugement 
d'Etienne  Poncher  ,  évêque  de  Paris 
&  archevêque  de  Sens  :  il  s'étoit  for- 
mé aux  affaires  dans  la  place  de 
confeiller  -  clerc  au  parlement  de 
Paris  5  école  célèbre  d'où  la  l  rance 
tira  la  plupart  de  fes  évêque  s  ,  tant 
que  la  pragmatique  fand:ion  fut  ob- 
fervée  dans  le  royaume.  Poncher  par- 
vint fur  la  fin  de  ce  règne  à  la  di- 
gnité de  garde  des  fceaux  :  il  fut  char- 
gé des  négociations  les  plus  épineu- 
îes  ,  ôc  s'il  ne  réuffit  pas  toujours  , 
il  s'en  acquitta  du  moins  fans  re- 
proche. 

Le  célèbre  Philippe  de  Comines 
fe  mit  aulTi  fur  les  rangs.  Outre  les 
fervices  qu'il  avoir  rendus  à  l'Etat , 
il  croyoit  avoir  des  droits  bien  fon- 
dés à  la  reconnoiffance  perfonnelle 
du  monarque,  après  avoir  langui  neuf 
mois  dans  une  cage  de  fer  pour  s'ê- 
tre déclaré  trop  ouvertement  fon  par- 
tifan  :  mais  la  fupériorité  de  ks  lu- 
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înieres  3c  la  trempe  de  Ion  efpnt 
le  faifoienc  craindre  ou  haïr  de  la  Ann.  1458. 
plupart  de  ceux  qui  compofoient  déjà 
le  confeil.  La  froideur  avec  laquelle 
il  fut  reçu  du  nouveau  monarque, 
l'avertit  alfez  qu'il  étoit  temps  de 
fonger  à  la  retraite.  Il  y  compofa 
ces  excellents  mémoires  dont  nous 
avons  fait  ufage  pour  les  deux  règnes 
précédents.  Comines  avoit  choifi  pour 
devife  une  maxime  ,  qui  dans  un 
état  bien  policé,  devroit  être  gravée 
fur  la  porte  de  tous  les  citoyens: 
Celui  qui  par  fon  travad  ne  contribue 
point  au  bien  de  la  fociété  ne  doit 
point  manocr. 

Perfonne  ne  fentit  alors  toute  la  Con^uîw 
perte  que  l'Etat  faifoic  ,  en  fe  pri-  g.^,d''Ye  ^'la 
vaut  des  fecours  au'on  avoit  droit  'ènie  Anne 
d'attendre  d'un  mimftre  tel  que  Co- ^' ^^^"S"'- 
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n  plus  grand  intérêt  occu-      o.  LoU- 

poit    la    nation    :    Anne    de    Bre-  "^^"•, 
tagne  avoir  long  -  temps   défendu  fa      VitaLu- 
petite  fouveraineté  contre  les  armes  <^°^'-    ^^^e-, 
de  la  France  ,   &  n'avoir  confenti  à  ^^uifi,  des 
époufer  Charles  Vill  ,   que   lorfque  Sriffonneu^ 
tous  les   moyens    de   réfifter  lui  eu- 
rent été    enlevés.    Par   le  contrat  de' 
mariage  ,    Anne  &  Charles  comme 
fubfticué  aux  droits  des  Penthievres  > 
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ANN.1458.  tuelle  de  leurs  droits  refpectifs  fur 
le  duché  de  Bretagne ,  au  cas  cjue  l'un 
d'eux  vînt  à  mourir  fans  laiiTer  d'en- 
fants :  mais  comme  on  s'étoit  dès- 
lors  propofé  d'unir  irrévocablement 
ce  grand  iief  à  la  couronne ,  on 
avoir  llipulé  en  même  temps  ,  que 
fi  le  roi  mouroit  le  premier  îans  pof- 
térité,  Anne  ne  pourroit  fe  rema- 
rier qu'a  fon  fuccefTeur  immédiat 
fur  le  trône  5  fi- celui-ci  vouloir,  ou 
pouvoit  l'cpoufer  ,  finon  au  prince 
le  plus  proche  de  la  couronne.  Le 
cas  étoit  arrivé  ,  &  même  d'une  ma- 
nière plus  embarraiïante  qu'on  ne 
l'avoir  prévu.  Louis  XII  étoit  ma- 
rié. Se  François  d'Angoulême  ,  pre- 
mier prince  du  fang  ,  étoit  encore 
enfant.  Au  défaut  du  comte  d'An- 
goulême 5  on  ne  pouvoii?  jetter  les 
yeux  que  fur  le  duc  d'Alençon  , 
plus  âgé  que  lui  à  la  vérité  ,  mais 
qui  n'étoit  point  encore  nubile, 
il  fe  trouvoit  donc  encore  une  dif- 
proportion  énorme  entre  ce  jeune 
duc  &  la  reine  douairière.  Ce  ma- 
riage entraînoit  un  autre  incon- 
vénient 5  il  éloignoit  le  but  qu'on 
s'étoit    propofé    de    réunir    la   Bre- 
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il  l'en  auroît  féparée  de  nouveau  ,  Ann.  14^8. 
avec  d'autant  plus  de  danger  pour 
le  royaume  ,  que  les  poflelîions  de 
la  maifon  d'Alençon  iituées  dans 
le  Maine  &  la  Normandie  ,  &  par 
conféquent  limitrophes  de  la  Bre- 
tagne ,  auroient  formé  par  leur 
union  à  ce  duché  un  poids  de 
puilTance  capable  d'eifrayer  ,  ou  du 
moins  d'inquiéter  les  monarques 
François.  D'ailleurs ,  comment  s'aifu- 
rer  qu'Anne  ,  de  retour  dans  fes 
Etats  où  elle  entretiendroit  des  in- 
telligences de  un  commerce  fuivi 
avec  toutes  les  cours  de  l'Europe , 
renonceroit  a  fe  choiiir  elle  -  même 
un  époux,  feroit  toujours  difpofée  a 
recevoir  celui  qu'il  plairoit  au  roi  de 
lui  préfenter  ?  Cependant  il  falloit 
fur4e-champ  prendre  un  parti  :  Anne 
demandoit  avec  les  plus  vives  inf- 
tances  à  retourner  dans  fon  duché: 
on  n'avoir  aucun  motif  légitime 
de  la  retenir.  Quand  bien  mcme  on 
fe  feroit  cru  autorifé  ,  par  la  raifon 
d'Etat  ,  à  s'alTurer  de  îa  perfonne , 
cette  violence  qui  l'auroit  aliénée 
pour  jamais  de  la  France  ,  auroit  eu 
les  fuites  les  plus  funeftes  pour  la  mcn 
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narchie.  Les  Bretons  5  attachés  art 
Ann.  i45jS.faiig  de  leurs  anciens  maîtres,  fe  fe- 
roient  foulevés  :  les  puitTànces  voi- 
lines  n'auroient  pas  manqué  une  fi 
belle  occafion  de  venger  leurs  in- 
jures perfonnelles  ,  en  ne  paroilTant 
que  les  défenfeurs  de  l'innocence 
opprimée  :  le  royaume  fe  feroit  donc 
trouvé  en  proie  à  une  guerre  civile 
de  étrangère.  Le  feul  moyen  de  pa- 
rer à  tous  ces  inconvénients  étoit  de 
faire  époufer  a  Louis  XII  la  reine 
douairière  :  mais  combien  d'obfta- 
des  s'oppofoient  à  cet  arrangement  ? 
Depuis  plus  de  vingt  ans  ,  Louis 
étoit  marié  à  la  plus  jeune,  des 
filles  du  roi  Louis  XL  Quoique  cette 
princeiTe  fût  difforme  ,  quoiqu'il  l'eût 
epoufée  contre  fon  gré  ,  il  n'avoic 
aucun  reproche  à  lui  faire.  Epoufe 
vertueufe  Se  foumife ,  elle  avoit  fup- 
porté  avec  courac^e  tous  les  torts  de 
fon  mari  :  elle  l'amioit  uniquement , 
de  dans  les  difgraces  où  il  étoit  tom- 
bé par  {on  imprudence ,  elle  lui  avoit 
tendu  une  main  fecourable  ,  &c  n'a- 
voit  fongé  à  fe  venger  de  fes  outrages 
que  par  des  bienfaits.  Fille  ôc  fœur 
des  deux  derniers  rois  fes  prédé- 
ceifeurs,  fon  époufe,  fa  parente,  de-; 
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voit-elle  erre  traînée  dans  les  tribu- 
naux :  fi  la  more  avoit  enlevé  ceux  Ann.  14^8, 
qui  auroient  pu  la  défendre  ,  de- 
voit-il  s'en  prévaloir  pour  l'accabler? 
ne  devenoit-il  pas ,  au  contraire  ,  par 
les  liens  du  fang ,  par  les  loix  de  l'hon- 
neur 3c  de  la  probité ,  fon  protecteur , 
fon  appui,  fon  unique  foutien  ?  Ces 
réflexions  étoient  bien  capables  de 
déchirer  un  cœur  tel  que  celui  du 
roi  ^  &  il  ne  fiut  point  douter  qu'a- 
vant de  prendre  une  dernière  réfo- 
lution  5  il  n'ait  elTuyé  de  longs  ëc 
douloureux  combats. 

Vn  devoir  indifpenfable  Tavoit 
conduit  chez  la  reine  douairière  , 
&  il  l'avoir  trouvée  livrée  au  plus 
violent  défefpoir  ,  &  prefque  réfo- 
lue  d'attenter  à  fa  propre  vie  j  en 
combattant  ce  deiTein  funefte  ,  en 
s'efForçant  de  k  confoler  &  de  réta- 
blir par  degrés  le  cnlme  dans  cette 
ame  violente  &  fenlible  ,  il  ne  s'ap- 
perçut  pas  qu'il  fe  faifoit  à  lui-mê- 
me une  plaie  profonde  Ôc  incura- 
ble. 11  n'avoir  pu  pendant  le  long 
féjour  qu'il  avoit  fait  en  Bretagne  , 
défendre  fon  cœur  contre  les  char- 
mes naiiFans  de  la  princelTe  ,  &  iî 
s'étoit  apperçu  que  fes  foins  n'a  voient 
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point  déplu  :  les  premiers  regards 
Ann.  14^8.  d'Anne  avoient  été  pour  le  duc  d'Oi- 
léans.  Obligés  l'un  &  l'autre  d'é- 
touffer des  fentiments  Ci  doux  ,  ils 
fe  croyoient  fans  doute  parfaitement 
guéris  y  mais  ces  feux  mal  éteints 
le  rallumèrent  aifément  ,  lorfque  la 
fortune  fembla  prendre  plaifir  à .  les 
rapprocher.  Louis  fit  l'aveu  de  fa 
paillon  ,  &  apprit  de  la  bouche  de 
fa  maîtreffe  que  s'il  étoit  libre  de 
juridiquement  dégagé  de  fes  liens,  il 
n'éprouveroit  de  fa  part  aucune  ré- 
fiilance.  Il  propofa  Taffaire  dans  fon 
confeil  ,  expofant  les  raifons  qu'il 
croyoit  avoir  de  regarder  fon  pre- 
mier mariase  comme  nul  ;  mais 
exigeant  en  même  temps  que  tout 
le  monde  dit  librement  ce  qu'il 
en  penfoit  ,  fans  flatterie  &  fans 
crainte.  Tous  furent  d'avis  ,  que 
pour  tranquillifer  la  confcience  de 
la  reine  douairière,  ôc  ne  rien  laif- 
fer  d'obfcur  ni  de  louche  dans  une 
procédure  qui  pourroit  un  jour  trou- 
bler l'Etat  ,  en  compromettant  les 
droits  des  héritiers  de  la  couronne  , 
on  devoir  fe  conformer  fcrupuleu- 
fement  à  routes  les  formalités  de 
l'ordre  judiciaire  ,   ôc  demander  au 
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des  conimilfaires  pour  entendre 


les  deux  parties.  Dès  qu'on  eut  pris  Ann.  14^8, 
cette  réfolution  ,  on  laiiTa  partir  An- 
ne pour  la  Bretagne  :  mais  quoi- 
qu'elle eût  d-éja  promis  d'cpoufer  le 
roi.  Il  les  commiifaires  prononçoient 
la  nullité  du  premier  mariage  ,  com- 
me on  craignoit  encore  ou  qu'elle 
ne  changeât  de  fentiment  lorfqu'elle 
feroit  en  liberté ,  ou  qu'il  ne  fe  ren- 
contrât des  obftacles  a  cette  dilTo- 
lution  fi  ardemment  denrée ,  on  re- 
tint par  précaution  les  villes  de 
Nantes  &  de  Fougères  qui  étoienc 
regardées  comme  les  deux  clefs  de 
la  Bretagne.  11  arriva  même  que  les 
commandants  François  de  Bre(t  &  de 
Saint  -  Malo    refuferent  long  -  temps  , 

de-  remettre  ces  deux  places  aux 
officiers  de  la  princeiTe,  rejettant  tous 
les  ordres  qu'on  pouvoir  leur  mon- 
trer coi-ame  faux  &  fubreptices  ,  &c 
menaçant  de  punir  exemplairement 
ceux  qui  cferoient  leur  en  apporter 
de  pareils. 

Alexandre  VI ,  auquel  on  s'adrelTa 
pour  obtenir  des  coinmilTaires ,  avoit 
été  l'ennemi  déclaré  de  Charles  VllI  : 
mais   les    intérêts    de    fa    famille  5 
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fuivanc   lefquels    il    régloit    fes    dé- 
Ann.  14^8.  marches  ,^   lui    faifant    alors    defirer 
la  protedion  de  la  France  ,  il  reçut 
avec  joie  roccafion  qui  fe  préfentoit 
d'obliger  le   nouveau   monarque.    Il 
nomma   commilTaires    pour  inftruire 
le  procès   Louis  d'Amboife  ,  évêque 
d'Albi  ,    3c   Ferdinand  ,    évèque    de 
Ceuta  ,  fon  nonce  à  la  cour  de  Fran- 
ce ,^  auxquels  il  joignit  peu  de  temps 
après  Philippe  de  Luxembourg,  car- 
dinal  évèque    du   Mans.     Ces   trois 
Çrélats     s'étant     afTocié     trois    ecclé- 
îi.aftiques  du  fécond  ordre ,  plus  ver- 
ies  qu'eux   dans  la  pratique  judiciai- 
re, établirent  leur  tribunal  à  Tours , 
Se  fomm^erent  Jeanne  de  trance  d'y 
comparoître. 
Il  fait  car-      Quelque    préparée    que    fût    déjà 
ruge'"  v?c"  ^e^^e  malheureufe  princeife  à  elTuyer 
Jeanne  de   des   mortifications  ,  elle  ne  put  ap- 
rance.        prendre  fans  une  mortelle  douleur. 
nuiandudi-^^^^  longeât  a  lui  oter  fon  époux, 
^orce.  fon  honneur  de  fon  ran^  :  foumife 

reh.  CaRic.    ^  ^^^  devoirs  ,  accoutumée  a   aimer 

e.anin.^L  .^^^^^  z,^^^^\\^  ^  fe  détacher  d'un 
cœur  qui  la  rejettoit  :  d'ailleurs  elle 
fe   croyoic  obligée  en  confcience  à 
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ne  pas  donner  les    mains  à  une  ac- 
tion   quelle   regardoit    comme    une  Ann.  1498, 
fouveraine  injuftice. 

Les  moyens  fur  lefqaels  le  pro- 
cureur du  roi  fe  fonda  pour  deman- 
der que  le  mariage  de  Louis  avec 
Jeanne  fût  déclare  nul  ,  fe  réduifi- 
rent  à  quatre  :  i^  La  parenté  au 
quatrième  degré  ,  Louis  &  Anne 
defcendant  l'un  &  l'autre  de  Char- 
ks  V  :  i"".  L'affinité  fpirituelle  au 
fécond  degré  ,  Louis  Xi  père  de  la 
princelTe  ayant  tenu  le  duc  d'Or- 
léans fur  les  fonts  de  Baptême^ 
ce  c]ui  avant  le  concile  de  Trente , 
étoit  regardé  comme  un^  empêche- 
ment dirimant  :  5^.  La  violence  de 
la  part  du  père  de  la  princeflTe ,  Se 
le  défaut  de  liberté  de  la  part  de 
l'époux  :  4"^.  Les  vices  corporels  de  la 
princeife  ,  qui  la  rendoient  inhabile 
aux  fins  du  mariage.  Le  procureur 
du  roi  entroit  à  ce  fujet  dans  des 
détails  que  la  nécellité  d'autorifer  fa 
demande  rendoit  fans  doute  excu- 
fables  ;  mais  que  la  décence  ne  per- 
met pas  de  rapporter. 

Jeanne  à  qui  Von  communiqua 
par  écrit  ces  quatre  moyens ,  répon- 
dit au  premier  de  au  fécond,  qu'elle 
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ignorait  à  quel  degré  elle  croit  pa- 
AxNN.  1458. rente  du  duc  d'Orléans,  qu'elle  ne 
favoit  pas  mieux  s'il  y  avoit  entr'eux 
quelque  affinité  fpirituelle  j  mais  que 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  ignorer  ,  c'eft 
que  ceux  auxquels  elle  appartenoic 
n'avoient  été  ni  aiTez  ignorants,  ni 
afTez  négligents  pour  n'avoir  pas  fol- 
licité  des  difpenfes ,  fi  elles  avoient 
été  néceffaires;  &  qu'on  ne  pouvoit 
préfumer  qu'ils  n'eullent  pas  obtenu 
une  faveur  qui  ne  fe  refufoit  a  per- 
fonne  :  au  troifieme,  qu'elle  n'étoit 
point  fortie  de  fi  bas  lieu  ,  ni  un 
parti  il  à  dédaigner  ,  pour  qu'on  ne 
put  fans  ufer  de  violence  lui  trouver 
un  mari  5  qu'il  y  avoit  toute  appa- 
rence au  contraire  que  celui  qui  1  a- 
voit  obtenue ,  avoit  eu  befoin  d'em- 
ployer des  prières  ,  des  foUicitations 
ôc  du  crédit.  Quant  au  quatrième  : 
Je  fais  bkn^  dit-elle,  que  je  ne  fuis  ni 
'  auffi  belle  ni  aujfi  bien  faite  que  bien  d'au- 
tres femmes  ;  maïs  je  ne  m'en  crois  pas 
moins  propre  aux  fins  du  mariage  j  ni 
plus  incapable  d'avoir  des  enfants»  Elle 
ajouta  que  le  mariage  étoit  confom- 
mé ,  que  depuis  plus  de  vingt  ans  le 
roi  n  avoit  point  ceifé  de  vivre  avec 
elle,  qu'il  avoit  ufé  de  tous  Us  droits 
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que  lui  donnok  la    qualité    d'époux. 

Le    quatrième    moyen   auuoit   été  ^^n^j.  1498, 
le  plus  décifif  s'il  eût  pu  être    bien 
prouvé  :  ce  fut  auili  celui  fur  lequel 
le  procureur  du  roi   infifta  le  plus  ; 
il  demanda  la  viHte  des   fages  fem-^ 
mes  5  ou  fi  ce   parti  répugne it  a  la 
reine  ,  de  quatre  dames  de  la  cour 
capables  de   connoître  &  de  dire  la 
vérité.    Anne   rejetta   cette    propoii- 
tion  comme  contraire  a  la  pudeur  ôc 
indigne    de    fa   naiflfance  &c    de  fon 
rang   :  elle    protefta     avec    tant    de 
force  de  de  vivacité  qu'elle  mourroit 
plutôt  que  de  s'y  foumettre  ,   qu'on 
défefpéra  de  vaincre  une  répugnance 
il   naturelle.   Comme    d'ailleurs   elle 
erlîftoit    à    nier    tous   les    faits   fur 
efquels    on     fondoit    la    nullité    du 
mariage,  &c   qu'on   ne   pouvoic    s'en 
aiTurer    que   par    des    enquêtes  ,    on 
palTa  un  mois  à  entendre   des  dépo- 
litions  de  témoins.   Elles  fe   firent  à 
Orléans ,  à  Blois,  à  Ponlevpi.,  à  Am- 
boife..    Les    deux   premiers    points-, 
favoir   le  desré  de  parenté  éc  l'alfi- 
nite   Ipnituelle  ,    etoient    notou'es  : 
Jeanne  ne  les  nioit  pas  ^   elle  foute- 
noic  feulement   que  fi  elle  avoit  eu 
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befoin    de   difpenfe  pour  époufer  le 
Ann.14^8.  <i^^c  d-'Orléans  ,    ceux    qui    l'avoient 
mariée  n'avoient  eu  garde  de  négli- 
ger  cette   formalité.    Il  ne   s'agilioit 
donc   que  de  retrouver   l'original  de 
cette    difpenfe   :  Tévêque   d'Orléans 
qui  avoir  donné  la  bénédidtion  nup- 
tiale  vivoit    encore.    11   déclara   que 
la  veille  de  la  célébration  ,  le  chan- 
celier Doriole  lui  avoir  remis  entre 
les  mains  la  difpenfe  pour  caufe  de 
parenté  ,  accordée  par  le  cardinal  Ju- 
lien de  la  Rovere  légat  en  France  , 
mais  qu'il    ne   fe  fouvenoit    pas   s'il 
avoir  été  fait  mention  dans  cette  dif- 
penfe   de   l'affinité   fpirituelle  ^    que 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  la  fulmi- 
ner 5  il  avoir  fuppléé  à  cette  formalité 
en  la  tenant  à  la  main  pendant  la  cé- 
lébration j  qu'enfuite  il  l'avoir  remife 
au   chancelier  fans  en  garder  de  co- 
pie. A  force  de  perquifitions ,  on  re- 
trouva cette  difpenfe  :  reftoit  donc 
à  favoir  iî  pour  n'avoir  pas  été  ful- 
minée 5  elle  de  voit  être  nulle.  Il  pa^ 
roît  que   le   procureur  du   roi    paiïa 
une  forte   de   condamnation  fur    ce 
premier  article. 

Les    dépolirions   fur   la    violence 
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étoient  plus  embarrafTantes  &c  en  plus 
grand  nombre  :  car  bien  que  le  père  Ann.  1498, 
du  duc  d'Orléans  eût  le  premier  re- 
cherché cette  alliance ,  &  que  le  ma- 
riage eut  été  arrêté  lorfque  Jeanne 
étoit  encore  au  berceau  ,  il  étoit 
confiant  que  le  jeun^  prince ,  la 
voyant  dans  un  âge  plus  avancé 
bolfue  &  contrefaite ,  avoir  conçu 
pour  elle  un  dégoût  infurmontable  , 
ôc  que  s'il  eût  été  parfaitement  libre 
il  ne  l'auroit  point  époufée.  Lorfqu  on 
lui  parloit  de  la  princefle ,  il  encroit 
en  fureur,  jurant  i^ui/  aïmeroït  mieux 
époufer  une  fimple  demoïfeUe  de  Beau- 
ce.  L'évêque  d'Orléans  chargé  de  la 
célébration  du  mariage  étant  entré 
dans  fa  chambre  ,  pour  l'y  difpofer  , 
le  trouva  fondant  en  larmes  j  &  fur 
la  repréfentation  qu'il  lui  fit  qu'il 
étoir  encore  le  maître  de  refufer  fon 
confentement  :  Eélas  j  lui  répondit- 
il,  monjagneur  d'Orléans  j  mon  ami  ^ 
que  feral-je  ?  je  ne  faurois  réjijler  ^  il 
vaudrait  autant  être  mort  que  de  faillir 
à  le  faire  ,  car  vous  connoiffe:^  à  qui 
fai  affaire.  Le  prélat  ayant  exigé 
une  réponfe  plus  pofitive  ,  Il  m'ejî 
hien  force  ^  reprit  le  duc ,  &  il  n'y  a 
remède. 
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Ces  dcporitlons  prouvoient  fufE- 
Ajsn.  14^8  fammcnt  la  répagnaiice  du  duc  d'Or- 
léans pour  les  nœuds  qu'on  lui  pro- 
pofoit  :  mais  combien  de  mariages 
contradlés  avec  répugnance  ne  laif- 
fent  pas  d'être  validés  par  la  con- 
fommation  ?  Il  falloir  donc  prouyen 
encore  une  violence  bien  caradtéri- 
lee  de  la  part  du  père  de  la  princelfe 
ôc  un  détaut  abfolu  de  liberté  de  la 
part  du  prince  ^  de  fur  cet  article 
les  dépolirions  furent  abondantes. 
Tout  le  monde  favoit  que  Louis  XI 
s'étoit  en  quelque  forte  arrogé 
le  droit  de  difpofer  de  toutes  les 
riches  héritières  ,  fans  confulter  leur 
inclination  ,  ni  le  vœu  de  leurs  p^^ 
rents  ^  ôc  qu'il  étoit  dangereux  d'op- 
pofer  la  moindre  réiiftance  a  fes  vo- 
lontés. Des  témoins  rapportoient 
quil  avoit  menacé  de  faire  le  jeune 
duc  moine  &C  abbé  de  Cluui  ,  de 
renvoyer  en  Allemagne  Marie  de 
Clèves  fa  mer^  ,  s'ils  ne  confentoienc 
au  mariage  projette  :  qu'il  avoit  pro- 
mis une  penfion  à  Mornac  pour  y 
difpofer  £on  élevé  j  qu'au  contraire 
foupçonnant  Montenac  &  Brefille  de 
l'en  détourner ,  il  avoit  cherché  un  pré- 
jtexte  pour  les  perdre  j  que  Br.eulle, 

fur 
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ce  fimple  foupçon  avoit  été  char-  ^^^^^^m^ 
yç.  de  fers'<S<:  appliqué  à  la  queftion  ,  Ann.  149S. 
que   Moiitenac  n'avoit  évité  la  mort 
qu'en    fe   réfugiant    à   Rliodès   :    on 
produifoit  la  lettre  fuivante  au  comte 
de  Dammartin  :  Monjeigneur  le  grand 
maître  .y  je   me  fuis  délibéré  de  faire 
le  mariage  de  ma  petite  fille  Jeanne 
&  du  petit  duc  d'Orléans  j  parce  quil 
me  femble  que  les  enfants  quils  auront 
enfemble  ne  leur  coûteront  gueres  à  nour- 
rir _y  vous  avertiffant  que  f  efp ère  faire 
ledit  mariage  j  ou  Mutrement  ceux  qui 
iront    au    contraire    ne  feront  jamais 
affurés  de  leur  vie  en  mon  royaume  ^ 
pourquoi   il  me  fembU  que  fen  ferai 
le  tout  à  mon  intention.  On  fe  donnoit 
la    torture  pour    prouver    que    cette 
lettre    ctoit    bien    véritablement  de 
Louis  XI  ,  qu'elle  n'avoit  point  été 
fabriquée    après    coup  \    mais    outre 
quelle  étoit  fans  date  ,   elle  paroif- 
foit  il  déraifonnable  ,  fi  déplacée  dans 
la  bouche  de  Louis  XI  ,  fi  analogue 
au  contraire  &  fi  favorable  à  la  caufe 
de  Louis  XII  ,  que  cette  feule  con- 
fidération    devoit  la    faire  fufpecter. 
Jeanne   répondoit   aux  autres   dépo- 
rtions 5  qu'elles  étoient  faites  par  Aqs 
domeftiques  ou  des  penfionnaires  du 
Tomç  XXI.  C 
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roij  que  quelques-unes  fe  contrecBfe- 
Ann.14^8.  foient,  &  qu'aucune  par-conféquent 
ne  pouvoir  former  une  preuve  juri- 
dique :  elle  a  j  ou  toit  que  les  Uîjets 
de  crainte  qu'on  alléguoit. ,  écoient 
chimériques  &  iir.aginés  à  plaifir  ; 
qu'à  tout  le  moins  ils  auroient  dû 
cefTer  après  la  mort  de  celui  qui  les 
donnoit  :  que  fon  mari ,  s'il  eût  été 
autorifé  à  réclamer  contre  la  vio^ 
lence ,  auroit  dû  s'en  avifer  pendant 
la  minorité  de  Charles  Vlll ,  dans 
une  conjoncture  où  il  étoit  affez  puif- 
fant  pour  difputer  la  régence  :  qu'il, 
l'eût  pu  faire  en  toute  sûreté  dans 
l'ademblée  des  Etats  -  généraux  ,  où 
beaucoup  d'autres  feigneurs  moins 
accrédites  avoient  expofé  leurs  griefs. 
de  obtenu  une  entière  fatisfadtion  : 
que  rien  n'avoit  pu  le  contraindre' 
dans  ces  alTemblées  du  parlement  ôc . 
de  l'univerfité  ,  où  il  avoir  harangué 
contre  les  abus  du  gouvernement  : 
quau  contraire  c'etoit  depuis  ce 
temps  qu'il  avoit  le  misux  vécu  avec 
elle  5  qu'il  lui  avoit  formé  un  état 
de  maiion  ;  qu'il  l'a  voit  fait  recon- 
noître  à  Êlois  3c  à  Orléans  ;  qu'il 
î'avoit  traitée  en  public  ôc  en  par- 
ticulier comme  fa  femme  légitime^ 
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&  qu  il  ne  lui  avoit  refufé  aucun  des  '—- — --^ 
titres  ni  des  droits  dûs  à  fon  rang.         Ann.  1498. 

Sur  le  quatrième  article ,  celui  de 
la  confommation  du  mariage ,  les  dé- 
portions varioient.  Celles  qui  étoient 
favorables  au  duc  d'Orléans  ,  por- 
toient  que  dès  fon  enfance  la  prin- 
ceffe  étoit  fi  difforme  de  tellement 
contrefaite ,  que  lorfque  le  feigneur 
de  Linieres  la  mena  au  château  du 
Plelîis-les-Tours  ,  Louis  XI  qui  l'an- 
perçut  par  une  fenêtre  recula  d'effroi , 
nt  le  figne  de  la  croix,  &  jura  qu'j/  ne 
r avoit  pas  crue  Ji  laide  :  c]ue  la  ducliefïe 
d'Orléans  ,  lorfqu'on  la  lui  préfenta 
pour  la  première  fois ,  perdit  la  pa- 
role de  manqua  de  tomber  évanouie  : 
que  Jeanne  elle-même  n'avoit  point 
ignoré  l'effroyable  dégoût  qu'elle  inf- 
piroit  à  fon  mari  5  &  qu'elle  s'étoic 
plus  d'une  fois  rendu  juflice  ;  que 
Linieres  lui  difant  un  jour  :  Madame 
parle'^  à  monfeïgneur  j  témoigne':^  -  lui 
votre  aff'eciion  y  elle  avoit  répondu ,  je 
îioferois  parler  à  lui  j  car  vous  &  cha- 
cun voit  quil  ne  fait  compte  de  moi  : 
qu'elle  avoit  dans  une  pareille  ren- 
contre dit  à  Salomon  de  Bonibelles 
fon  médecin  :  Ah  !  maître  Salomon  ^  je 
nai  pas  pcrfonnase  pour  un  telprina  : 

Ci 
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que  le  duc  avoir  révélé  à  quelques- 
Ann.  1458.  uns  de  fes  confidents  ,  les  vices   de 
conformation    de    fa    femme  ,  vices 
qui  la    rendoient    inhabile    aux   fins 
du  mariage  :  que  bien  que  par  ména- 
gement il  n'eût  pas  voulu  les  divul- 
guer, il  avoit  cru  que  fa  confcience 
Tobligeoit    à-  s'éloigner  d'elle  :  qu'il 
avoit  fait  ufage  du  premier  moment 
de  liberté  dont  il   eût  encore   joui 
pour    fe   retirer   en    Bretagne    &    y 
chercher  une  autre  époufe  :  qu'il  s'é- 
toit  regardé  comme   il  peu    lié  par 
fon  premier  engagement  qu'il   avoit 
demandé    public]uement     Anne    en 
mariage  ,  3c  avoit  obtenu  le  confcii- 
tement  du  père  :  qu'il  l'auroit  même 
dès  -  lors   époufée ,  fî  ceux  qui  gou- 
vernoient  la  France  n'eulTent   abufé 
de  leur  crédit  pour  faire  échouer  ce 
projet.   On  produiiit  les  inftru étions 
données    à'   Chaumard   religieux    de 
Fontevraud ,  qui  avoit  été  dép'ité  à 
Rome  pour  foiliciter  les  difpenfes  : 
on  produiiit  de  même  le  témoignage 
de  Jean  Amis  député  dans  la  même 
cour,  par  madame  de  Eeaujeu  ,  pour 
s'oppoier  à  la  requête  de  Chaumard, 
Enfin   on    fit    obferver  que    le    duc 
^yaiu  reconnu  la  nullité  de  fon  m^--^ 
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rîage  ,  n'avoit  ni  reçu  ,  ni  demandé  >*— ^-^-^ 
la  dot  de  la  princeife  qui  étoit  deANN.1498, 
cent  mille  écus.  Les  témoignages 
qu'elle  produiiit  à  fon  tour  n'écoient 
pas  moins  formels.  Ils  montroient 
que  fi  la  nature  lui  avoir  refufé  les 
c^races  de  la  figure ,  elle  l'avoit  bien 
dédommagée  du  coté  de  l'efprit  ôc 
dii  caractère  j  que  ces  dernières  qua- 
lités dont  l'empire  eil  plus  durable 
avoient  fait  leur  effet  fur  le  cœur 
de  foh  époux  ;  que  fi  elles  ne  l'a- 
voient  point  entièrement  guéri  d'un 
amour  volage  ,  elles  avoient  du- 
moins  confervé  à  la  princeffe  l'efTen- 
tiel  de  fes  droits  y  que  non  -  feule- 
ment pendant  le  règne  de  Louis  Xî , 
mais  même  pendant  toute  la  durée  de 
celui  de  Charles  VllI ,  ils  n'avoient 
eu  le  plus  fouvent  qu'une  même  ta- 
ble ,  qu'un  même  lit  :  que  dans  ces 
moments  d'ivreiïe  que  procure  une 
paffîon  fatisfaite ,  il  avoit  plus  d'une 
fois  vanté  fon  bonheur  en  des  ter- 
mes &  avec  des  exagérations  qui 
marquoient  bien  qu'il  n'avçit  pour 
elle  aucun  dégoût.  Etoit-ce  donc  à 
une  princeife  fon  époufe  ,  fille  de 
fœur  de  fes  maîtres ,  qu'il  avoit  cru 
alors   adrefîer  fes   careffes  ,    ou    ne 
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l'avoit-il  regardée  que  comme  un  vil 
Ann.  145)8.  objet  de  proftitution?  avoit-elle  mé- 
rité cQt  opprobre ,  ôc  oferoit-il  avouer 
une  pareille  lâcheté  ? 

Qu'on  fe  figure  une  princefle  éle- 
vée à  l'ombre  du  trône ,  accoutumée 
à  recevoir  dès  l'enfance  des  marques 
de  foumifTion  &  de  refpedt  de  tous 
ceux  qui  l'^pprochoient  ,  déchue 
tout-à-coup  de  ce  haut  rang  ,  réduite 
à  paroître  en  état  de  fuppliante  de- 
vant des  commilTaires  ,  à  entendre 
des  dépoiitions  de  témoins  ,  à  rece- 
voir de  la  bouche  d'un  époux  dont 
elle  ne  pouvoir  encore  fe  détacher, 
les  déclarations  les  plus  formelles 
du  dégoût  &  de  l'averfion  qu'elle 
lui  a  voit  toujours  infpirés  ,  ofant  à 
peine  faire  éclater  les  plaintes  ôC 
donner  un  libre  cours  à  fes  larmes ,  de 
peur  d'aigrir  encore  davantage  celui 
dont  fon  fort  dépendoit.  Dans  cet 
abandon  général  ,  dans  cet  abyme 
d'humiliation  ,  peut  -  être  étoit  -  elle 
encore  moins  à  plaindre  que  celui  qui 
caufoit  fes  malheurs  ^  car  elle  avoit 
du -moins  pour  elle  fon  innocence 
Se  cette  fermeté  qu'infpire  une  con- 
fcience  pure  ôc  fans  remords  :  mais 
Louis ,  naturellement  jufte  ôc  miféri-; 
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cordieux ,  quels  reproches  ne  dut-il  pas 
fe  faire  à  lui  -  même  !  quels  tourments  Ann.  149S. 
ne  dut-il  pas  effuyer  ,  lorfque  par  la 
fuite  d'une  odieufe  procédure ,  il  fe 
trouva  réduit  à  entendre  difcuter  des 
faits  &  des  détails  qui  auroient  dû 
refier  enfevelis  dans  l'ombre  du  iilen- 
ce  ;  à  profaner  ,  en  quelque  forte  , 
lui  -  même  la  majefté  du  trône ,  de  la 
fainteté  de  la  couche  nuptiale  j  à 
perfécuter  ,  enfin  ,  &c  à  couvrir  de 
confufion  une  princeiTe ,  fa  parente  , 
fa  femme  ,  qui  loin  d'avoir  mérité 
fa  haine  ,  lui  avoic  tendu  ,  dans  le 
malheur ,  une  main  fecourable  !  Sans 
doute  il  n'avoit  pas  prévu ,  en  com- 
mençant cette  affaire  ,  les  cruelles 
extrémités  où  il  en  faudroit  venir  : 
on  doit  même  foupçonner  ,  d'après 
là  connnoiifanc  que  l'hiftoire  nous 
donne  de  fon  caractère  ,  qu'il  fe  re- 
pentit plus  d'une  fois  de  s'y  être  en- 
gagé. Mais  après  l'éclat  qu'on  avoir 
affedlé  de  répandre  fur  une  caufe 
<|ui  intérelToit  la  nation  ,  &  qui  étoic 
devenue  le  fujet  ordinaire  de  tou- 
tes les  converfations  ,  il  n'étoit  plus 
temps  de  reculer  ,  il  falloir  en  voir 
la  fin.  Les  commilTaires  étoient  dans 
le  plus  grand  embarras  :  la  voie  dss 
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-  informations ,  à  laquelle  ils  avoientr 


Aki.\  14^8.  eu-recours  ,  ne  leur  donnoit  point  de 
preuves  fuffifantes  pour  alleoir  un 
arrc-t.  Les  dépolitions  étoient  à  char- 
ge &  à  décharge  ,  &  pouvoient  à- 
peu  -  près  fe  balancer  ;  ils  en  revin- 
rent donc  à  demander  de  nouveau 
la  vilice  &  le  témoimiaee  des  faees- 
rem  m  es. 

Jeanne  étoit  bien  réfolue  à  ne  point 
s'avilir  à  ce  point.  Pour  fe  délivrer, 
enf^n ,  de  cette  odieufe  pourfuite , 
elle  compofa  i;n  mémoire  où  elle  ar- 
ticuloit  les  faits  favorables  à  fa  cau- 
fe  5  priant  les  commiiTaires  d'inter- 
roger le  roi  lui-même  5  fur  chacun 
des  articles  qu'il  contenoit  ,  &  de 
prononcer  enfuite  la  fentence  fur  fes 
rcponfes.  Louis  montra  d'abord  de 
la  répugnance  à  fubir  cet  interroga- 
toire ^  il  s'y  fournit  enfuite ,  ôc  après 
avoir  prêté  le  ferm^ent  qu'on  exigeoit 
de  lai,  il  répondit  d'une  manière  à 
lever  tous  les  embarras  qui  avoienc 
jufqu'alors  arrêté  les  juges  :  ils  pro- 
noncèrent donc  »  que  le  mariage 
35  avoir  été  &  étoit  encore  nul  Se  de 
35  nul  effet  ;  que  le  roi  étoit  libre  de 
»  fe  pourvoir  ailleurs  j  que  par  l'au- 
>î  torité  apoftolique,  ils  lui  en  don-» 
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»  noient   la    permilîion   autant    qu'il 
j>  étoit    nécelîaire  j    qu'à  l'cgard.  de  Ann.  145^8 
»  la    princeiTe   Jeanne  ,  ils   l'exemp- 
J5  toient  des  frais  ,   des  dommages  de 
n  intérêts  <f. 

On  fut  étonné  de  la  tranquillité 
avec  laquelle  Jeanne  reçut  cette  nou- 
velle. Excédée  de  tant  de  traverfes  y 
&c  guérie  ,  enû.n ,  d'une  palîion  mal- 
heureufe  ,  elle  fembla  bénir  l'heu- 
reux naufrage  qui  la  conduifoit  au 
port.  Loiûs  de  fon  côté  ,  qui  avoir 
feit  long  -  temps  violence  à  fon  ca- 
ractère, ne  fongea  plus  qu'a  réparer 
la  dureté  de  fes  procédés  :  il  lui 
céda  fur -le -champ  la  jouiffance  du 
duché  de  Berri ,  du  domaine  de  Pon- 
toife  ,  de  Châtillon  -  fur  -  Indre  ,  ôc 
de  Châteauneuf- fur -Loire,  ne  fe  ré- 
fervant ,  fur  toutes  ces  terres  ,  que 
les  droits  de  fouveraineté.  Retirée  à 
Bourges ,  où  elle  ne  s'occupoit  plus 
que  des  pratiques  de  religion  ,  elle 
fonda  près  de  (on  palais  ,  avec  l'a- 
grément du  roi  &  la  permilîion  du 
laint  fiege  ,  un  nouvel  ordre  de  re- 
ligieufes  ,  fous  le  nom  ^ Annoncia- 
des  j,  confacrées  à  retracer  ,  dans  la 
retraite  ,  les  dix  principales  vertus  de 
la  fainte  Vierge,  Quoiqu'elle  eût  fait 
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profeliion  avec  elles ,  elle  ne  put  fe 
Ann.i^^S.  î-'^^oudre  à  changer  d'habit  ,  jugeant 
apparemmenc  ,  qu'en  gardant  fon 
rang  &  les  marques  extérieures  de  fa 
dignité  ,  elle  conferveroit  pkis  de 
moyens  de  protéger  ôc  a  affermir  ce 
nouvel  établiiîement. 

Louis  5  qui  n'avoit  travaillé  avec 
tant  d'ardeur  a  faire  caffer  fon  pre- 
mier mariage ,  que  pour  époufer  An- 
ne de  Bretagne  ,  fi  parente  ,  n'avoit 
pas  même  attendu  la  fentence  des 
commitlaires ,  pour  foUiciter  à  Rome 
des  difpenfes  ,  &  un  chapeau  de  car- 
dinal pour  George  d'Amboife  ,  fon 
premier  miniftre.  Alexandre  VI  avoit 
tout  accordé  ,  &  avoir  chargé  d'une 
commilîion  fi  agréable  ,  Céfar  Bor- 
gia  fon  fils  ,  qui  après  avoir  abdiqué 
la  pourpre  Romaine  ,  avoit  deifein 
de  chercher  un  établiiîement  à  la  cour 
de  France.  Céfar  remit  fur-le-champ 
le  chapeau  au  nouveau  cardinal  : 
quant  à  la  bulle  de  difpenfe ,  il  fei- 
gnit qu'elle  n'étoit  point  encore  ex- 
pédiée, afin  d'avoir  le  temps  de  né- 
gocier fes  propres  intérêts ,  de  d'ob- 
tenir ce  qu'on  n'auroit  peut-être  pas 
envie  de  lui  accorder.  L'évêque  de 
Ceuta  déconcerta  cette  rufe  Italien^ 
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ne  5   en  informant  le  confeil  du  roi  ""^ 


de  la  date  de  cette  bulle.  D'après  Ann.  u^s, 
cet  éclairciffement  ,  les  théologiens 
déclarèrent  que  le  roi  pouvoit  con- 
crader  (on  nouveiu  mariage  quand 
il  le  jugeroit  à  propos  :  alors  Ce- 
far  Borgia  fe  trouva  forcé  de  remet- 
tre ,  de  mauvaife  grâce  ,  cette  bulle 
qu'on  ne  lui  demandoit  plus  ;  mais  le 
malheureux  prélat  paya  bien  cher  fon 
indifcrétion.  Borgia  le  fit  empois 
fonner. 

Rien  n'arrêtant  plus  le  monarque ,  Marîage  ^u 
il  partit  pour  Nantes  où  Anne  fe  ren-  ne'ae  Breta- 
dit  de  fon  coté ,  accompagnée  de  la  gne. 
première  nobleiTe  de  Bretagne.  Com     Condûîons 
me  elle  connoifToit   fon  empire  fnr  J^^ /^^^^ncg* 
les  volontés  de  Louis ,  elle  en  profita     u,  lobi. 
en  femme  habile  ,  pour  ftipuler  des"^^"»  P^-""' 
conditions  bien  différentes  de  celles  ^'^Jj.a 
qu  elle   avoit    obtenues    de   Charles  Parif, 
VIII.  Le  premier  contrat  étoit  celui 
d'un   fouverain  qui  époufe   fa  vafTa- 
le  ,  le  fécond  fut  celui  d'une  reine 
qui  confent  à  donner  la  main  à  fon 
amant  :   il   paroît   avoir  été  modelé 
fur   celui  d'ifabelle  ,  reine  de  Caf- 
tille ,    avec  ierdinand  ,   roi    d'Ara- 
gon.   Mais  Ifabelle ,  beaucoup    plus 
puilTante  que  Ferdinand,  lui  faifoic 
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grâce  en  Tépoufant ,  au  lieu  qu'Annd 
Ann.  i45)p.  époufoit  fou  feigneur  ôc  Ton  maî- 
tre. Non  contente  de  fe  réferver , 
pendant  fa  vie  ,  la  jouiifance  plei- 
ne ôc  entière  de  fon  duché  ,  elle 
voulut  enlever  à  la  France  le  feul 
avantage  qui  pouvoir  lui  revenir  de 
cette  alliance ,  avantage  que  ceux  des 
Bretons ,  qui  connoiiîoient  le  mieux 
les  intérêts  de  leur  province  ,  avoient 
déliré  fous  le  règne  précédent  :  elle 
ftipula ,  qu'après  fa  mort ,  le  fécond 
enfant  mâle  qui  pioviendroit  de  fon 
mariage  avec  Louis  ,  ou  au  défaut 
de  mâles ,  la  féconde  fille  feroit  duc 
ou  duchelTe  de  Bretagne  ,  aux  mê- 
mes titres  Se  droits  que  lavoienc 
été  fes  ancêtres;  que  s'il  ne  naifToit 
qu'un  enfant  unique  de  ce  mariage  , 
la  claufe  fubfifteroit  ,  &  feroit  ac- 
complie y  par  rapport  a  fes  defcen- 
dants  y  qu'oLTtre  les  revenus  de  {on 
duché  5  Anne  jouiroit  du  douaire 
qui  lui  avoir  été  alîigné  par  Charles 
VIII  y  qu'on  lui  en  alligneroit  encore 
.  un  fécond  ,  dont  elle  conferveroic 
de  même  l'ufufruit  fi  le  roi  mouroit 
avant  elle  ;  que  fi  elle  mouroit  avant 
le  roi  fans  laifier  d'enfants  ,  il  con- 
ierveroic  y  pendant  fa  vie  feulement , 
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ïâ  joullfance  du  diaché  de  Breragne  , 
qui  retourneroit  enfuice  au  plus  pro- Ann.  14951. 
che  parent  de  la  reine.  On  régla ,  dans 
un  fécond  adte  qui  fut  ajouté  au  con- 
trat de  mariage ,  que  le  roi  n  innove- 
roit  rien  par  rapport  au  gouverne- 
ment de  la  province  j  qu'il  ne  pourroit 
dénaturer  les  offices ,  ni  deftituer  au- 
cun de  ceux  qui  en  étoient  pourvus  j 
que  lorfqu'il  en  vaqueroit  quelqu'un 
par  mort  ou  autrement  ,  la  reine  y 
nommeroit  de  plein  droit ,  de  que  les 
provisions  en  feroient  expédiées  dans 
la  chancellerie  de  Bretagne  ;  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  feroit  queftion  de  le- 
ver des  impôts ,  des  fouages  ou  autres 
fubfides ,  les  Etats  feroient  duemenc 
convoqués  pour  en  faire  l'odroi  à  la 
manière  accoummée;  que  les  fujets 
du  duché  ne  pourroient  être  ajour- 
nés hors  des  limites  de  la  province 
en  première  inftance ,  mais  feule- 
ment par  appel  j  que  le  roi  ne  pour- 
roit tirer  les  nobles  de  la  province 
pour  fervir  dans  fes  armées  ,  iinoH 
dans  une  extrême  néceflité ,  ou  du  con- 
fentement  de  la  reine  de  des  Etats  ; 
qu'il  s'intituleroit ,  dans  les  adtes  qui 
concerneroient  la  province ,  duc  de 
Sraagm  ;  qu'il  y  feroit  battre  mon- 
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noie  d  or  Se  d^argent  en  fon  nom  Se  cô« 
Ann.  14^0,  lui  de  la  reine  conjoinrenient;  que  les 
bénéfices  ne  feroienr  conférés  qu'aux 
naturels  du  pays,  à  moins  que  pour 
des  confidéracions  particulières  ,  il  ne 
plût  à  la  reine  d'en  gratifier  des  étran- 
gers. Après  la  célébration  des  noces, 
la  reine  fut  conduite  à  faint  Denis , 
où  elle  fut  couronnée  une  féconde 
fois,  &  fit  une  nouvelle  entrée  fo- 
lennelle  à  Paris.  On  affedba  de  célé- 
brer cet  événement  ,  par  des  fêtes 
Se  des  réjouilïances  publiques  ^  mais 
i'ame  fenlible  dus  François  plaignoit 
Jeanne.  On  murmura;  des  prédica- 
teurs, qui  dans  ce  fiecle  exerçoient  une 
forte  de  cenfure  publique  fur  les  ac- 
tions des  fouverains ,  comme  fur  celles 
du  peuple,  oferent  déclamer  contre 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer. 
Diminution  Louis ,  qui  en  fut  inftruit  ,  ne 
V^^\  \^'«  chercha  à  s'en  veng;er  que  par  de  fo^ 
de  Louis  ndes  bienraits.  Des  Ion  avènement 
^^^'  au  trône,  il  avoit  donné  une  preuve 

,„f^r'^î"/i!^^' éclatante  de  fon  défintérelTement  &C 
Ferron  ,de^^  ^  amout  qu  il  portoit  a  fon  peu- 
reh.oall     pie.    C'étoit    l'ufage    que    l'on   payât 
Beileforêt ,  ^u  prince  qui  montoit  fur  le  trône  , 
quelque    fubfide  extraordinaire  pour 
les  funérailles  de   fon  prédécelî^ur  ^ 
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les    cérémonies  de   fon  facre  uc   de 
fon  couronnement.    Nous   avons  vu  ànn.  1499* 
les  Etats  afiemblés  à  Tours  ,   régler 
eux-mêmes   cette  contribution  â  la 
fomme   de   trois   cens    mille  livres. 
Louis  étoit  donc  autorifé  à  l'exiger 
de  fes  fujets  j  &  quoiqu'il  en  eût  fait 
les  avances  de  fes   propres  deniers , 
il  étoit  le  maître  de  s'en  faire  rem- 
bourfer  fans  que  perfonne  eût  eu  fu- 
jet  de  fe  plaindre.  Cependant ,  non-     . 
feulement  il  n'exigea  rien  ,  il  dimi- 
nua  cette   même   année   les   impôts 
d'un  dixième  ,  annonça  de  nouvel- 
les diminutions  pour  les  fuivantes  , 
&  déclara  qu'il  ne  feroit  content  que 
lorfque  les  tailles  fe  trouveroient  ré- 
duites   à   la  fomme  de   douze  cens 
mille  livres ,  que  les  Etats  avoient  vo- 
lontairement offerte  au    roi  Charles 
Vlll.  Son  zèle  pour  le  foulagement 
de  fon  peuple  ne  fe  borna  pas  à  di- 
minuer les  impôts  ^  il  s'étendit ,  com- 
me nous  allons  le  voir,  à  toutes  les 
branches  de  l'adminiftration. 

Depuis  plufieurs  mois  ,  Louis  Police  e'M- 
avoit  raifemblé  les  magiftrats  les  plus  ^rï^pt!'^'" 
éclairés    du   royaume   pour    conférer     n^a, 

enfemble  fur  les  abus  qui  n'avoient  ^,?^^^P^i* 
,   I     ,r         /    y         IV    Vus  des  (/• 

point  encore  ete  reformes  lous  le  re-  çapt. 
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gne  précédent:.  Gui  de  Rochefort  pré-^ 

Ann.  14^5,.  iidoit  à  ces  afTemblées  :  bientôt  on  en 

ehn'fi  1"   ^^^  éclorre  ces  célèbres  ordonnances 

yard,  qui  ont  rendu  le  nom  de  Louis  Xïl 

il  cher  à  la  nation. 

La  première  concernoit  la  difci- 
pline  des  troupes.  On  avoir  déjà  un 
il  grand  nombre  de  règlements  fur  cet 
objet ,  qu'il  fuffifoit  de  prendre  des 
précautions  pour  les  faire  obferver. 
La  première  que  prit  Louis ,  fut  d'af- 
iigner  les  fonds  deftinés  au  paiement 
des  gens  de  guerre  ,  d'une  manière  fî 
fiable  5  qu'il  ne  fût  jamais  différé  d'un 
feul  jour ,  Se  qu'on  leur  ôtât  par  -  là 
tout  prétexte  de  pillage  &c  de  relâ- 
chement. La  féconde  fut  d'ordonnet 
que  les  gens  d'armes  ne  prendroient 
de  Cjuartiers  cjue  dans  des  villes  mu- 
rées, où  les  bourgeois  armés  pour  la 
défenfe  commune  fe  trouvoient  en 
état  ou  de  repouifer  par  eux-mêmes 
la  violence  ,  ou  du-moins  d'informer 
la  cour  des  malverfations  qu'ils  n'au- 
roient  pu  réprimer  :  on  défendit,  fous 
les  peines  les  plus  rigoureufes ,  aux 
gens  d'armes  de  s'écarter  dans  les  vil- 
lages voilins,  foit  pendant  leur  féjour 
dans  les  villes ,  foit  dans  les  marches 
lorfqu'il  étoit  néceifaire  de  chan^e^ 
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de  quartier.  La^  troifierne  .enfin  ,  fut 
de  ne  choihr  pour  capitaines  que  des  4nn.  149^. 
hommes  d'une  probité  reconnue  , 
qu'on  rendit  refponfables  de  tous  les 
défordres  de  ceux  qui  croient  fou?  leur 
conduite,  à  moins  qu'ils  ne  pn lient 
eux-mêmes  la  précaution  de  les  dé- 
noncer aux  magirimts ,  &  de  confti- 
tuer  les  coupables  entre  les  manis  des 
juges.  Par  ces  moyens  fi  iitnples  ,  un 
corps  qu'on  avoir  juge  jufcya  alors  m- 
difciplinable  ,  &  dont  la  préfence  eau- 
foit  plus  d'aLirme  aux  citoyens  qu'aux 
ennemis  ,  prit  peu- à- peu  des  fen- 
timents  d'équité  ,  de  juilice  &^  de 
modération  ':  on  vit  combien  étoit 
md  fondée  la  crainte  qu'on  avoit  eue 
jufqu'aiors  de  faire  abandonner  le  fer- 
vice  militaire  a  la  nobleiîe ,  qui  for- 
moit  feule  les  compagnies  d'ordon- 
nance ,  fi  l'on  entreprenoit  de  corri- 
ger tous  les  abus.  Les  places  ,  quoique 
devenues  moins  lucratives  ,  n'en  fu- 
rent que  plus  recherchées  :  jamais  les 
compagnies  d'ordonnance  n'avoient 
été  auiTi  complettes  ni  mieux  choi-  Règlement 
fies  qu'elles  le  furent  fous  ce  règne.      '^'  '''  ^°^- 


noies. 


Le  fécond  règlement  eut  pour  ob-   De  Sudœus 
jet  les   monnoies.   On   n'étoit  point  ^-î^^.^^^_ 
encore  daj^s  l'ufage  de  les  renouvel-  Le  mapt» 
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!  1er  à   chaque  mutation  de  règne.   Il 


An N.  145^  s'en  troUvoit  alors,  dans  le  commer- 
ce, une  telle  variété  ,  que  dans  tous 
les  paiements  un  peu  confidérables , 
il  falloir  recourir  au  change ,  ou  du- 
moins  à  la  balance.  Louis  en  ordon- 
na une  refonte  générale  ,  mais  il  fut 
mal  obéi.  Les  uns  regardèrent  cette 
nouveauté  comme  une  forte  dlnqui- 
fition  établie  fur  la  fortune  de  iQ% 
fujets  \  les  autres  comme  une  ambi- 
tion démefurée  ,  &:  une  baffe  jalou- 
fie ,  fuppofant  malicieufement  que 
le  monarque  n'avoir  voulu  ,  en  pre- 
nant ce  parti  ,  qu'éteindre  autant 
qu'il  dépendoit  de  lui  ,  le  fouvenir 
de  i^s  prédéceffeurs  ,  &  fubftituer 
fon  nom  aux  leurs  fur  des  monu- 
ments deftinés  à  le  faire  paifer  â 
la  poftérité  la  plus  reculée.  Au  ref- 
te  5  nous  obferverons  ici  ,  que  ce 
fut  fous  ce  règne  que  l'on  commença 
à  graver  plus  communément  le  bufte 
du  roi  fur  les  monnoies  :'  avant  ce 
temps  on  y  mettoit  une  couronne  , 
un  ange ,  ou  quelc^u'autre  figure  grof- 
fiérement  defilnée. 
Nouvelle      Charles  VIII,   dans  les   dernières 

n^éc'àu  gîand  ^"^^^^^    ^^    ^^^'^   ^^g^^^  >   ^voit   érigé 
eoûfdi.       en  collège  ou  en  compagnie   ordi-? 


Louis     X  î  I.  ^-j 

nalre  le  grand  confeil  qui ,  avant  lui  , 
n'avoir  été  compofé  que  du  chance- ^nn.  14^^. 
lier ,  de  quelques  maîtres  des  requê-  ^^'''"''"' 
tes ,  &  de  ceux  des  fénéchaux  &  bail-  ^f^^' 
lifs  qui  fe  trouvoient  par  hafard  à  Regijhesdu 
la  fuite  de  la  cour  :  il  avoir  ajouté  ,  parUmem. 
à  ces  premiers  magiftrats ,  dix  -  fepc 
confeiliers  ,  tant  clercs  que  laïcs  , 
auxquels  il  avoir  ailigné  des  gages  : 
mais  comme  celui  qui  avoit  rédigé 
les  lettres  patentes  de  cette  éredion  , 
confondant  apparemment  le  grand 
confeil  avec  le  confeil  proprement 
dit ,  s'étoit  fervi ,  dans  le  préambule , 
d'exprelîions  qui  fembloient  donner 
une  forte  d'antériorité  à  ce  tribunal 
fur  les  cours  de  parlement,  cet  éta- 
bliffement  avoit  louffert  des  difficul- 
tés. Louis  XI 1 5  en  confirmant  l'établif- 
fement  de  fon  prédécelTeur ,  non-feu- 
lement fupprima  ces  exprelÏÏons  ,  il 
déclara  expreifément ,  que  dans  toutes 
les  lettres-patentes  qui  feroient  adref- 
fées  aux  cours  fouveraines ,  les  par- 
lements feroient  nommés  avant  le 
grand  confeil  :  &  lorfcpe  le  chance- 
lier ,  par  inadvertence  ou  autrement , 
intervertit  cet  ordre  ,  le  parlement 
fit  des  remontrances ,  de  fut  maintenu 
dans  fes  droits.  Le  roi  ajouta  au  nom- 
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bre  établi  par  Charles  Vill  >  un  no- 
Ann.  14^ 5>.  table  prélat  ,    Pierre    de  Sacierges  , 
évcque  de  Luçon  ,  &  deux  nouveaux 
conseillers  :  de  forte  que  ce  tribunal 
fe  trouva  compofé  de  vingt  confeil- 
1ers  obligés  de  fervir> alternativement, 
a  la  fuite  de  la  cour  ,    pendant  fix 
mois    de  l'année  ,   fans  y    compren- 
dre le  chancelier  &  les  maîtres  des 
requêtes    qui   conferverent    le    droit 
d'y  préfider.  Du  refte ,  on  ne  chan- 
gea rien  à  leurs  fondions  ni  à  leurs 
gages. 
O.dcnnan-      L^  célèbre  ordonnance  fur  l'admi- 
lice  des  cours  ^^iit^ation  de  la  jultice  ,  la  police  dc 
de  judicatu  les.  fondions  des  magiftrats  ,   mérite 
une  attention  particulière  ,  elle  ren- 
ferme   cent  foixante  -  deux  articles  : 
nous  nous  bornerons  à  quelques  -  uns 
des  plus  importants ,  fans  nous  aflrein- 
dre  à  les  rapporter  fcrupuleufemenc 
dans  l'ordre  où  ils  font  rédigés. 

On  régla  d'abord  la  nomination 
aux  bénéfices  eccléfiaftiques  :  ces  bé- 
néfices conformément  aux  difpoii- 
tions^  de  la  pragmatique  -  fandion  , 
qui  croit  encore  une  loi  de  l'Etat  ^ 
malgré  les  atteintes  palfageres  que  lui 
avoient  portées  Louis  XI ,  ne  dévoient 
être   conférés   qu'à    des   naturels   du 


re 

Ibil 
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pays  5  &  d'après  une  élection  cano- 
nique. Les  étrangers,  &  fijr-cout  les  Ann.  14^?^, 
Italiens ,  avoienr  tâché  d'éluder  cette 
difpolîtion ,  en  obtenant  de  nos  rois 
des  lettres  de  naturalitc.  Louis  ré- 
voqua toutes  les  lettres  de  ce  genre 
accordées  par  Charles  Vill  ,  &  cel- 
les qui  auroient  pu  être  expédiées 
en  fon  nom  depuis  qu'il  étoit  monté 
fur  le  trône  :  il  contrac1:a  l'enga- 
gement folemnel  de  nQii  janiais 
donner  fans  de  (grandes  confidéra- 
tions  y  c'ctoit  un  moyen  d'empê- 
cher que  l'argent  ne  lortît  du  ro- 
yaume. Il  y  avoit  un  abus  énorme 
dans  les  élections  :  lorfque  le  titu- 
laire d'un  bénéfice  venoit  a  mou- 
rir ,  les  officiers  ,  foit  civils  ,  foit 
militaires  ,  ail  oient  à  main  armée 
5'emparer  des  biens  de  l'évêché  ou 
de  l'abbaye  ,  fous  prétexte  de  les 
garder  :  ils  pilloient  les  meubles  , 
midoient  les  caves  &  les   greniers , 

imprifonnoient  quelquefois  les  élec- 
:eurs  ,  &  les  forçoient  ,  par  toutes 
fortes  de  vexations  Se  de  violences  ^ 
ï  nommer  le  fîjet  qu'ils  leur  pré-^ 
fentoient.    Après    l'élection  il  falloir 

;ncore  compofer  avec  eux  ,  afin 
qu'ils  voulullent  bien  fe  retirer.  Ce 
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trigandage  écoit  un  refte  des  guer-^ 
Ann.  149^.  res  civiles.  Comme  la  plupart  des 
abbayes  ,  &c  même  des  feimes  un 
peu  confidérables ,  avoient  été  entou- 
rées de  foiïes ,  garnies  de  tourelles , 
&:  qu'il  étoit  important  d'empêcher 
que  les  ennemis ,  ou  les  gens  du  parti 
contraire  ne  s'y  cantonnalTent  ,  on 
avoit  pris  la  précaution  d'y  envoyer 
promptement  une  garnifon.  Les  gens 
de  guerre,  trouvant  les  biens  fans 
maître  ,  &  pour  ainli  dire  à  l'aban- 
don ,  commençoient  par  s'approprier 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter ,, 
de  compofoient  pour  le  refte  avec  le 
nouveau  titulaire.  Louis  défendit 
aux  officiers  militaires  de  s'ingérer 
à  l'avenir  dans  ces  fortes  de  com- 
miffions  ,  fous  peine  d'être  traités 
comme  des  voleurs  publics  de  des 
facriléges.  Il  ne  laifTa  même  ,  fous 
l'infpedion  des  officiers  civils ,  que 
les  abbayes  fîtuées  fur  les  frontières. 
du  royaume  ,  où  il  pouvoir  y  avoir 
quelque  furprife  à  redouter  de  la 
part  de  l'ennemi.  Dans  ce  dernier  cas 
feulement,  l'officier  civil  devoit  in- 
former la  cour  la  plus  voifme  dm 
danger  que  couroit  le  royaume  de 
ce  côté ,    de    obtenir  la  permifïioa 
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de  s'y  tranfporter  avec  un  certain  «™ 
nombre  d'hommes  armés  :  il  deve--  ann  14^9. 
noit  refponfable  de  tous  les  pillages 
3c  autres  défordres  qui  fe  commet- 
toient  dans  l'abbaye ,  &  ne  pouvoir 
exiger  d'autre  falaire  que  celui  qui 
feroit  réglé  par  la  même  cour. 
-On  pourvoyoit  aux  offices  de  ju- 
dicature  de  deux  manières ,  par  mort 
ou  fur  démiffion.  Lorfqu'un  homme 
pourvu  d'un  de  ces  offices  venoit  à 
mourir  ,  la  compagnie  dont  il  avoit 
été  membre  s'afTembloit  pour  lui  élire 
j  un  fuccefTeur  ,  &  préfentoit  au  roi 
I  les  trois  fujets  qu'elle  jugeoit  les 
plus  capables  de  le  remplacer ,  afin 
que  le  roi  en  choisît  un  :  mais  il  arri-» 
voit  alTez  fréquemment  qu'un  offi- 
cier qui  fe  voyoit  infirme  ,  êc  qui 
VDuloit  faire  paffer  fa  charge  à  un 
parent^  ou  à  un  ami ,  le  préfentoit 
lui-  même  au  roi  avec  un  a6te  de  dé- 
miffion en  fa  faveur.  La  première 
manière  étoit  la  plus  régulière  &  la 
plus  agréable  à  la  nation  ^  cependant 
il  s'y  gliffoit  encore  des  abus  de  des 
mjullices,  Louis  ordonna  ,  qu'avant 
de  procéder  à  l'éledion  ,  tous  fe- 
raient ferment  fur  les  faints  évan-. 
giles  ^  de  ne  nommer  que  les  fujets 
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qu'ils  croiroient  les  plus  éclairés  ôC 
Ann.  14^5.  les  plus  vertueux.  Il  abolit  la  forme 
d'élire  par  billets  ,  ordonnant  que. 
chacun  déclarât^  à  haute  &  intel- 
ligible voix  celui  qu'il  propofoit. 
Dans  le  fécond  cas  ,  c'eft-à-dire> 
lorfque  le  roi  lui-même  nommoit 
fur  la  démilTion  Se  la  préfentation  du 
titulaire  ,  il  déclare  que  pouvant  être 
féduit  par  importunité  ou  par  de  faux 
rapports ,  il  veut  &  entend  que  le 
nouvel  officier  ,  ainfi  pourvu ,  lubilTe 
un  examen  rigoureux  fur  fa  con- 
duite ,  fa  capacité  ;  qu'on  n'ait  au- 
cun égard  ,  ni  aux  provifions  ,  ni 
même  à  fa  recommandation  ,  (i  elles 
avoient  été  accordées  à  un  fujet 
noté  ou  inepte.  Dans  l'un  de  dans 
l'autre  cas ,  le  récipiendaire  devoir 
jurer  fur  les  faints  évangiles  ,  quai 
n'avoit  donné ,  pour  obtenir  la  char- 
ge ou  les  fuffrages ,  ni  argent ,  ni 
chofe  équivalente  a  argent.  Le  père 
Ôc  le  fils,  les  deux  frères  ,  ne  pou- 
voient  être  à  la  fois  officiers  dans  une 
même  compagnie  ^  nul  officier  royal 
ne  pouvoit  être  aux  gages ,  ni  rece-: 
voir  cie  penfion  d'aucun  prélat,  duc,- 
comte  ou  fei^neur. 

Ce  n'étoïc  pas  alTez  de  s'être  af- 

furé" 
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faré  5  par  les  moyens  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  de  la  probité  &  Ann.  ij^:^. 
de  la  capacité  de  ceux  qui  dévoient 
remplir  les  fonébions  de  la  magif- 
trature  ,  il  falloir  prendre  des  pré- 
cautions pour  empêcher  ,  que  parve- 
nus au  terme  de  leurs  delirs  &  de 
leur  ambition  ■  ils  ne  clianf^eairenc 
de  conduite  &  de  façon  de  penfer. 
Convaincu  que  le  moyen  le  plus  doux 
de  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui 
feroient  tentes  de  s'en  écarter,  étoit 
de  commettre  chaque  particulier  à 
la  garde  &  à  l'infpection  de  toute 
la  compagnie  ^  le  légiilateur  ordonna 
que  tous  les  quinze  jours  ,  ou  au  plus 
tard  tous  les  mois ,  les  piéUdents  s'af- 
fembleroient  ,  Se  appelleroienr  avec 
eux  deux  ou  trois  confeillers  de 
chaque  chambre ,  d'une  probité  & 
d'une  expérience  reconnue  j  qu'ils 
informeroknt  en  leur  honneur  &  con- 
Ccience  _,  &  par  le  devoir  de  leur  charge 
fur  la  conduite  de  ceux  des  confeil- 
lers ou  autres  m.embres  de  la  cour 
qui  feroient  trouvés  irrévérencieux  , 
nonchalants  ,  en  contravention  avec 
les  ordonnances  ^  qui  ne  s'acquit- 
teroient  pas  avec  zèle  de  leurs  fonc- 
tions _,  ou  qui  auroient  fait  chofc 
Tomç  XXL  D 
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***^*^'-^-^  dérogeant  à  L'honneur  &  à  la  grayhé 
A^;n.I4:?5>.  de  ladite  cour  :  il  enjoignit  aux  pre- 
miers maeiftrats  ,  d'infliaer  à  ceux 
qui  leroient  convaincus  ou  lulpeds , 
des  punitions  proportionnées  à  leur 
faute  5  foit  en  ufant ,  à  leur  égard  , 
de  réprimandes  &  de  corre6tions 
fraternelles  ,  foit  en  les  privant 
pour  un  mois  de  leurs  gages  ,  foit 
même  en  leur  interdifant  pour  un 
temps  l'entrée  de  la  cour  :  il  char- 
gea les  préiidents  ,  fur  leur  honneur 
&  confcience  ,  d'infcrire  hdèlement 
fur  un  regiftre  les  réfjltats  de  ces 
mercuriales ,  &  d'avoir  foin  que  l'un 
d'eux  vint  le  lui  apporter  tous  les 
lix  mois. 

Dans  la  plupart  des  procès  con- 
-  fidérables  ,  on  ne  manquoit  guère  de 
demander  au  parlement  des  commif^ 
faires  pour  informer  fur  les  lieux, 
QuoKîue  les  juges  fjbalfernes  euffent 
été  plus  à  portée  ,  par  le  von'inage , 
de  prendre  des  informations  exac- 
tes &c  beaucoup  moins  difpendieu- 
fes ,  la  partie  la  plus  riche  n'our- 
blioit  pas  de  demander  pour  corn- 
miifaires  des  confeillers  de  la  cour, 
ou  mêm^e  des  prélident^ ,  parce  qu'el- 
le fe  flattoit  de  trouver    des   occar 


Louis      XîL  75 

•fions  de  mettre  dans  fes  infcrèts  des 
hommes  fur  le  rapport  defquels  Ann,  i^i?-^, 
l'afFaire  devoir  être  décidée.  De  leur 
côté  5  ceux  des  préiidents  Se  des  con- 
feillers  ,  qui  n'étoient  pas  riches  , 
recherchoient  avec  emprellement  ces 
commiiîîons  lucratives  &  agréables  : 
fooivent  même  ils  s'en  faifoient  ex- 
pédier fans  qu'aucune  des  parties  le 
demandât.  Il  fut  réglé  qu'à  l'avenir 
aucun  confeiller  d'une  cour  fupé- 
rieure  ne  pourroit  être  chargé  d'une 
pareille  commiilîon ,  s'il  n'étoit  quef- 
îion  d'une  baron  nie  ,  châtellenie  ,  ou 
autre  terre  de  deux  cents  livres  de 
rente ,  ou  bien  d'un  évêché ,  abbaye , 
prieuré ,  dignité  de  chapitre ,  ou  autre 
bénéfice  de  quatre  cents  livres  :  qu'au- 
cun préfidenr  n'en  feroit  chargé  s'il 
ne  s'agiifoit  d'un  duché  ,  d'un  comté, 
ou  autre  terre  titrée  de  mille  livres 
de  revenu  ,  ou  d'un  bénéfice  ecclé- 
fiaftique  de  deux  mille ,  Se  jamais  fans 
la  réquifirion  d'une  des  parties.  Dans 
ces  derniers  cas  ,  on  ftatua  encore 
qu'ils  n'y  pourroient  être  employés  , 
fans  une  nécellité  urgente  ,  que  dans 
un  temps  de  vacance ,  après  une  dé- 
libération de  la' cour  ,  Se  après  avoir 
obtenu.l'agrément  du  roi.  On  défen- 
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dit  a  ces  commillaires  de  rien  rece- 
Ann.  M5?5?.  voir  des  parties,  foit  à  titre  d'indem- 
nité pour  les  frais  de  voyage ,  foit  a 
titre  de  don ,  de  prcfent  ,  fous  peine 
d'être  privés  d'une  année  de  leurs  ga- 
ges ,  pour  la  première  fois^  de  fufpen-* 
iîon  de  leur  office  ,  pour  la  féconde  y 
&  de  punition  arbitraire  pour  la  troi- 
fîeme  ;  aux  parties  de  rien  leur  offrir 
à  quelque  titre  que  ce  pût  être  ,  fous 
peine  d'amende.  Quelques  confeil- 
1ers ,  pour  fe  fouftraire  aux  fondions 
pénibles  &c  toujours  renaiifantes  de 
leur  charge  ,  prétextoient  la  maladie 
d'e  quelqu'un  de  leurs  plus  proches 
parents ,  ou  d'autres  affaires  indifpen*- 
îables  dans  une  province  éloignée. 
Pendant  ce  temps  ils  ne  laiffoient 
pas  de  toucher  leurs  gages ,  &  les 
procès  reftoient  fufpendus.  Louis  orv 
donna  qu'aucun  ne  pourroit  défor-»» 
mais  s'abfenter  fans  en  avoir  fait 
préalablement  approuver  les  raifons  i 
la  compagnie  entière  ,  qui  rJg/erou  le. 
délai  le  plus  court  que  faire  fe  pourroit 
pour  le  retour  ;  fur  quoi  ^  ajouta-t-il^ 
nous  enchargcons  la  confcience  defdi^ 
tes  cours, 

/près  avjir  travaille  efficacement; 
a  re.  dre  'es  juges  intègres  ,   féden-» 


L  o  tj  I  s     X  1  î.  77 

taires  ,  &  appliqués  à  leurs  foliotions , 
il  falloir  encore  trouver  le  moyen  d'a-ANN.  1499- 
bréger  les  procès  autant ,  du  -  moins 
que  le  permettroit  l'ordre  judiciaire 
auquel  il  eft  dangereux  de  rien  inno- 
ver. Une  descaufes  des  longueurs  dont 
on  fe  plaignoit ,  étoit  l'avide  induftri& 
des  procureurs.  Louis  s'indigna  con- 
tre la  multitude  de  ces  fang-fues  , 
qui  en  dévorant  le  fang  du  peuple 
par  des  chicanes  éternelles ,  s'affa- 
moient  encore  réciproquement.  11  or- 
donna qu'on  les  réduisît  au  nombre  an- 
cien en  gardant  les  plus  gens  de  bien  , 
&  en  retranchant  impitoyablement 
tous  les  autres.  Une  autre  caufe  étoit 
la  mauvaife  foi  des  plaideurs  ,  qui 
lerfqu'ils  étoient  riches  ,  ne  fon- 
geoient  qu'à  épuifer  la  partie  ad- 
verfe  ,  en  prolongeant  les  informa- 
tions &  en  faifmt  entendre  ^  fur  le 
même  fait ,  un  nombre  innni  de  té- 
moins. 11  ftatua  qu'on  n'en  enten- 
droic  jamais  plus  de  dix  fur  un  mê- 
me fait  5  6c  qu'une  tourne  ne  feroit 
plus  comptée  que  pour  *  un  témoin. 
Le  commilfaire  chargé  des  informa- 
tions ,  qui  ofera  produire  plus  de  dix 
témoins  fur  un  même  f lit  ,  fera  con- 
damné à  l'amende  ,  à  la  difcrétlon 
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"^^  des  juges.  Une  tuoifieme  caufe  a  k-^ 
455^.  quelle  il  étoit  plus  dangereux  de  tou* 
clier ,  parce  qu'elle  tient  à  la  conftitu- 
tion  de  l'Etat ,  étoit  le  trop  grand^nom- 
bre  de  tribunaux  fubalternes ,  par  lef- 
quels  on  étoit  forcé  de  palfer  ,  même- 
pour  les  plus  petites  caiifes  ,  ayant 
que  d'obtenir  un  arrêt  définitif..  Louis 
imagina  ,  ou  plutôt  adopta  deux 
moyens  de  parer  ,  du-moins  en  par-- 
tie,  a  cet  inconvénient.  Le  premier 
fiit  d'ordonner  que  la  fentence  des. 
baitlifs  &:  des  fénéchaux  ,  ou  autres, 
juges  renorâffancs  diredement  à  une 
coui'  fouyeraine,  en  matière  pure- 
ment civile  «Se  perfoimelle,  quin'ex:- 
céderoit  pas  la  iomrne  de  vinjjt-  cinq, 
livres ,  monnoie  du  temps ,  ou  la  va- 
leur de  cette  fomme  une  fois  payée  ^, 
feroient  mifes  proviibirement  a  exé- 
cution ,  nonobftant  oppoiitidns  ou 
appellations  quelconques.  Le  fécond 
fuc^  de^  rétablir  ,  dans  les  provinces 
éloignées  de  la  capitale  ,  la  tenue  des. 
grands jo^irs  ,  mais  feulement  pendant- 
les  vacances 'du  parlement  :  auxquels 
grands  jours,  dit -il,  affifteront  d'an- 
iiée  en  année ,  aux  gages  accoutumés  ^ 
l'un  des  quatre prclidents  delà  grand'- 
skanibre  ,  un  maîue  des  requècas  ^ 
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su  des  qnatres  prcfidents  des  enquê- 
tes, treize  confeillers  au  parlement  \  ANM.i45i^. 
favoir  ,  huit^^e  la  grand'charabre  , 
&  cinq  des  enquêtes  ,  pour  vui- 
der  fommairement  toutes  les  caufes 
d'appel.     ' 

Les  règlements  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  regardoient  pro- 
prement les  parlements  ou  cours  fou- 
veraines  ;  car  c'étoit  fur  elles  que 
dévoient  fe  modeler  les  tribunaux 
inférieurs.  Il  reftoit  encore  quelques 
points  particuliers  qui  exigeoient 
rattencion  du  Iccailateur.  Des  mili-^ 
raires  de  profellion ,  fous  le  nom  de 
baiilifs ,  de  fénéchaux  ou  de  prévôts  , 
âvoient  long  -  tem.ps  rempli  feuls  , 
ou  avec  les  affeiieurs  qu'ifs  fe  nom- 
moient  ,  toutes  les  fonctions  de  ces 
mbunaux.  Tant  que  toutes  les  caufes 
embarr^iïantes  ix^  décidèrent  par  le 
l'épreuve  du  fer  chaud  ,  de 
i  ^\-:j,  ooiLiUante  ou  de  l'eau  froide  y 
ces  hommes  accoutumés  à  manier  la- 
knce  &  l'épée,  quoicpe  d*ailleurs  ils 
ne  fuifent  ni  lire  ni  écrire,  avcienr 
été  des  juges  compétents  :  mais  lorf- 
que  la  légifiaticn  eut  fait  des  pro- 
grès pamii  nous ,  que  les  duels  judi- 
tuiles^  que  les  épreuves  ridicules  ou 
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barbares  ,  dont  nous  venons  de  par- 
Ann.  140^.  1er  5  eurent  été  ,  ou  entièrement 
abolies ,  ou  réfervées  feulement  pour 
certains  cas  extraordinaires ,  Ôc  qu'on 
leur  eut  fubftitué  des  loix  ,  des  or- 
donnances ,  des  formes  juridiques  ; 
alors  les  baillifs  ,  les  féncchaux  &C 
les  prévôts  fe  trouvèrent  tranfportés , 
pour  ainfi  dire,  dans  un  monde  nou- 
veau :  forcés  de  fe  faire  remplacer 
par  des  lieutenants ,  ils  conferverent 
long-temps  fur  eux  un  fouverain  em- 
pire j  il  les  indituoient  ôc  les  d^f- 
tituoient  a  volonté.  La  juftice  , 
dans  ces  mains  mercenaires  ëc  ef- 
ciaves  ,  ctolt  toujours  vacillcinte  ;  le 
lieutenant  ne  pouvoir  impunément 
réfifler  aux  caprices  de  celui  qui  le 
commettoit.  On  commença  par  ref- 
treindre  un  peu  cette  autorité  arbi- 
traire ,  en  forçant  les  fénéchaux  , 
baillifs  ou  prévôts  ,  à  ne  fe  choilir 
pour  lieutenant  qu'un  dodeur  ou  un 
licencié  en  droit  en  quelque  univer- 
iîté  fameufe.  La  célèbre  ordonnan- 
ce de  Louis  XI  ,  qui  rendoit  les  of- 
iices  permanents ,  à  moins  qu'on  ne 
pût  faire  le  procès  à  celui  qui  en  étoit 
pourvu  ,  leur  ôta  le  droit  de  deftituer 
leurs  lieutenants.  Eniin ,  le  règlmnejçjc. 
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porté  aux  Etats  de  Tours  ,  félon  lequel 
toutes  les  charges  de  judicature  dû- An n.  145?^. 
rent  être  conférées  par  l'éledtion , 
les  priva  du  droit  de  nomination, 
&:  ne  leur  laifla  que  leitr  voix  ëc  le 
ftcrile  honneur  d'accorder  des  pro- 
viiions.  Louis  XII  régla  que  quinze 
jours  après  la  mort  d'un  lieutenant , 
il  le  fénéchal ,  baillif  ou  prévôt ,  fe 
trouvoit  fur  les  lieux  ou  bien  un 
mois  après,  s'il  étoit  abfent ,  on  pro- 
cèderoit  a  une  nouvelle  éledlion.  Le 
lieutenant,  ainfi  élu,  dur  prêter  fer- 
ment qu'il  n'avoit  donné  ni  pro- 
mis directement  ou  indireclement , 
argent  ni  chofe  équivalente  à  argent  : 
de  fon  coté  le  baillif,  fénéchal  ou 
prévôt  5  dut  jurer  qu'il  n'avoit  de- 
mandé ni  reçu  ,  argent  ,  ni  pro- 
meffe  ,  ni  engagement.  Comme  tou- 
tes les  procédures  fe  faifoient  au 
nom  de  ce  dernier  ,  il  touchoit  les 
émolumens  en  entier  ,  ne  don- 
nant à  (on  lieutenant  que  ce  qu'il 
jugeoit  à  propos.  A  mefure  qu'on 
émancipa,  ii  j'ofe  ainfî  m'exprimer, 
ce  lieutenant  ,  il  fallut  fonger  à  lui 
alTigner'  quelques  revenus  fixes  Se 
indépendants.  Charles  V  1 1 1  avoit 
prdonné   que  le  lieutenant  auroic  le 
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quart  des  profits  8c  gages  précédem^ 
Ai^N,  1455.  nient  afîigîiés    aux  îenéchaux  ,  bail- 
lifs  ou   prévôt   toutes     les   fois    que 
ces  derniers  ne  rciideroient  point  fur 
les  lieux»  Louis  ajouta  que,  foit  qu'ils 
réfidaiTent  ou  non  ,  le  lieutenant  con- 
tinuerôit  à  percevoir  cette  même  por- 
tion de   gages ,  (1  le  fénéchal ,   Bail- 
lif  ou  prévôt  n'ctoit  lui-même  gradué 
dans  une  fameufe  univeifité  ,  &  ne. 
rempUlfoit  perfonnellement  les  fonc- 
tions de  fa  char2;e.  Ce  dernier  rèo;le-* 
ment  qui  paroit    peu  important  aa 
premier  coup  d'oeil ,  produifit  avec  le 
tems  un  changement  favorable  dans: 
toute  la  monarchie ,  Se  pour  ainfi  dire 
un  nouvel  ordre  de  chofes.  Comme 
ces  places  étoient  alors   fort  lucrati- 
ves,  des  familles    diftinguées  ,   qui 
avoient  peu    de    bien    de    beaucoup 
d'enfants ,  prirent  le  parti   d'en  fai- 
re  étudier  quelques-uns   &   de   l'es 
vouer  aux  fondions  de  la  magiftra- 
îure*    Ces    derniers    fondèrent    des 
branches  ,   qui   bien    que  vues   d'a- 
bord   avec    dédain    pr-r    celles     qui 
avoient  fuivi  la   profeffion    'des    ar- 
mes héréditaires  dans   leur  maifon  , 
acquirent    de    la    confîdération    paû 
dç§  fervices    importans    rendus     à 
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FEtrat ,   de    parvinrent  quelquefois   à 
un    degré    d'illuftration  où  les    pre-  Ann.  u^% 
miers  n'ofoienc  afpirer. 

Les  lieutenants  des  fénéchaux  , 
baillifs.&:  prévôts ,.  qui  par  les  dif- 
poiitions  dont  nous  venons  de  par-' 
1er  ,  fe  trouvoient  quelquefois  fans 
gages  5  ou  réduits  à  des  gages  très- 
modiques  ,  tachoient  de  s'en  dé- 
dommager y  lorfqu'ils  étoient  char- 
gés de  quelque  ccnimiilion  extraor-- 
dinaire ,  en  taxant  eux-mêmes  a  vo- 
lonté leur  dépenfe  &  leurs  écritures,- 
L'éloignement  où  ils  fe  trouvoient: 
de  la  cour  ,  fervoit  à  couvrir  ces- 
exaétions.  Louis  ne  roulant  rien  laif-- 
fer  d'arbitraire  dans  l'adminiilration ,. 
ftatua  que  toutes  les  fois  que  cqs  lieu- 
tenants iroient  ea  commifliori  hors 
des  limites  de  leur  bailliage  ,  icné-' 
chauffée  ou  relTort  ,  ils  ne  pour- 
roicnt  exiger  que  foixanre  fous  tour- 
nois par  jour ,  cinquante  lorfqu'ils 
n'en  fortiroient  pas  ,  de  vingt  fous 
feulement  lorfqu'ils  ne  feroient  point 
forcés  de  découcher  ;  leur  défen- 
dant, fous  peine  de  fufpenfion  de  leur 
office,  d'exiger  ni  d'accepter  des  par- 
ties aucun  dédommagement  au-de— 
ia.  ^  ôC  menaçant  d'une  amende  ar^ 
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bitraire  ceux  qui   feroient  tentés  de 
Ann.  i45)o.  ^eur  £iire  des  dons  ou  préfents. 

Un  des  droits  les  plus  confidéra- 
blés  de  la  charge  de  fénéchal  ,  de 
baillif  ou  de  prévôt  ,  étoit  celui  de 
vendre ,  aufTi  -  tôt  après  leur  inftalla- 
tion  ,  de  nouvelles  maîtrifes  ,  de 
créer ^  des  offices  de  fergents  ,.ou 
d'obliger  ceux  qui  s  en  "trouvoient 
déjà  pourvus,  de  leur  remettre  leurs 
anciennes  provifions  pour  en  obte- 
.  nir  de  nouvelles  qu'il  falloit  ache- 
ter» Louis  Aipprima  ces  abus  ,  quel- 
que invétérés  qu'ils  fuffent  :  Voulant:, 
ajouta-t-il  ,  relever  notre  peuple  des 
grïeves  exaciïons  &  vexations  qu'ils 
fouffrent  à  caufe  de  la  multitude  de 
fergents  extraordinaires  qui  font  en 
notre  royaume  j  avons  ordonné  &  or- 
donnons quils  foicnt  réduits  au  nonz^ 
hre  ancien  ^  en  ne  confervant  que  ceux 
qui  feront  de  bonne  vie  _,  &  fauront 
lire  &  écrire  ,  &  en  leur  étant  à  leur 
tour  le  droit  de  fe  créer  des^  aides  ou 
fous-fer^ ens  ^  fous  peine  de  la  perte  de 
leurs  offices  &  d'amende  artàtraire. 

Quoique  Louis  XI  eût  déjà  por- 
té les  plus  rudes  atteintes  au  gou- 
vernement féodal  ,  &  qu'à  laide 
d'une  politique  nerveufe   ^  fpuce- 
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fiue ,  il  fut ,  enfin  ,  parvenu  à  en  ex- 
tirper les  abus  les  plus  criants  ,  quel-  Ann.  14^^. 
ques-uns  de  ces  abus  avoient  jette 
de  fi  profondes  racines  qu'ils  fe  re- 
produfoient  encore  dans  les  provin- 
ces éloignées  de  la  capitale.  PUiiieurs 
comtes ,  barons  ,  chevaliers  &  gen- 
tilshommes ,  obligeoient  leurs  vaf- 
faux  ,  ou  5  comme  ils  s'exprimoient 
fou  vent  5  leurs  fujets  ôc  même  leurs 
voifins  ,  foit  par  force  ,  crainte  &: 
violence  ,  foit  même  par  amitié  y 
douceur  &  fur-tout  par  la  promelTe 
de  les  préferver  des  pilleries  des 
gens  d'armes  ,  a  leur  payer  des  cens  5 
des  tailles ,  des  corvées ,  des  dîmes  ou 
autres  redevances.  Le  roi  ,  voulant 
préferver  fes  fujets  de  toutes  ces  op- 
prefïions ,  même  volontaires ,  défendit 
a  toute  manière  de  gens  _,  de  quelque 
autorité  ,  prééminence  &  qualité 
qu'ils  fuffent  ,  de  prendre  ou  exiger 
à  l'avenir ,  fous  quelque  titre  que  ce 
pût  ctre  ,  fur  leurs  vaffaux  ,  fujets 
ou  voifms  5  aucunes  exactions  par 
forme  de  tailles  ,  de  corvées  ou 
de  redevances  ,  à  moins  qu'ils  ne 
puiïent  les  y  contraindre  en  juftice 
réglée ,  fous  peine  de  rendre  le  dou- 
ble de  ce  qu'ils  auroient  reçu  :  il  me- 
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Ann.  1499.  ceux  qui  fe  feroient  fournis  à  un  paie- 
ment indu.  La  difcipline  qu'il  éta- 
blit dans  les  compagnies  d'ordon- 
nance 5  contribua  encore  mieux  que- 
ce  règlement  à  détruire  cet  abus.  Les 
laboureurs  qui  confentoient  aupara- 
vant à  payer  une  taille  ou  des  droits 
îrès-onéreux  a  ceux  qui  fe  vantoient 
d'avoir  alfez  de  crédit  pour  écarter 
de  leurs  hameaux  les  gens  d'armes, 
commencèrent  à  ne  plus  tant  les  re- 
douter :  ils  défirerent  même  qu'ort 
plaçât  des  garnifons  dans  leur  voifî- 
nage. 
rreaîon  du      J3eux  o-fandes  provinces  ,  la  Nor- 

Normandie,  mandie  ôc  la  Provence ,  avoient  des 
îàid.  Etats  généraux  où  l'on  régloit  les  af- 
faires d'adminiftration  ,  la  quantité  dc 
la  répartition  du  don  gratuit  ou  im- 
pôt ;  mais  elles  n'avoient  point  de  tri- 
bunal iixe  êc  permanent  ou  les  affaires 
contentieufes  fe  décidalTent  en  der- 
nier reiïbrt.  La  Normandie  étoit  en- 
core réduite  à  fon  ancien  échiquier 
compofé  d'évêques  ,  d'abbés  ,  de 
hauts  barons  &  de  quelques  légiftes 
qui  s'affembloient ,  ou  du  moins  dé- 
voient s'aiïembler  une  fois  par  an  ^ 
êc  feulement  pendant   cinq  on  ii^ 
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femaînes  pour  juger  toutes  les  caù- 
fes  où  il  y  avoit  appel.  Ce  temps  fVNNc  14^?^. 
qui  5  fans  cloute  ,  avoit  fuiS  lorf- 
que  la  plupart  des  habitans  étoienc 
fèrfs  Se  jugés  fouverainement  par 
leur  feigneur  ,  manquoit  alors  de 
proportion  -avec  ks  befoins  de  la^ 
provinxre  :  d'ailleurs  ,  la  plupart  de 
ceux  qui  dévoient  former  ce  tribu- 
nal pafTager  ,  confumoient  une  par-* 
tie  d'un  temps  déjà  trop  court  a  fc- 
rendre  au  lieu  de  lafTemblée ^  &  n af- 
piroient  qu'à  s'en  retourner  prompte- 
ment ,  renvoyant  à  l'année  fuivante 
toutes  les  affaires  trop  compliquées , 
comme  fi  pendant  ce  temps  elles 
euifenr  dû  s'écîaircir.  Un  grand  nom- 
bre de  procès  reftoient  ainfi  fuf- 
pendus  depuis  des  fiecles ,  &  il  n'y 
avoit  guère,  pour  les  pauvres,  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  fubir  la 
loi  du  plus  fort.  Louis  qui  avoit  été 
témoin  de  ces  défordres  pendant  le 
féjour  qu'il  avoit  fait  en  Nonnandie 
en  qualité  de  gouverneur  ,  défiroit: 
d'y  remédier  :  mais  il  craignoit  en- 
core plus  qu'on  ne  lui  reprochât 
d'entreprendre  fur  la  liberté  de  fesr 
fujets ,  en  donnant  atteinte,  aux  pri- 
vilèges de  la  province.  11  fe  contenu: 
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ta  de  charger  le  cardinal  d'Amboi- 
Ann.i^^cj.  fe,  qui  réunifToit  la  qualité  de  gou- 
verneur de  Normandie  à  celle  d  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  de  repréfenter 
ces  défordres  dans  l'alTemblée  des 
Etats  ,  &  d'afTurer  les  trois  ordres 
des  difpofitions  où  ils  trouveroient 
le  monarque  ,  d'acceprer  tous  ■  les 
projets  de  réforme  qu'ils  lui  pré- 
fenteroient.  Les  Normands  pénétrés 
de  reconnoiilance  pour  un  roi  ,  c]ui 
dans  le  temps  qu'il  s'occupoit  de 
leurs  befoins ,  montroic  tant  de  réfer- 
ve ,  3z  même  de  délicateiîe  à  l'égard 
de  leurs  privilèges  ,  remirent  îeurs 
intérêts  encre -fes  mains ,  en  le  fup- 
pliant  de  vouloir  bien  fe  chargex 
lui-même  de  réformer  les  abus  com- 
me il  le  jugeroic  à  propos.  Il  érigea 
un  parlement  fédenraire  en  Norman- 
die ,  compofé  de  quatre  préiidents , 
dont  deux  eccléfiafliques  ,  fçavoir ,  le 
premier  &  le  troifieme  préfident;  3c 
deux  laïcs ,  le  ïecond  &  le  quarrie- 
*  me  :  de  vingt- fept  confeillers ,  treize 
clercs  Se  quinze  laïcs ,  un  procureur  Se 
deux  avocats  -  généraux.  Cette  cour 
dut  juger  les  caufes  d'appel  des  bail- 
liages de  Rouen ,  de  Caux ,  de  Caen , 
de  Çoutances,  d'Evreux  Se  de  Gifors. 
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Le  bailliage  d'Alençon  n'y  fat  point 
compris,  parce  que  les  terres  fur  lef-  Ann.  1499* 
quelles  il  s'étendoit  ,  appartenoient 
alors  a  un  prince  ,  qui  en  qualité  de 
pair  de  4  France ,  avoir  fes  caufes 
eomniifes  au  parlement  de  Paris. 
L'évcque  de  Coutances  fut  premier 
préfîdent ,  Chriilophe  de  Carmone  , 
fécond  préfident  :  ils  eurent  chacun 
fept  cents  livres  de  gages.  Les  deux 
autres  n'eurent  que  cinq  cents  livres. 
Les  gages  des  confeillers  -  clercs  fu- 
rent de  deux  cent  foixante  -  treize 
livres  quinze  fous,  ceux  des  confeil- 
lers laïcs  de  trois  cents  livres  :  cette 
cour  fouveraine ,  quoiqu'elle  ne  dif- 
férât plus  des  autres  parlements , 
conferva  encore  quelque  temps  {on 
ancien  nom  ^'Echiquier, 

La  Provence  n'avoir  ,  pour  juger     Du  parle- 
en   dernier  reiTort ,  que    le  tribunal  ^^jfjç/  '°' 
du  grand  fénéchal,  prefque  toujours    im, 
dégarni  d'alTeifeurs.  D'ailleurs,  avant    Rujn,  Uf- 
que  d'y  arriver ,  il  falloir  pafTer  par  "^''^  '^'^  ^^** 
cinq  ou  fix  degrés  de  jurifdiéVion  , 
ce  qui  faifoit  durer  les  procès  bien 
au  -  delà  de  la  vie   de  ceux  qui  les 
commençoient.  Charles  Vlll ,  fur  les 
repréfentations  des  Etats-généraux  de 
la  province,  avoit  eu  dcirein  de  ré- 


5)0  Histoire  de  France. 
former  ces  abus  ;  mais  les  guerres 
iiiNN.  i4^p. d'Italie  ,  •&  les  autres  embarras  où 
il  fe  trouva  enveloppé  fur  la  fin  de 
fon  règne ,  Favoient  toujours  empê- 
ché d'y  mettre  la  dernière  main, 
Louis  XII  5  fur  de  nouvelles  reprér 
Tentations ,  reprit  le  projet  de  fort 
prédécefTeur ,  oc  après  beaucoup  de 
difficultés ,  parvint,  enfin,  à  y  établir 
(en  1502)  un  parlement  fédentai- 
re.  Outre  le  grand  fénéchal  qui  ref- 
ta  chef  de  la  compagjiie  ,  il  y  eue 
un  préfident  à  fix  cents  livres  de  ga- 
ges ,  onze  confeillers ,  dont  quatre 
feulement  furent  clercs  &  fept  laïcs  , 
un  avocat  &c  deux  procureurs-géné- 
raux ,  un  avocat  &  un  procure  ai- 
des pauvres.  On  fupprima  quel- 
ques degrés  de  jurifdiclion  ;  on 
ftatua  même  que  les  afïîi.ires  com'i- 
dérables  ,  telles  que  celles  qui  re- 
gardoient  ks  évècîiés,  abbayes  ,*ba- 
ronnies  Se  autres  terres  titrées  ,  fe 
porteroient  au  parlement  en  pre- 
mière inftance.  Au  refte ,  les  loix 
prefcrites  pour  l'éleclion ,  l'examen 
ëc  la  difcipline  des  magiftrats  ,  du- 
rent être  obfervées  dans  ces  deux 
nouveaux  parlements  comme  dans  les- 
anciens» 
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Les  guerriers  ,  les  premiers  ma- 


giftrats  5    les    gentilshommes  ,    s'é- Ann.  145)9, 
roient  foumis  fans  murmurer  à  tou-     souiève- 
tes  les  réformes  dont  nous  venons  de  J^iverfité  de 
rendre  compte  :  un  corps  beaucoup  Paris, 
moins  confîdérable ,  Se  dont  on  devoir    P^  .|^"^- 

■  attendre  plus  de  docilité  ,  celui  des  vunU-crfui, 
étudiants  de  Paris ,  ofa  fe  foulever    Cagxda, 
ouvertement  contre  quelques   règle- ■^^'^^' 
ments  qui  le  concernoient.  Nos  rois, 
pour  faire  fleurir  l'étude  des  lettres  y 
avoient   accordé   plufieurs    privilèges 
a  ceux  qui  fréquentoient  l'univerfité 
de    Paris  ;    entr'autres    celui    d'avoir 
leurs  caufes  évoquées  au  châtelet  ou 
au  parlement  ,  &  de  pouvoir  décli- 
ner toute  autre  jurifdiàion.  Ce  pri- 
vilège 5  dans  fon  origine ,  étoit  fon- 

'  dé  fur  la  juftice  :  car  les  étudiants 
obligés  de  s*expatrier  pour  rélider 
dans  la  capitale  ,  auroient  été  uns 
CQ^Q.  expofés  ,  ou  à  être  dépouillés 
de  leurs  biens ,  ou  à  interrompre  le 
cours  de  leurs  études  pour  fe  tranf- 
porter  dans  des  lieux  éloignés  :  mais 
en  accordant  ce  privilège  ,  on  n'avoir 
pas  fongé  à  le  reflreindre  dans  de  juf- 
tes  bornes.   Au-lieu  d'être  limité  au 

'  cours  des  études ,  il  s'étendoit  à  toute-. 
k  durée  de  la  vie  ,  pour  quiconqiiâ 
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'T!éroit  înfcrit  fur  les  regiftres  de  lu- 
Ann.  i455.niverrité  j  ôc  beaucoup  "de  gens,  fans 
avoir  jamais  étudié  ,  trouvoient  le 
-  moyen  de  s'y  faire  infcrire..  Ceux 
qui  n'en  pouvoient  venir  à  bout , 
ne  lailToient  pas  d  ufer  de  ce  pri- 
vilège en  faifant  intervenir  par  une 
vente,  ou  quel  qu'autre  contrat  fimu- 
lé ,  un  étudiant  ou  un  régent ,  dans 
l'affaire  qui  les  embarraifoit  ,  &  dont 
ils  vouloient  dérober  la  connoiilan- 
ce  aux  juges  des  lieux.  Outre  ce 
premier  privilège  ,  les  membres  de 
luniverfité  avoient  obtenu  des  pa- 
pes la  permiiîion  de  procéder  dans 
les  affaires  qui  les  concernoient  per- 
fonnellement  ,  par  la  voie  de  fin- 
terdit  ôc  de  l'excommunication  ;  ce 
qui,  dans  des  affaires  contentieufes', 
fcandalifoit  le  peuple  ,  8c  troubloit 
l'ordre  judiciaire.  Ces  abus  étoient 
u  notoires  de  fi  généralement  ré- 
pandus ,  que  les  Ltats  de  Tours 
en  avoient  demandé  la  fupprelfion. 
Louis,  dans  un  édit  adrefle  au  par- 
lement ,  fit  ce  que  l'univerfité  au- 
roit  dû  faire  elle-même.  En  confer- 
vant  les  privilèges  néceffaires  pour 
la  tranquillité  des  maîtres  &  d^s 
vrais   étudiants  ,    il   retranclm    cous 
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les  abus  dont   nous  venons   de  par-  f^ 


1er.   Envain  l'univeriicé   forma-t-elle  ann.  14^5. 
oppoiîtion  à  l'enregiftrement  de  l'Sr 
dit,  le  parlement  qui  en  connoiifoit 
la  nécemté  ,  le  ht  publier  à  fon  de 
trompe  dans  tous  les  quartiers  de  la 
capitale.    L'univerlité  piquée  du  peu 
d'égards    qu'on  avoit  eu  pour  elle, 
6c    croyant    {on    exiftence    attachée 
aux  prétendus  droits  qu'on  lui  enle- 
voit  5  conclut  à   fermer  {qs  écoles  , 
Ôc   à   interdire    la    prédication    dans 
toutes  les  chaires  de  Paris ,   jufqu'à 
ce  qu'on  lui   eik    rendu  fes  anciens 
privilèges.   Les    prédicateurs   chargés 
de  notifier  cette  réfolution  au  peu- 
ple ,  fe  déchaînèrent  contre  le  gou- 
vernement ;     ils    n'épargnèrent    pas 
la   perfonne   facrée    du    roi.     Il   n'y 
avoit  guère  d'apparence   que   les  Pa- 
rifiens   époufallent   une  querelle   qui 
leur  étoit  étrangère  ;   mais  on  avoir 
tout    à    redouter    d'un    corps    nom- 
breux ,  peu  difcipliné  ,  compofé   en 
partie    d'étrangers    ou    de    gens    qui 
n'av oient   rien    à   perdre.    L'univer- 
lité comptoit  alors  jufqu'à  vingt-cinq 
mille  étudiants   qui  étoient  pour  la 
plupart  des  hommes   faits.    En  s'at^ 
troupant ,  en  armant  avec  eux  leurs 
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domeftiques ,  ils  pouvoient  à  chaque 
7~  inftant  vouloir  fe   venger   du  parle- 

ment ,  ou  le  porter  a  quelque  autre 
violence.  Le  prévôt  de  Paris ,  le  che- 
valier du  guet  5  difpoferent  dans  tous 
les  quartiers  des  corps-de-gardes  ,  & 
veillèrent  jour  Se  nuit  à  la  fureté,  pu- 
blique. Gui  de  Rochefort  accourut 
promptement  à  Paris  pour  écouter 
les  plaintes  ,  &c  calmer  les  efprits  ; 
fa  préfence  ne  fervit  qu'à  les  aigrir 
davantage.  La  nuit  même  de  fon 
arrivée  ,  on  afficha  à  fa  porte  la  figu- 
re d'un  cœur  traverfé  de  deux  poi- 
gnards. Cependant  l'univerfité  ayant 
appris  que  le  roi  s'avançoit  à  la 
tète  de  fes  gardes  ôc  de  toute  fa 
maifon  ,  arrêta  promptement  une 
députation  pour  fléchir  fa  colère,  de 
î'alfiirer  d'une  prompte  &c  entière 
obéiiTance.  Les  députés  admis  à  l'au- 
dience ,  fupplierent  fa  majetlé  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  bruits  que  des 
gens  mal  intentionnés  avoient  répan- 
dus contre  l'univerfité  :  ils  lui  repré-  ■ 
Tentèrent  qu'il  n'y  avoit  eu  ni  fedi- 
tion  ,  ni  tumulte  ;  qu'on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  que  des  plaintes  indif- 
cretes ,  quelques  propos  extravagants 
^  inconfidérés  dont  on  ne  connoif: 
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foin  point  les  auteurs ,  ôc  qu'il  eft  tou- 
jours impoiîible  d'empêcher  dans  une  ,\i^j^^  j^^^^ 
fî   grande   multitude  :    qu'enfin  ,    il 
s'agiifoit  de  i-x  fille  aînée  qui  n'avoit 
pour  appanage  que  la  protection  dont 
il  l'honoroit ,  quelques  privilèges  &: 
des    livres.    Le    cardinal  d'Amboife 
répondit  en   préfence  du  roi ,  qu'ils 
n*avoient  pas  dû  être  étonnés  qu'on 
leur  eîit  retranché  quelques  privilèges , 
puifqu'ils  n'ignoroient  pas  à  quels  abus 
ces   prétendus    privilèges    donnoient 
lieu  j  qu'ils  auroient  mérité  de  les  per- 
dre tous  pour  en  avoir  fait  un  ufage  (1 
contraire  au  bien  de  la  fociété  ^  que  la 
conduite  qu'ils  venoient  de  tenir  étoit 
inexcufable ,  &  mériteroit  une  puni- 
tion qui  fervît  d'exemple  à  l'avenir, 
s'ils  n'avoient  affaire  à  un  maître  qui 
aimoit  à  pardonner.  Retournez  donc 
promptement  ,   ajouta   le    cardinal , 
vers  ceux  qui  vous  ont  envoyés  j  fai- 
tes que  tout  rentre  dans  le  devoir; 
effacez  par  votre  modeftie  ,  ^  une 
conduite  irréprochable  ,  le  fouvenir 
de  votre  faute  ,  &  ne  craignez  point 
aprçs  cela  de  manquer  de  privilèges. 
Les  députés   s'étant  adrelTés  au  roi , 
lui  demandèrent    s'il   n'avoit    point 
d'autres  ordres  à  leur  donner  \  Sjxluci 
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.^  de  ma  pan  _,  leur  die  le  monarque  \ 


i^NN  i^o'^.^^^*^  ^^  ^'^^  confrères  qui  ri  ont  point 
eu  de  part  à  la  fedïtion  ;  quant  aux 
autres  je  n'en  m'en  foucle  guère  :  Us 
ont  ofé  y  ajouta-t-il  avec  émotion  , 
mïnfulter  dans  leurs  fermons  ^  je  les 
envolerai  bien  prêcher  ailleurs.  -  En 
effet  5  il  fuivit  de  près  les  députés , 
entra  dans  Paris ,  traverfa  le  quar- 
tier de  l'univerfité  ,  précédé  des  ar- 
chers de  fa  garde ,  &  de  deux  cents 
gentilshommes  de  fa  maifon ,  armés 
de  toutes  pièces ,  &  la  lance  en  arrêt. 
Dans  cet  appareil  menaçant  il  fe  ren- 
dit au  parlement ,  où  il  ordonna  une 
féconde  fois  la  publication  de  l'E- 
dit.  Tout  étoit  tranquille ,  les  ré- 
gents avoient  recommencé  leurs  le- 
çons ,  les  plus  coupables  s'étoient 
enfuis  :  on  en  dénonça  quelques-uns 
au  parlement ,  entr  autres  le  fameux 
Standonk  ,  principal  du  collège  de 
Moncaigu.  Outre  la  part  qu'il  avoit 
eue  dans  la  dernière  '  émeute  ,  on 
l'accufoit  d'avoir  déclamé  publique- 
ment contre  le  procès  intenté  à  Jean- 
ne de  France  ,  &  le  nouveau  mariage 
du  roi  avec  Anne  de  Bretagne  :  la 
cour  le  condamna  à  un  banniifement 
perpétuel, 

Quelques 
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Quelques  années  après  ,  Louis  ny^nr  '^'^'"■"'-""^ 
été  informé  que  cet  homme  dur  Ann.  149^. 
&  atrabilaire  é:oit  foncièrement 
vertueux  ôc  bienfaifant  ,  qu'il  con- 
Xacroit^  un  riche  patrimoine  &  le 
revenu  de  fes  bénéfices  à  la  fub- 
fiftance  des  pauvres  étudiants;  qu'en 
le  perdant ,  le  collège  de  Montaigu  , 
qui  étoit  un  afyle  toujours  ouvert 
aux  jeunes  gens  nés  fans  fortune  ,  & 
qui  montroient  des  difpofitions  pour 
les  lettres ,  avoient  perdu  fon  unique 
foutien  ,  &  étoit  à  la  veille  d'ctre 
détruit ,  il  eut  honte  de  fe  trouver 
le  perfécuteur  d'un  homme  de  bien. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  au  par- 
lement, il  fit  lui-même  l'éloge  de  {on 
ennemi,  il  ordonna  qu'on  abolît  l'arrêt 
rendu  contre  lui ,  qu'on  le  rappellât 
au  plutôt  ,  &  qu'on  le  rétablît  avec 
honneur  dans  toutes  fes  places. 

Louis  auroit  rendu  ion  peuple  Projets  du 
heureux  ,  il  auroit  égalé  ou  même  ^°^  ^"^  l'^ta- 
furpafTé  les  pbs  grands  rois,  fi  tou- i^'nff"''' 
jours  concentré  dans  ces  fondions  ^^'^'^'^^^^i?" 
glorieufes  ,  &  content  des  vaftes  "^^^^^  ^.^^ 
Etats  que  la 'providence  lui  avoït  Gaiiic!' '''''' 
donnés  à  gouverner,  il  n'eût  jamais  ,ff^/  . 
fongé  i  les  étendre  :  l'efprit  de  fon '^ '^  ^^"" 
fiecle  ne  perm^ttoit  pas  un  fi  srand     i  ^'^''"• 

Tome^XXI.  ^  E  ^"""- 
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!!  effort  de  raifon,  L'honneuf  ou  plutôt 


Anh.  I49G-  l'ambition  étoit  alors  regardé  comme 

annale i  de  la    vertu    fuprême    de  cara6tériftique 

^eijoreft.      j,^^j^  prince  ou  d'un  chevalier  ;  néirli- 

Manufcrns  j     r  •  i    •      j        j      •       i  •        c 

de  Beîbune.  g^i-'  ci^  ^aire  valoir  des  droits  bien  ron- 
des ,  parce  qu'il  fe  préfentoit  des  obf- 
tacles  à  vaincre  j  ne  pas  tirer  raifon 
d'une  injure  ou  d'une  humiliation  , 
lorfque  celui  qui  l'avoir  faite  ctoic 
en  état  de  fe  défendre  ,  c'eût  été  fe 
rendre  fufpeâ:  de  lâcheté  ,  &c  s'ex- 
pofer  à  vivre  déshonoré.  Or  Louis  fe 
trouvoit  dans  ce  cas  à  l'égard  de  deux 
fouverains  d'Italie.  Comme  roi  de 
France  &c  fubftitué  aux  droits  de  la 
maifon  d'Anjou  ,  il  avoir  des  droits 
bien  fondés  fur  le  royaume  de  Na- 
ples.  Comme  particulier  3c  petit  -  fils 
de  Valentine  Vifconti ,  il  en  avoit 
de  plus  évidents  encore  fur  le  duché 
de  Milan  ufurpé  par  les  Sforces ,  & 
alors  détenu  par  Ludovic  :  il  avoit 
de  plus  à  venger  les  infultes ,  les  me- 
naces ,  les  humiliations  qu'il  avoit 
efTuyées  de  la  part  de  ce  même  Lu- 
dovic pendant  fon  féjour  en  Italie. 
Il  ne  balança  point  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre  ,  &  à  la  cérémonie 
de  fon  facre  ,  il  ajoura  au  titre  du 
roi  de  France  ceux   de  roi  de  Na-^ 
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pies  j  de  Sicile  ^  de  JérufaUm  j  &  de  " 

duc  de  Milan  ^  annonçant  dès -lors  IcAnn.  1459. 
deifein  où  il  étoic  de  les  faire  valoir. 
Les  conjondures  n'écoient  pas  favo- 
rables pour  une  ii  haute  entreprife. 
L'empereur  ,  l'archiduc  ,  fouverain 
des  Pays-Bas  ,  les  rois  d'Angleterre 
&  d'Efpagne  ,  la  plupart  des  puiiTan- 
ces  d'Italie  étoient  liguées  pour  s'op- 
pofer  aux  progrès  de  la  France  , 
âc  obfervoient  toutes  les  démarches 
du  nouveau  roi.  Aucun  à  la  vérité 
n'ofo.it  fe  déclarer  le  premier  ,  parce 
que  fe  déliant  mutuellement  de 
rexa:>itude  qu'apporteroient  les  au- 
tres alliés  à  remplir  les  conditions 
jde  leur  engagement,  chacun  aimoic 
I  mieux  fe  trouver  dans  le  cas  de  four- 
nir des  fecours  c|ue  d'en  folliciter. 
Le  duc  de  Milan  avoit  moins  de  pré- 
I cautions  à  garder  :  il  prévoyoit  clai- 
irement  que  foit  qu'il  fe  rendît  l'a- 
Igrelfeur  ,  foit  qu'il  reftât  en  repos ,  il 
lleroit  la  première  vidime  de  la  .  .reur 
francoife  j  pour  me  fervir  des  ex- 
preiiions  dts  écrivams  d'Italie,  ilétoit 
donc  de  fon  intérêt  de  fufciter  au  plu- 
itot  une  guerre  en  France  qui  donnât 
affez  d'occupation  au  roi  pour  l'em- 
spêcher   de  longer  à    l'Italie.    Il  xxj 
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.,,„ avoit  point   de  prince  plus   en  état 

Ânn  1499  d'entreprendre  cette  guerre  que  Fem- 
pereur  Maximilien  :  car  outre  1  inté- 
rêt qu'il  devoit   prendre  au  auc  de 
Milan  fon  vaffal  ,  Se  oncle  as  l'im- 
pératrice i  outre  les  offenfes  petton- 
nelles  qu'il   croyoit   avoir  reçues  de 
Louis  XI  &  de  Charles  VIU  ,/l  avoir 
encore  à  fe  plaindre  qu'on  n'eut  point 
exécuté  une  des  principales  conditions 
du  traité  de  Senlis.  La  France  setoit 
oblieée   par   ce  traité    à  reftituer   a 
l'archiduc  Philippe  ,   lorfqull  feroit 
en  âge  de  gouverner  lui -même  les 
Erats  ,  &  qu'il  auroit  rendu  l'hom- 
mage   qu'il     devoit    en    qualité    de 
comte  de  Flandres  &  d'Artois ,  mv 
des    principales  villes  de  cette  der- 
nière   province   ,    Aire  ,     Bethunt 
&  Hefdin.    Depuis    long  -  temps   i 
souvernoit  fes    Etats  ^  il  avoit   ot- 
tert  plulieurs  fois  de  rendre  Ihom 
mage  auquel  il   étoit  tenu,  &   ce 
pendant   fous    prétexte    qu'il  reftoi 
des  points  difficiles  i  éclaircir ,  mais 
en  effet  ,  parce  que  l'empereur  loi 
père  croifoit  les  projets  des  Françoi 
en  Italie,    on    avoit   conftammen 
éludé  fes  demandes,  &c  retufe  dat 
complir   cette  ckufe   ellenuelle  d. 
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traité,  Ludovic  n'oublloit  aucunes 
de  ces  riifons  pour  ébranler  Maxi-  ann.  14^9. 
milieu  :  il  appuyoit  fes  inllnuations 
par  des  fommes  confidérables  qu'il  lui 
avançoir,  &  d'autres  plus  confidéra- 
bles encore  qu'il  promettoit  pour  les 
frais  de  la  guerre ,  n  exigeant  d'autre 
condition,  finon  que  l'empereur  ne 
fît  aucun  traité  de  paix  avec  la  Fran- 
ce 5  fans  qu'il  y  intervint  comme  par- 
tie contradante.  Preffé  par  des  mo- 
tifs fî  puiffants  ,  &  efpérant  que  fa 
préfence  feroit  foulever  les  mécon- 
tents ,  Maximilien  palTa  le  Rhin  ,  joi- 
gnit les  troupes  qu'il  conduifoit  ,  à 
celles  des  Pays-Bas  qu'avoir  raiTem- 
blées  le  fire  de  Vergi ,  maréchal  de  la 
Franche-Comté  5  &  entra  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne  :  mais  comme  le 
temps  ne  lui  avoir  pas  permis  de  taire 
de  grands  préparatifs  ,  &  que  le  fou- 
lèvement  fur  lequel  il  comptoir  n'é- 
clata point  5  il  ne  put  tenter  au- 
cune enrreprife  confidcrable.  Les 
troupes  i  rançoifes ,  commandées  par 
Jean  de  Foix  ,  père  du  célèbre  Gafton 
ôc  beau-frere  du  Roi ,  n'eurent  qu'à 
fe  montrer  pour  obliger  les  ennemis 
à  difparoître  :  elles  les  pourfuivirent 
«n  Franche-Comté ,  où  elles  auroient 
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fait  des  progrès ,  fi  Louis  ne  leur  eût 
j\nn.  140^   envoyé  des  ordres  précis  de  fe  retirer. 
Traité  avec  Dans  le  temps  même  que  IVlaximi- 

r Archiduc.     i-  •      ^         -c  v       i.- A 

lien   entroit    en    rrance  ,    i  archiduc 

AujlrUc*     fon   fils   envoyoit    des  ambafTadeurs 

Haraus  ,  au  roi  ,  pour  le  fuoplier  de  vouloir 

Beiieforeft.  ^^^^^  accomplir  le  traite  de  beniis  , 

<^"'^-     .        offrant    de  (on   coté    l'hommao-e  tel 

Recueil  des  1  •  .      ,,      .  ^ 

trûuù,  9^-^^  l^  ^'01  pouvoit  1  exiger ,  de  pro- 
mettant de  remplir  fidèlement  tous 
les  devoirs  auxquels  l'obligeoit  la 
qualité  de  vaffal.  Ses  demandes ,  juf- 
tQS  en  elles-mèm.es ,  étoient  appuyées 
par  les  ambaifadeurs  d'Efpagne  & 
d'Angleterre  ,  qui  ne  cachoient  point 
la  difpoiuion  où  étoient  leurs  maî- 
tres ,  de  faire  caufe  commune  avec 
l'archiduc  ,  fi  le  roi  entreprenoit  de 
:1e  dépouiller  j  Se  qui  au  contraire 
montroient  la  plus  grande  ardeur  de 
renouveller  les  anciens  traités  de 
paix  8c  d'alliance  fi  le  roi  déféroitî 
à  leur  médiation.  Louis  qui  avoir 
été  bien  aife  d'humilier  l'empereur  , 
mais  qui  d'ailleurs  n'avoit  aucun 
deffein  de  rien  prendre  à  l'archiduc , 
confentit  à  lui  remettre  les  trois 
villes  qu'il  réclamoit  ^  il  fe  relâcha 
même  en  fa  faveur  fur  une  des  con- 
ditions de  l'hommage  :  car  bien  qu'il 
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eût  pu  l'obliger  à  venir  le  lui  ren-  ff! 


dre  en  perfonne  dans  telle  ville  du  Ann.  ia99' 
royaume  qu'il  eût  voulu  lui  indi- 
quer ,  il  agréa  qu'il  le  rendît  dans 
les  Pays-Bas  ,  entre  les  mains  de 
celui  qui  feroit  commis  pour  le  re- 
cevoir. Quant  aux  autres  prétentions 
de  l'archiduc  fur  le  duché  de  Bour- 
gogne ,  ou  du  moins  fur  quelques 
places  de  ce  duché ,  &  aux  deman- 
des  réciproques  du  roi  fur  Douai , 
Lille  Se  Orchies  ,  on  convint  de 
n'en  point  pourfuivre  la  dciinition 
par  la  voie  des  armes  pendant  la 
vie  des  deux  princes  ;  de  chercher 
un  moyen  de  conciliation  ,  ou  de 
les  foumettre  au  jugement  de  la  cour 
des  pairs. 

Trois  jours  après  la  fîgnature  de    AvecrEf- 
ce  traité  ,  Ferdinand  le  Catholique ,  P^^^^* 
qui  pendant  la  vie  de  Charles  VIII  recvlT^Ls  ' 
avoir  toujours  proteilé  de  ne  jamais  traités. 
féparer   fes  intérêts   de    ceux    de   la     ^^^^^^^^' 
ligue  d'Italie ,  conclut  avec  Louis  un 
traité  d'alliance   ou   de  ligue   défen- 
live,  permanente  &  inviolable  entre 
les  deux  couronnes.  On  ftipula  qu'ils 
fe  garantiroient  réciproquement  leurs 
perfonnes  de  le\ii*s  Etats    envers    & 
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contre  tous  :  que  non -feulement  ils 
ANN.J45?^.ne  pourroient  fe  nuire  diredement 
ni  indireâ-ement  ,  mais  qu'ils  fe- 
roient  tenus  de  fe  donner  des  fecours 
refpeâ:ifs ,  même  contre  leurs  anciens 
alliés  ou  leurs  plus  proches  parents  , 
toutes  les  fois  que  l'un  ou  l'autre  au- 
roit  à  foutenir  une  guerre  défenfive  : 
que  dans  le  cas  où  l'un  des  deux  dé- 
clareroit  la  guerre  à  une  puiffance 
alliée ,  telle  que  pouvoit  être  l'empe- 
reur 5  larchiduc ,  le  duc  de  Lorraine  , 
Se  le  roi  d'Angleterre  ,  par  rapport  à 
l'Efpagne  :  les  rois  de  Portugal  ,  de 
Navarre  ,  d'Ecoiîe  ,  par  rapport  au 
roi  de  Jrrance,  l'autre  partie  pourroit 
fournir  des  fecours  d'hommes  Se  d'ar- 
gent à  la  puilTance  attaquée ,  fans  être 
cenfée  déroger  au  traité ,  ni  fans  ac- 
quérir par  -  là  le  droit  d'intervenir 
.  dans  la  querelle. 

En  s'uniifant  par  des  liens  (i  étroits , 
&  en  quelque  forte  indiiTolubles  , 
Louis  fe  réferva  les  droits  qu'il  pou- 
voit avoir  fur  quelques  provinces  du 
royaume  d'Efpagne  ,  Ferdinand  fur 
quelques  villes  de  trance  ^  mais  on 
convint  de  part  Se  d'autre  qu'on 
n'entreprendroit  point  de  les  faire  va- 
loir à  main  armée  ;  que  la  puilfance 
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qui  fe  trouveroit  léfée  nommeroit  "r-;:- — -: 
deux  arbitres  délmtéreilés  ,  &  fom-  Axn.  14^5, 
meroit  l'autre  d'en  nommer  de  fon 
côté  un  pareil  nombre  &  de  convenir 
dune  ville  neutre  où  fe  tiendroienc 
des  conférences  entre  ces  commifLii- 
res  refpectifs  ,  au  jugement  def- 
quels  on  feroit  tenu  de  part  Se 
d'autre  de  s'en  rapporter.  Si  la  partie 
fomm.ée  refufoit  de  nommer  des  ar- 
bitres de  de  mettre  fes  droits  en  com- 
promis ,  alors  la  partie  plaignante  , 
après  deux  mois  de  délai  ,  pourroit 
armer  &  recouver  par  la  force  ce 
qu'on  lui  retenoit  injuftement. 

Louis  croyoit  avoir  beaucoup  ga- 
gné à  ce  traité  ,  puifque  fans  aliéner 
les  droits  fur  le  Roulîillon,  il  obte- 
noit  de  Ferdinand  une  entière  nei|- 
tralité  par  rapport  a  l'Italie  où  il 
avoit  deifein  de  porter  la  guerre  : 
en  effet  ni  Ludovic  ,  duc  de  Milan  , 
ni  Frédéric  roi  de  Naples ,  n'étoienc 
compris  dans  ce  traite  :  ils  n'étoient 
pas  même  nommés  parmi  les  prin- 
ces que  Ferdinand  fe  réfervoit  le 
droit  de  fecourir ,  fans  en  venir  à  une 
rupture  ouverte  avec  la  France.  Fer- 
dinand de  (on  côté  qui  n'avoit  def- 
iein    d'obferver    ce   traité    qu'autant 
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■^'l^J!!?^  que  cela  coiivieiidroit  a  fes  intérêts  , 
Ann.  i4p^.cruc  avec  plus  de  fondement  avoir 
obtenu  tout  ce  qu'il  defîroit.  Car 
ne  fe  Tentant  pas  en  état  de  réfifter 
feul  a  Louis  ,  Ôc  craignant  à  bon 
droit  de  perdre  une  féconde  fois  le 
comté  de  Rouiîillon ,  puifqu  il  n'avoic 
tenu  aucune  des  conditions  auxquel- 
les il  lui  avoit  été  rendu ,  il  voyoic 
avec  joie  que  toutes  les  forces  de  la 
France  alloient  fe  porrer  en  Italie  où 
elles  trouveroient  une  forte  réfiftan- 
ce,  foit  de  la  part  des  Italiens  eux- 
mêmes,  foit  de  celle  de  l'empereur 
ëc  des  princes  d'Allemagne.  Sous  le 
voile  d'une  alliance  étroite  &  d'une 
tendre  amitié  ,  il  fe  réfervoit  le 
droit  d'entretenir  des  efpions  juf- 
ques  dans  le  confeil  dti  roi ,  de  di- 
vulguer fes  projets ,  &  de  mieux  pré- 
parer les  coups  qu'il  avoit  deffein  de 
lui  porter. 
Avec  l'An-  Ces  deux  premiers  traités  entraî- 
^kîerre^  noient  néceirairement  la  paix  ,  ou 
ras-}^'  °^' plutôt  une  confirmation  du  dernier 
Ëdcfir.  traité  avec  l'Angleterre  ,  car  il  n'y 
avoit  eu  aucune  caufe  de  rupture ,  au- 
cun ade  d'hoflilité  entre  les  deux 
couronnes.  A  la  vérité  Henri  VII 
avoit  accédé  à  la  ligue  d'Italie  -y  dc 
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il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ii 
Charles  VIII  eût  fuccombé  à  la  ba-  ann.  14^^. 
taille  de  Fournoue,  ce  premier  mal- 
heur auroit  été  fuivi  d'une  defcente 
des  Anglois  en  France  ;  mais  en  étant 
forti  victorieux  ,  il  en  avoir  impofé 
par  fa  préfence  à  tous  {qs  ennemis. 
Le  traité  d'Etaples  étoit  donc  tou- 
jours cenfé  fabiider.  il  ne  sagiifoit 
de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  que 
d'en  obtenir  la  ratification.  Il  exi- 
geoit  non-feulement  que  Louis  s'obli- 
geât par  ferment  a  lui  continuer  le 
payement  annuel  de  cinquante  m.ille 
livres  jufqu'au  parfait  rembourfe- 
ment  de  la  fomme  totale  ftipulée 
dans  ce  traité,  mais  qu'il  le  fît  ga- 
rantir parles  trois  états  du  ro7:rame5 
de  qu'il  fe  fournît  à  tous  les  fou- 
dres de  i'églife  en  cas  de  conrraven- 
.tion.  Louis ,  fur  la  parole  de  qui  on 
eût  pu  s'en  rapporter  ,  voulut  bien 
fe  foumettre  à  ces  formalités^  à  la 
réferve  de  la  ratification  des  trois 
états  qu'il  ne  crut  pas  devoir  co  .vo- 
quer  pour  un  fi  petit  objet.  Il  fallut 
que  le  roi  d'Angleterre  fe  contentât 
que  le  traité  fût  o;ar?nti  par  trente  des 
principaux  fei^neurs  du  royaume  qui 
s'engagèrent  par  ferment  à  en  pro- 
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f!!?  curer  l'entière  exécution.  Louis  jura  le 


Ann.  1455?  premier  dans  l'églife  de  Notre-Dame, 
fe    foumettant   aux    ceniures    ecclé- 
liaftiques    en   cas   de    contravention. 
Les   autres  feigneurs   jurèrent    après 
lui.    Tant   de    précautions  ne  rafTu- 
roient  point  encore  Henri  dans  une 
aiTaire  où  il  n'étoit  cependant  qùef- 
tion  que  d'une  fomme  d'argent  aifTez 
modique.  Il  fallut    que    le  pape  ,  à 
la  rcquilition  des  deux  Souverains  , 
fe  portât  garant  du  traité  ,   &    qu'il 
s'engageât  à   lancer    les   foudres    de 
l'églife    contre    celui    des    deux   qui 
l'enfreindroit  le    premier.    C'eft  ap- 
paremment par  de  pareilles  démar- 
ches que  les  rois  autoriferent  les  en- 
treprifes  du  S.   Siège  fur  leurs  per- 
fonnes.   Doit-il    paroître    furprenant 
que  5   11  peu  jaloux  de  leurs  droits , 
&c  courant,  pour  ainfi  dire,  à  la  fer- 
vitude,  ils  fe  foient  quelquefois  trou- 
vés enveloppés  dans  des  filets  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  tendus  ? 
Hommage      On  députa   pour  recevoir  l'hom- 
de  l'Y^^^^-  mage  de  l'Archiduc  ,  Gui  de  Roche- 
rahi'  des     fort,  chancelier  de  France,  &  on  le 
Pays-Bas.      f^^  accompaguer  de  Philippe  de  Cleves 
J[7;j^^''-Raveftein,  des  feigneurs  de  la  Ver- 
Âmis.         nade ,  de  la  Gmthufe ,  de  de  Raoul 

^dleforeJl. 
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de  Lannoi  ,  baîllif  de  Vermandois. 
Us  avoient  tous  été  nourris  ,  ainfî  Ann.  14^^, 
que  le  chancelier  ,  à  la  cour  de  Bour- 
gogne ;  ôc  quelque  rang  qu'ils  tinf- 
lent  en  France ,  ils  n'étoient  regar- 
dés <lans  les  Pays-Bas  que  comme 
des  transfuges.  La  commilîion  dont  ils 
fe  trouvoient  revêtus  étoit  bien  capa- 
ble d'effacer  cette  efpece  de  tache. 
Dès  qu'ils  furent  fur  les  frontières 
de  la  Picardie ,  ils  fe  firent  précéder 
par  un  héraut  pour  annoncer  lelir 
arrivée.  Philippe  envoya  au -devant 
d'eux  jufques  fur  la  frontière  Tho- 
mas de  Pleures  ,  fon  chancelier , 
l'Evèque  de  Cambrai,  le  comte  de 
NaiTau  ,  de  le  feigneur  de  Fiennes  : 
lui-mcme  s'avança  à  la  tête  des  faux- 
bourgs  d'Arras  ,  accompagné  des 
chevaliers  de  la  toifon  d'or  Se  du 
refte  de  la  noblelfe  la  plus  diftinguée 
des  Pays-Bas.  Gui  de  Rochefort  re- 
çut {on  compliment  fans  defcendre 
de  cheval ,  traverfa  la  ville  précédé 
des  hérauts  de  France  ,  &  alla  def- 
cendre à  l'évêché  où  il  avoir  choi(î 
fon  logement.  Le  lendemain  l'archi- 
duc l'ayant  envoyé  complimenter  de 
nouveau  ,  le  pria  de  lui  indiquer  le 
jour  ôc  l'heure  où  il  voudroit  bien 
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recevoir  fon  hommage  :  Qu'il  fe  rerC* 

Ann.  14^^.^^  '^cï :,  répondit  le  chancelier,  de- 
main  matin  à  dix  heures.  L'archiduc 
fe  mie  en  marche  à  l'heure  indi- 
quée ,  &  députa  quelques-uns  de 
i^s  officiers  pour  en  informer  le 
chancelier.  Il  s'attendoit  de  le  trou- 
ver, ou  à  la  porte  de  l'évêché  ,  ou 
du  moins  dans  la  falle  deftinée  à 
la  cérémonie.  Il  s'arrête  dai>s  la 
première  antichambre  ,  &  envoie 
de  nouveau  avertir  le  chancelier  qui 
étoit  toujours  renfermé  dans  fa  cham- 
bre :  Dites-lui  qu'il  avance  _,  répondit 
Rochefort.  Sachant  que  l'archiduc 
étoit  entré  dans  la  dernière  falle, 
qu'il  s'y  tenoit  debout,  il  iit  ouvrir  les 
deux  battans  de  la  porte  de  fa  cham- 
bre ;  >5  lors  mon  dit  iîeur  le  chan- 
«  celier  vêtu  d'une  robe  de  velours 
3î  cramoiiî,  fon  chapeau  fur  la  tête, 
î)  entra  dans  la  falle ,  précédé  d'un 
5î  huiiîier  du  grand  confeil ,  portant 
>5  fa^  malTe  haute  &  découverte,  & 
3>  criant:  Devant  ^  devant  ^  fanes  pla- 
}\  ce  :  après  cet  huiflier  ,  marchoient 
35  deux  rois  d'armes  en  habit  de  ce- 
35  rémonie  ,  enfuite  le  chancelier  en- 
55  touré  de  maîtres  de:i  requêtes. 
Lorfqu'il   approcha  du  fauteuil   qui 
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lui  étoit  préparé  ,  l'archiduc  ôtant 
fon  bonnet  èc  s'inclinant  profonde-  Ann.  149^. 
ment  lui  dit  ;  Monjieur  ^  Dieu  vous 
doint  le  bon  jour  :  le  chancelier  por- 
tant la  main  à  fon  chapeau ,  mais 
fans  fe  découvrir  &  fans  répondre, 
s'adît  dans  le  fauteuil.  53  Un  héraut  de 
55  France  cria  trois  fois  :  Faites  Jilen- 
55  ce  :  enfaite  l'Archiduc,  tête  nue,, 
»  s'approcha  du  fauteuil  &  dit  :  Mon- 
i^Jieur ,  je  fuis  ici  venu  devers  vous 
>3  pour  faire  Vhommage  que  tenu  fuis 
3î  faire  à  monfieur  le  roi  ^  touchant  mes 
»  pairies  &  comtés  de  Flandre  j  d'Ar- 
ia tois  &  de  Charolois  j  lefquelles  tiens 
»  de  monfieur  le  roi  à  caufe  de  fa  cou- 
95  ronne.  *«  Le  chancelier  toujours  af- 
ils  &  couvert ,  lui  demanda  s'il  n'a- 
voit  fur  lui ,  ni  ceinture ,  ni  dague  y 
ni  autre  bâton.  L'archiduc  ,  ouvrant 
fa  robe  flottante,  montra  qu'il  n'en 
avoir  point.  Enfuite  il  fe  baifTa  pour 
fe  mettre  à  genoux ,  mais  le  chance- 
lier le  foulevant  par  les  mains  qu'il 
tenoit  jointes  entre  les  Tiennes ,  dit  i 
//  fuffit  de  votre  bon  vouloir  ;  puis 
il  prononça  la  formule  fuivante  '. 
Vous  devcne-^  homme  du  roi  j  votre  fou- 
verain  feigne ur_y  &  lui  faites  foi  6'  hom- 
mage lige  pour  raifon  des  pairies  & 
comté  ds  Flandre  ^  &  auffi  des  comtés 
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d'Artois  &  de  C haro  lois  &  de  toutes 
^^^^'H99  autres  terres  que  tenei,  qui  fora  mou- 
vants &  tenus  du  roi  a  caufe  de  fa  cou- 
ronne j  lui  promette-^  de  le  fcrvir  juf- 
qu'à  la  mort  indujiv.ement  ^  envers  &  . 
contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & 
mourir  fans  nul  réferver  ^  de  procurer 
fon  bien  &  éviter fon  dommage ,  6'  vous 
conduire  &  acquitter  envers  lui ,  com^ 
me  envers  votre  fouverain  feigneur.  L'ar- 
chiduc répondit  :  Par  ma  foi  ainfi  le 
promets  j  &  ainfi  le  ferai  ;  &  moi  j 
ajouta  le  chancelier ,  Je  vous  recois  à 
hommage  ^^fauf  le  droit  du  roi  en  autres 
chofes  j  6'  r autrui  en  toutes  :  l'archiduc 
tendit  la  joue  où  il  le  baifa.  Dès  que 
la  cérémonie  fut  achevée ,  le  chance- 
lier defcendant  de  fon  trône,  ôtant 
fon  chapeau  &  fon  bonnet ,  s'inclina 
devant  l'archiduc  &  lui  dit  :  Monfieur ^ 
jefaifois  naguère  s  office  de  roi ,  repréf en- 
tant fa  perfonne  ^  &  de  préfent  je  fuis 
Gui  de  Rochefortj  votre  très-humble  fer- 
viteurj  toujours  prêt  à  vous  fervir  envers 
le  roi  mon  fouverain  feigneur  &  maître^ 
en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  com- 
mander. Je  vous  remercie  ^  monfieur  le 
chancelier  j  répondit  l'archiduc  ,  (S* 
vous  prie  j  qu'en  toutes  mes  ajff^aires 
envers  mondit  fleur  le  roi  ^  vous  me 
veuillie^   toujours  avoir  pour  recom* 
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mandé.  On  lai  dcllyra  un  ade  de  la  :--— — \ 
réception  d'hommage  ,  &  on  lui  ren- Ann.  140^. 
dit  Hefdin,  Aire  &  Ecchune. 

-La  France  avoir  compris  dans  le    proteaicn 
traité  qu'elle  venoit  de  conclure  avec  ^J^^[^'\,^ 
l'archiduc,  Charles  d'Egmond  ,  ducducdeGuel- 
de  Gueldres  5c  comte  de  Zutphen.  ^'"* 
Dépouillé  de  fes  Etats  dès  {on  en-  c;!^"^' 
fance  par  le  dernier  duc  de  Bourgo-   Fîfi^y  hijl, 
gne,  élevé  dans  une  condition  privée,     ^juton  , 
fait  prifonnier  enfuite  par  les  Fran-  hifl.^  de 

•     ^1  ^    M  Louis   Xli. 

çois  dans  une  rencontre  ou  11  corn-  j,i^riuÇc.  de 
battoit  pour  fes  oppreifeurs ,  il  avoir  Fomanku, 
trouvé  de  la  compaiTion  &  de  la  gé- 
néroiité  parmi  fes  nouveaux  maîtres , 
qui  l'avoient  glorieufement  rétabli 
fur  le  trône  de  fes  pères.  Maximilien 
qui  s'étoit  fiit  donner  Tinveftiture 
de  fes  Etats  avant  que  d'être  parvenu 
à  l'empire  ,  &:  qui  defiroit  de  les 
incorporer  aux  Pays-Bas ,  l'avoir  pro- 
fcrit  par  des  édits,  &  attaqué  à  force 
ouverte ,  mais  toujours  fans  beau- 
coup de  fuccès.  Aufli  politique  que 
guerrier,  Charles  cédoit  au  torrenr, 
attendoit  les  fecours  de  fes  alliés  ;  ôc 
lorfqu  on  le  croyoit  écrafé,  il  repa- 
roilToit  plus  formidable  qu'aupara- 
vant. Défefpérant  d'en  triompher  par 
fes  propres  forces ,  Maximilien  avoit 
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cru  devoir  inréreirer  les  princes  voi- 
Ann.  14^^.  fins  à  la  perte  d'un  homme  qu'il 
peignoir  comme  un  rebelle,  un  émif- 
faire  des  François ,  &c  l'ennemi  de 
la  patrie.  Les  Ducs  de  Cleves  &  de 
Juliers ,  Frédéric  d'Egmond ,  comte 
d'Ifelilein  ,  &  quelques  autres  moins 
puilFans ,  s'étoient  unis  à  l'empereur 
Ôc  à  l'archiduc  Philippe ,  moyennant 
la  ceffion  de  quelques  places  ou  ter- 
ritoires qui  étoient  à  leur  bienfêance. 
11  y  avoir  fi  peu  d'apparence  que 
Charles  d'Egmont  pût  réiifter  à  cette 
puilfante  ligue ,  qu'on  avoit  fait  d'a- 
vance le  partage  de  {es  terres.  L'em- 
pereur, pour  ne  point  laiffer  refroidir 
le  zèle  de  ùs  alliés ,  s'éroit  hâté  de 
marcher  de  ce  côté  après  fon  in- 
frudueufe  expédition  en  Bourgogne. 
C'en  étoit  fait  du  malheureux  Char- 
les 5  il  la  France  ne  le  fecouroit  puif- 
famment.  Louis  qui  ne  vouloir  ni 
entrer  diredement  en  guerre  avec 
la  maifon  d'Autriche,  ni  lailTer  op- 
primer un  allié,  engagea  le  duc  de 
Bourbon  à  fecourir  en  fon  propre 
de  privé  nom  le  fils  de  fa  fœur.  il 
fit,  tenir  des  fommes  confidérables  à 
Robert  de  la  Marck ,  prince  de  Bouil- 
lon 5   pour   lever    pomptemeut  des 
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troupes ,  Se  s'unir  aux  François  que  "  :^ 

conduifoit  le  bâtard  de  Bourbon.  Ces  Ann.  1495^ 
fecours  foibles  &c  tardifs  n'euiïent 
peut-être  pas  fauve  le  malheureux 
prince,  fx  la  fortune  ne  fe  fût  en 
quelque  forte  mife  elle-même  de  la  . 
partie ,  en  fufcitant  à  Maximilien 
une  guerre  dangereufe  qui  le  força 
d'abandonner  fes  conquêtes  pour  vo- 
ler vers  le  Haut-Rhin,  à  la  dcfenfe 
de  fes  pays  héréditaires.  Uarchid-uc 
qui  n'avoir  paru  qu'en  qualité  d'auxi- 
liaire dans  la  guerre  de  Gueldres  , 
quoiqu'il  dût  en  retirer  les  principaux 
avantages,  ne  jugeant  plus  la  partie 
égale  ,  &  craignant  de  fe  brouiller 
avec  le  roi,  devenu  fon  fuzerain, 
retira  promptement  fes  troupes.  Les 
autres  confédérés  ,  découragés  par 
cette  défertion ,  acceptèrent  la  mé- 
diation du  roi,  de  vinrent  eux-mê- 
mes à  fa  cour  pour  transiger  fur  tous 
leurs  différends.  Non-feulement  il  les 
réconcilia,  mais  il  parvint  à  former 
entr'eux  une  confédération  où  il  ne 
dédaigna  pas  d'entrer  lui-m-ême ,  de 
au  moyen  de  laquelle  il  coupa  toute 
communication  de  l'Allemagne  avec 
les  Pays-Bas. 

La  nouvelle  guerre  où  venoit  de 
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;er  Ma^^imilien  ,  quoiqu'étrail-» 

Ann.  I49P  gère  à  la  France  ,   eut  une  telle  'in- 

Renouvel-  fluence  fur  le   fyftème   politique  de 

lement  de    l'Europe  ,    qu'il    eft  néceiraire    d'en 

1  ahiance        ^.         ^a^        ij-«  «ir        \ 

avec  les  Suif*  laire  connoitre  1  origine  &  le  lucces» 
fcst  fecours  Lgs  SuilTes  pendant' bien  des  liecles 
accordés  aux  avoient  cte  membres  de  i  empire, 
cancons,  ^  fujets  pout-  la  plupart  de  la  mai- 
Lé^n.iri  ,  £q^^  d' Autriche.  Peu  ménaf^és  par  les 

truites    de  »         i  i  •  -i 

paix.  gouverneurs  qu  on  leur  donnoit ,  ils 

hdï'^H?he'  ^^^'^^^^^   pris  les  armes.  Se  après  de 
rie.     '         fanglants   combats  ,    ils  étoient  par- 
de  b^Crani  '"^^^^^^^  ^  fecouer  entièrement  le  joug 
de  leurs  anciens  maîtres ,   vivant  en 
république ,    aiTez  forts   pour  fe   dé- 
fendre  dans  leurs   montagnes ,   trop 
uvres  ,    &    en     trop    petit    nom- 
e    pour    donner    de   la    jaloulie  à 
leurs    voifins.    Louis    XI    ayant    eu 
occaiion    de    connoître    leur    valeur 
Se   leur  difcipline   militaire  ,   les   ti- 
ra le  premier  de  leur  antique  obfcu- 
rité  :   il   contracta  un  traité  d'allian-»' 
ce  avec  eux  ^  &  coniidérant  la  pau- 
vreté de   leur    pays  ,  il   s'engagea  , 
par  un  effet  de  fa  générofité  ,  ou  com- 
me on  s'exprimoit  alors  de  fa  chanté ^ 
à  payer  à  chaque  canton  une  penlîon 
annuelle  de   deux  mille  livres  pour 
avoir  le  droit  d'y  lever  des,  troupes  ; 
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Il  aflîgna  une  forte  paye  à  ces  foldacs  '' 
auxiliaires  ,    &    donna    à    ceux    qui  Ann.  1499. 
voudroienc  s'établir  en    France   tous 
les  privilèges   de   régnicoles.  AlTurés 
de  la  protection  de  ce  puiiFant  mo- 
narque, les  SuiiTes  ménagèrent  beau- 
coup moins  leurs  anciens  maîtres  •  ils 
donnèrent  tant  de  chagrin  &c  d'embar- 
ras à  Sigifmond  d'Autriche  ,  que  ne 
pouvant  réprimer  par  lui-même  leurs 
entreprifes  ,  il   crut  devoir  engager 
une  partie    de   fes  Etats  a   Charles , 
dernier  duc  de  Bourgogne,  afin  de  lui 
fournir  le  moyen  de  punir  ces  dan- 
gereux voilins.  Louis  Xi  eut  le  crédit 
de  rompre   cette   difpohtion   :  non- 
feulement    il    réconcilia    Sigifmond 
avec  les  SuiiTes ,  il  exigea  même  qu'ils 
contradalTent  un  traite  d'alliance  avec 
ce  prince  Autrichien.    Il  neht  tenu 
qu'à  Maximilien ,  lorfqu'il  hérita  de 
Sigifmond  ,  de  renouveller  ce  traité  y 
mais  fe   trouvant  déjà  polTeiTeur   de 
tous  les  Etats  de  la  maifon  d'Autriche , 
qui  s'étoient  confidérablement  accrus 
par  fon  mariage  avec    l'héritière   de 
Bourgogne  ,    croyant     même    qu'en 
qualité  d'empereur,  il  pourroit   dif- 
pofer  avec  le  temps  de  toutes  les  for-^ 
ces  du  corps  germanique  ,    il  jugea 
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j , —  qu'une  pareille  alliance  étoit  indigné 

Ann.  14P9.  de  fon  rang  :  il  fongea,  au  contraire:^ 
à  faire  rentrer  fous  le  joug  des  fujets 
révoltés.    Le    moyen   qu'il    imagina 
pour  y  parvenir  ,  fait  honneur  à  fa 
politique.  Ce  fut  d'oppofer  à  la  con- 
fédération Helvétique  une  autre  con- 
fédération plus  puilfante  fous  le  nom 
de  ligue    de  Souabe.    Les   Etats    qui 
la  compoferent  s'obligèrent  à  entre- 
tenir une  armée  toujours  fubfiftante 
de  dix  mille   hommes  d'infanterie , 
&:  de  mille  .cavaliers  ,  qui  dut  être 
employée  à  maintenir  la  paix  publi- 
que, à  réprimer  le  brigandage  ôc  à 
faire  relpeder  les   loix  de  l'empire. 
Les  Suiiles  ne  fe  trompèrent  point  fur 
fa  véritable  deftination  ,  mais  ils   en 
furent  peu   alarmés.    La   tranquillité 
dont  ils  jouiffoient ,  fans  être  obligés 
de  s'épuifer  pour  foudoyer  une  armée , 
excitoit  la  jaloufie  des  confédérés  de 
Souabe.  On  voulut  les  obliger  ,  en 
qualité  d'anciens  membres  de  l'em- 
pire 5  à  fournir  leur  coxitingent  :  ils 
n  avoient  garde  de  contribuer  à  un 
établiffement  formé  contr'eiix.  Quel- 
ques villes  voifines  des  SuilTes  cher- 
chant à  fc-  délivrer  d'une  contribu-  ^ 
îioa  onéreufe,  formèrent  des  allian-^ 
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'ces  fecretes  avec  eux  ,  Se  n'atten- 
doient  plus  qu'une  occafion  de  (oMn.i^99.k 
réparer  ouvertement  de  la  ligue  de 
Souabe.  De  ce  nombre  furent  les 
villes  de  Eafle ,  de  ScafFoufe  ,  de 
jMuihaufen  &:  de  Strasbourg.  Com- 
me cette  réparation  auroit  anéanti 
la  ligue  5  il  falloir  la  prévenir  en 
!  déclarant  la  guerre  aux  Suiifes  j  Maxi- 
;  milieu  la  defiroit  ^  mais  il  defiroit 
encore  plus  qu'elle  fe  déclarât  fans 
fa  participation  ,  afin  qu'il  pût,  aux 
frais  5  de  avec  les  forces  du  corps 
germanique  ,  travailler  à  recouvrer 
Ion  patrimoine ,  dans  le  temps  qu'il 
ne  paroîtroit  occupé  qu'à  faire  exécu- 
ter les  décrets  de  l'tmpire.  L'événe- 
ment fembla  d'abord  répondre  à  fon 
attente.  Après  la  mort  de  l'évéque  de 
Coire  5  les  habitants  du  Tirol  péné- 
trèrent à  main  armée  dans  le  pays 
des  Grifons ,  pour  fe  faire  juftice  fur 
quelques  ufurpations  donc  ils  accu- 
foient  leurs  voifins.  Ceux-ci  voyant 
ravager  leurs  terres  &  brûler  leurs 
maifons  ,  fe  raflfemblerent  prompte- 
ment ,  Se  après  avoir  battu  les  enne- 
mis ,  exercèrent  les  mêmes  hoililités 
fur  leur  territoire.  Les  Tirolieuj ,  qui 
évoient  membres  de  la  ligue  de  Soua- 
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^  be  ,  appellerent  à  leur  fecours  l'ar- 
Ann.  J45»^.  niée  de  la  confédération.  Les  Gri- 
fons  eurent  recours  aux  SuitTes ,  leurs 
anciens  alliés  ^  ainfi  ces  deux  puif- 
fantes  ligues  commencèrent  à  fe 
choquer.  Les  confédérés  de  Souabe 
battus  dans  toutes  les  rencontres , 
ne  manquèrent  pas  d'appeller  Maxi- 
milien.  il  quitta  donc  le  pays  de 
Gueldres  ,  établit  des  garnifons  dan* 
les  places  fortes  qui  bordent  h 
Suiile  5  &  convoqua  une  diète  de 
tout  l'empire  dans  la  ville  de  Vorms  : 
mais  quelque  adrelTe  qu'il  mît  dan» 
fes  difcours ,  il  ne  perfuada  point  î 
l'alTemblée  3'quil  ne  fût  pas  l'infli- 
gateur  &c  le  moteur  fecret  de  cett( 
guerre  :  il  n'y  eut  que  les  cercle; 
de  Souabe  &  de  Franconie  qui  con- 
fentirent  à  y  contribuer.  Avec  a 
fecours  ,  &  ceux  qu'il  pouvoir  tirei 
de  fes  pays  héréditaires  ,  Maximi- 
lien  efpéra  de  venir  à  bout  de  for 
entreprife  :  les  SuifTes  de  leur  côt^ 
n'oublièrent  rien  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe.  Ils  renouvellereni 
pour  dix  ans  les  anciens  traités  qu  ils 
avoient  avec  la  France.  Louis  s'enga- 
gea à  donner  à  chacun  des  dix  can- 
tons ,  la  femme  de  deux  mille  li- 
vres 
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vres  de  penfion  ,  indçpendammenr  '««^■-'-— * 
de  la  folde  des  troupes  qu'il  tire- An n.  1 459V 
roin  de  leur  pays  :  il  promit  de  plus 
de  leur  donner  un  corps  de  cava- 
lerie auxiliaire,  ou  ,  s'ils  l'aimoient 
mieux  ,  quatre  -  vingt  mille  florins 
lu  Rain  par  an  ,  c'eft-à-dire  ,  vin^^t 
nille  par  Cjuarder  ,  tant  qu'ils  au- 
'oient  la  guerre  dans  leur  pays  ;  de 
eiir  côté  ,  les  SuilTes  s'engageoient 
L  lui  permettre  la  levée  des  trou- 
ves dont  il  auroit  befoin,  lorfqu'ils 
l'auroient  pas  eux-mêmes  befoin  de 
oures  leurs  forces  pour  le  défendre  ; 

ne  contraéler  aucune  alliance ,  foit 
léfen(ive ,  foit  offenfive  avec  les  enne- 
nis  de  la  France  ,  à  ne  point  donner 
alTage  fur  leurs  terres  à  ceux  qui  vien- 
Iroient'  attaquer  les  Irançois  •  à 
le  pouvoir  ligner  aucun  traité  de 
•aix  ni  de  trcve  fans  la  participa-^ 
ion  du  roi  leur  allié.  Ils  déclarèrent 
.e  plus  qu'ils  n'avoient  aucun  traité 
l'alliance  avec  Ludovic  ,  duc  de  Mi- 
in^  qu'ils  ne  lui  donneroient  an- 
un  fecours  contre  le  roi ,  qu'ils  re- 
onniirent  dès-lors  comme  vrai  pro^ 
riétâire  de  ce  duché.  A  ces  condi- 
lons,  Louis  leur  avança  le  premier  • 
[uartier  de  leur  penlîon,  il  leur  eu- 

.  -Tome  XX U  F 
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voya    même  ,    fans    y    être    obligé  ^' 
Ann.  1405).  quelques  pièces  d'ardllerie  ,  des  in- 
génieurs ,  des   boulets  ,   Ôc    d'autres 
munitions  de  guerre. 

La  France  ne  pouvoir  defirer  une 
conjondure  plus  favorable  que  celle 
qui  fe  préfentoit  pour   recouvrer  le 
duché  de  Aiilan.    On  n'avoir   aucu- 
ne diverfion    à  craindre   de   la   part 
de  l'Angleterre  ni  de  l'archiduc.  Le 
roi  d'Efpagne  ,    quoiqu'il    confervât 
au  fond  de  (on  cœur  une   haine  in- 
vétérée contre  les  François  ,  de  qu'il 
fut  difpofé  à  traverfer  leurs  projets , 
s'étoit    dciiflé    de   la   ligue  d'Italie  , 
parce  que  n'ayant   aucun  moyen  fa- 
cile de  faire  paiTer  des  troupes  dans 
le  Milancs ,  il  ne  vouloir  point  s'en- 
gager dans  une  guerre  difpendieufe . 
où    il  n'y  avoir  rien  à  gagner  poui 
lui.    L'empereur    &   les   Suifles    qui 
avoient  un  intérêt   dired  à   s'oppo- 
fer  au  deffein  des  François ,  le  pre- 
mier  à  caufe  des  droits   de  fa  cou- 
ronne  fur  le  duché   de  Milan  ,  leî 
féconds    par  la    crainte    que    devoii 
leur   infpirer   un   voiiin    trop     puif- 
fant ,   étoient    aux    mains  ,   de   quel 
que  dût   être  le  fuccès   de  la  guerre 
Opiniâtre  &  fanglante  où  ils  venoient 
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!e    s'engagei-  ,  le   vainqueur    même  ''^'■"■^^-^*' 
ievoit    fe    trouver  hors    d'état   d'en  a  nn.  149^. 
entreprendre  de  long-temps  une  nou- 
velle. Les  apparences  n'étoient  guère 
noins  belles  du  côté  de  l'Italie. 

Si  la  terreur  des  armes  de  Char-    Etat  de  ri- 
ss  VIII  avoir  fuffi  pour  engager   les  ''^'^• 
rinces  d'Italie  à  oublier  leurs  haï-      G^-icchav" 
es  perfonncUes  5c  à  fe  réunir  contre  ^'"'' 
es  François  ,  elle  n'avoir  point  éteint  ..^^-^rT 
îs   femences   de  jaloufie  &  de  dé-  '^s^T/^r'  ' 
ance  qui  les  animoient  les  uns  contre 
■s  autres.  Dès  que  les  François  cef- 
:rent  d'être  redoutables ,  les  Italiens 
prirent  leur   premier  caradere.   La 
lie  de  Pife  fut ,  fi  j'ofe  ainfi  m'ex- 
imer  ,  la  pomme  de  difcorde  jet- 
e  au  milieu  d'eux.  Ludovic  l'avoit 
igagée  a  fe^  révolter  contre  les  Flo- 
ntms ,  efpérant  qu'à  la  faveur  Aqs 
)ubles  qui  alloient  s'élever  en  Ita- 
',  il    parviendroit    à    sqw    rendre 
aitre.  Le  malheureux  ignoroit  alors 
:'il   creufoit   un  précipice   fous   fes 
s.  Charles  VIII  avoir  fervi ,     fans 
n  douter  ,  les  vues  de  cet  ambi- 
;ux ,   en  accordant  par  un  premier 
3Livement   de  générofité    la   libér- 
aux  Pifans  :  ayant    reconnu    de- 
is  ,  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  droit  d-en 
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difpofeu  5  ib  avoir  taché  de  la  rendre 
ANN.i45û.à    fes    premiers    maîtres   j    mais    il 
n'avoit  pas   eu    affez  d'autorité  pouf 
fe   faire  obéir  par  fes   propres  capi- 
taines. Fruftrés    de  l'efpérance  qu'ils 
avoient  fondée  fur  la  juftice  &    les 
promefles  de  ce  monarque,  les  Flo- 
rentins ailiégerent  Pife  ,  &  l'auroient 
forcée   de   rentrer  fous  le   joug  ,   ii 
Ludovic  de  Venife  ne  fe  fuifent  décla- 
rés pour  elle.  Quoiqu'ils  proteftaifent 
qu'ils  n'agifToient  que  par  un  motif 
de  compalfion   pour  les  malheureux 
Pifans  5  perfonne   ne   les  crut  capar 
hles  d'un  fentiment  fi  généreux  ^  & 
dans   le  temps    où  ils   agifToient  de 
concert ,  on  ne  douta  point  qu'ils  ne 
cherchalTent  les  moyens  de   fe  fup- 
planter  mutuellement.  Les  Vénitiens 
plus  riches  ou  plus  adroits  ,  donnè- 
rent des    fecours   plus    confidérables 
que  ceux  que  pouvoir  fournir  Ludo- 
vic, Se  fe  rendirent  bientôt  les  pluî 
fprts.  C'étoit  donc  à  eux ,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  que  la  place  de- 
voir refter,   Cerre  perfpedive  effrayi 
Ludovic  ^  il  auroir  beaucoup  mieu> 
aimé  ,  s'il   ne  pouvoir    avoir  Pife 
quelle    retombât  fous    le  joug   de: 
ïlprêntins ,  moins  puiffants  ^  niioin 
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ambitieux  que  les  Vénitiens.  Le  ref- 
ce  de  l'Italie  étoit  dans  les  mêmes  Ann.  1^99, 
fentiments.  L'accrolifement  fubit  que 
venoit  de  prendre  Venife  ,  par  l'ac- 
quifition  de  quatre  des  principales 
/illes  du  royaume  de  Naples  ,  inf- 
3iroit  de  la  terreur  à  tous  fes  voi- 
ins.  On  prévoyoit  que  fi  déjà  mai-, 
Teiïe  du  golfe  Adriatique ,  elle  acqué- 
oit  fur  la  méditerranée  Pife  ôc  le  port 
ie  Livourne  qui  en  étoit  une  dépen- 
dance ,  elle  domineroit  fans  con- 
rurrent  fur  les  deux  mers ,  &  dide- 
oit  bientôt  des  loix  a  toute  l'Ita- 
ie.  Ludovic  répandoit  fes  alarmes 
)armi  fes  voiiins ,  les  exhortoit ,  ou 
L  obliger,  par  la  crainte  d'une  ligue 
générale ,  les  Vénitiens  de  fe  défifter 
l'une  injufte  entreprife ,  ou  à  envoyer 
les  fecours  fi  puiflTants  aux  Floren- 
ins  5  qu'ils  pufTent  les  chader  du  ter- 
itoire  de  Pife.  La  difficulté  étoit  de 
aire  agréer  ces  fecours  aux  llorentins. 
Tout  ce  qui  venoit  de  la  part  de 
aidovic  leur  paroilToit  fufped  :  il 
;toit  le  premier  auteur  de  leurs  maux , 
k,  tellement  décrié  par  fes  fourbe- 
ies,  qu'on  redoutoit  plus  fes  caref- 
e$  que  fes  menaces.  Un  ennemi 
)ien    méprifable   en  apparence  ,   6c 

F} 
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qu'il  avoir  jufqu  alors  négligé  ,  rom- 

Ann.  14^51.  poir  fes  mefures  ,   déconcertoit  tous 
fes  projets.  C'étoit  le  fameux  Jérô- 
me   Savonarole  ,    dont    nous  avons 
d-éja  parlé  dans  le  volume  précédent. 
Suite  de  Cet    homme  iîngulier  ,  qui  a  retra- 

î'biftoiie  du  ^^é    dans   nos   temps    modernes,  une 

fameux     ^^-  ■  1  f       j  ^  •      V'1 

vonaroie.  iclee  CiQ  ce  que  pouvoir  1  éloquence 
Vira   hier  dans  les  anciennes  républiques  ,  avoit 

ron.  Savon,  conçu  une  affection  toute  pàrticu- 
Thomuji.  YiQXQ  pour  les  François  :  quoiqu'ils 
^^?*        enflent  caufé  les  malheurs  de  fa  pa- 

^.^  "  trie  5   quoiqu'ils  ne  fe  fuflent  point 

"comn:mu'^^\  en  devoir  de  dépofer  le  pape, 
&  de  rerormer  1  egliie  comme  il  s  en 
étoit  flatté  5  il  perfiftoit  à  maintenir 
les  Florentins  dans  leur  alliance ,  & 
à  leur  infpirer  de  l'horreur  pour  la 
ii^ue  d'îtalie.  Ludovic  qui  n'avoit 
aucun  moyen ,  m  de  le  gagner ,  m 
de  s'en  venger  ,  prefla  le  pape  de 
fe  faire  juftice  de  cet  odieux  pro- 
phète 5  de  cet  importun  déclama^ 
teur.  Alexandre  y  étoit  afl^ez  difpo- 
fé  dé  lui-même  ,  car  c'étoit  princi- 
palement fur  la  dépravation  de  la 
cour  de  Rome  ,  &  le  befoin  urgent 
d'une  réforme  générale  ,  que  Savo- 
narole faifoit  rouler  la  plupart  de  fes 
fermons,  On  dit  qu'Alexandre  ayant 
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délibéîé  dans   un  confiftoire   fecret , 

fur  les  moyens  de  fenne»Ç^  bouche  a.nn.  14^^. 

1    ce    prédicateur    indifcret  ,    goûta 

:'avis  qu'ouvrit  un  des  cardinaux  de 

e  décorer  de  la  pourpre  Romaine  , 

ifîn  de  l'intéreiïer  aux  défordes  qu'il 

)lâmoit  j    qu'en   conféquence  il   fit 

Partir  un  homme  de  confiance  pour 

ui  ofFrir  le  chapeau  de  cardinal  :  que 

îavonarole  ,    plus   furpris    qu'ébloui 

le  cette  propohtion,  invita  le  non- 

e,  pour  toute  réponfe  ,  à.  un  fermoii 

ju'il  devoit   prêcher  le  lendemain  : 

[u'après  être    monté    en    chaire  ,  & 

,voir  fait  un  tableau  effrayant  de  la 

orruption  de  la  cour  de  Rome  ,   fans 

pargner   la  perfonne    du    fouverain 

»ontife  5    il    dit    à    fes    auditeurs  : 

'eux    que  la  vérité  offenfe  j    égalent 

le  me  lier  la  langue  j  &  m'offrent  pour 

rix  de  ma  complaifance  un  chapeau 

ouge  :  ma  tête  ne  rougira  jamais  que 

'e  la  couronne  du  Mart'n    N'ayant  pu 

éduire  Savonarole ,  Alexandre  efïaya 

e   l'intimider  ^    il    commença    par 

ai  interdire  la  chaire  ,    fous    peine 

l'excommunication.  Dans  une  repu- 

'lique     plus     éloignée    que     n'étoit 

lorence  ,    de  la    capitale  du    mon- 

.e  chrétien  ,    Savonarole    eut  peut- 

^^4 
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wtmm^M^  A^j.^  JQ^^^  Iq  ^^Iq  jg  Lutlier,  &  chafi-j 

AxNN,  149^  gé  la  face^d^  l'Europe.  Le  moine  Flo-  j 
rentin  ^oit  plus  de  talents  natu-  jj 
rels  Ôc  acquis ,  plus  d'ambition  ,  de  j 
courage  Se  d'adrefTe  que  le  moim  \ 
Allemand  :  mais  il  ne  trouva  poini 
parmi  fes  concitoyens  le  même  appui 
11  s'abftint  de  prêcher  ,  croyant  dé- 
farmer  le  pontife  par  cette  marqua 
de  foumiiTion  ,  3c  tâchant  cependan 
de  foutenir  le  zèle  de  fes  partifan: 
par  divers  écrits  qu'il  publia.  Mai; 
voyant  que  cette  voie  n'etoit  pas  aufï 
puiffante,  pour  échauffer  les  efprits 
que  £6n  crédit  diminuoit  de  jour  ei 
jour  ^  que  le  pape  ne  fe  relachoi 
point  ,  il  reprit  les  fondions  ordi 
naires,  déclarant  qu'établi  de  Diei 
même ,  pour  annoncer  la  vérité ,  & 
fe  trouvant  réduit  ,  ou  à  trahir  foi 
miniftere  ,  ou  à  déplaire  aux  puif 
fances  de  la  terre ,  il  aimoit  mieu: 
obéit  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Com 
me  il  avoir  prévu  l'orage  qui  alloi 
fondre  fur  fa  tête,  il  n'en  fut  poin 
ébranlé  ;  il  appela  de  la  fentence  di 
pape  au  futur  concile  :  le  peupb 
courut  en  foule  à  fes  fermons,  & 
la  perfécution  n'auroit  fervi  qu'i 
mettrç  le  fceau  à  fa  célébrité  >  si 
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n'eût  eu ,  dans  fa  propre  répjablique ,  ■- 

des  ennemis  d'autant  plus  redouta- Ann.  14^5. 
blés  5  qu'ils  voiloient  leur  haine  per- 
fonnelle  du  zèle  de  la  religion  de 
de  l'obéiflance  due  au  fouverain  pon- 
tife. La  paflion  qu'il  avoir  montrée 
dans  la  conjuration  en  faveur  des 
Médicis ,  en  faifant  condamner  au 
dernier  fupplice  ,  fans  s'aftreindre 
à  Tordre  judiciaire ,  plufieurs  jeunes 
gens  des  premières  familles  de  Flo- 
rence 5  lui  avoir  attiré  la  haîne  de 
i  leurs  parents.  Le  foin  qu'il  avoit  pris 
depuis  de  les  exclure  des  charges  de  la 
j  république  avoit  achevé  de  les  aigrir. 
'  Forcés  pendant  un  temps  de  dilîimu- 
|ler  une  haîne  impuiffante  ,  ils  n'a- 
'  voient  garde  de  laifler  échapper 
l'occafion  qui  fe  préfentoit,  de  bri- 
fer  un  joug  odieux  ôc  aviliflant.  Ap- 
puyés de  l'autorité  du  faint  fiége  ,  ils 
n'oublièrent  rien  pour  décréditer  le 
prétendu  prophète  dans  l'efprit  du 
peuple  ;  ils  commencèrent  par  le  tour- 
ner en  ridicule  ^  ils  pondèrent  la 
plaifinterie  jufqu'à  l'indécence  &  à  la 
prophanation.  Savonarole  animoit  (qs 
difcours  d'un  gefte  vif  ôc  quelque- 
fois outré  -,  ils  garnirent  les  bords 
de  fa  chaire  de  pointes  de  doux  im- 

F  5 
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perceptibles.  Après  avoir  chafle  le? 
Ann.  145^.  Médicis ,  il  avoir  attaché  un  grand 
Chrift  dans  cette  même  chaire  j  il  i'a- 
voit  fait  proclamer  roi  des  Florentms» 
Souvent  dans  l'ardeur  de  fon  zèle , 
il  baifoit  les  pieds  de  ce  roi ,  dont 
il  s'ctoit  en  quelc]ue  forte  constitué 
le  miniftre  &  l'org.me  :  ils  endui- 
firent  d'ordure  l'endroit  où  il  avoit 
coutume  de  porter  fes  lèvres.  Ces 
fcenes  puériles  &  groiîieres ,  qu'on  ne 
hafardoit  que  pour  prefTentir  ^  Tef- 
prit  du  peuple ,  n'eufTent  pu  décon- 
certer Savonarole  ,  fi  fes  partifans 
euffent  montré  plus  de  fermeté , 
ou  s'il  eût  eu  affaire  à  des  ennemis 
moins  opiniâtres.  Alexandre  ,  indigné 
'  du  peu  de  cas  qu'on  faifoit   de  fes 

cenfures ,  menaça  de  mettre  toutes 
les  terres  de  la  république  en  in- 
terdit 5  de  venger  par  le  fer  & 
par  le  feu  le  mépris  de  fon  auto- 
rité ,  il ,  avant  un  terme  très-courc 
qu'il  indiqua,  les  magiftrats  ne  for- 
çoient  au  filence  le  moine  rebelle. 
Ce  coup  glaça  les  magiftrats  ;  ils 
allèrent  trouver  Savonarole  ,  de  lui 
repréfennnt  le  malheureux  état  ou 
la  république  étoit  déjà  réduite  , 
tout  ce  qu'elle  auroit  à  craindre  5  (\ 
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le  pontife  fe  mertoit  à  la  tcte  de 
fes  ennemis  :  ils  le  conjurèrent  de  Ann.  14^^. 
céder  à  la  nécelîîté ,  de  facriiier  fes 
intérêts  au  bien  de  l'Etat.  Cette 
prière  de  la  part  des  magiftrats  étoit 
un  ordre.  Savonarole  le  comprit  ^  il 
celTa  encore  une  fois  de  prccher  :  mais 
pour  occuper  toujours  l'attention  pu- 
blique j  dans  le  tems  qu'il  étoit  ré- 
duit au  filence  ,  il  fe  fit  remplacer 
dans  les  principales  chaires  de  la 
ville  par  quelques-uns  des  Domini- 
cains qu'il  avoir  formés  fou5  fi  dif- 
cipline  :  ceux-ci ,  jaloux  de  la  fplen- 
deur  qu'il  procuroit  à  leur  ordre  ,  de 
moins  circonfpeds  que  lui  ,  parce 
-qu'ils  avoient  moins  d'efprit  ,  van- 
tèrent fans  retenue  {es  révélations  , 
les  annoncèrent  cruement  comme  des 
prophéties.  Savonarole  de  fon  côté  fe 
mit  a  écrire  Se  à  publier  de  nouvel- 
les révélations  :  il  étoit  le  premier 
auteur  de  la  démocratie  établie  '  à 
Florence  ;  cette  forme  de  gouverne- 
ment l'avoit  bien  fervi  tant  qu'il 
avoit  eu  la  liberté  de  haranguer.  Ex- 
clus de  la  chaire ,  il  perd  oit  fon  in- 
fluence fiu"  les  affaires  publiques  de 
fur  l'éle^Vion  des  magiftrats  ;  il  com- 
prit qu'il  étoit  perdu  s'il  ne  fongeoit 
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au  plutôt  à  donner  à  la  réoublU 
Ann,  i4pj?.  que  un  chef  dont  il  fût  fur.  Il 
jetta  les  yeux  fur  François  de  Va- 
lori ,  homme  fort  dévot ,  mais  de 
peu  d'efprit  ,  propre  par  confé- 
quent  à  devenir  un  puiiTant  inf- 
trument  entre  fes  mains.  Depuis 
long-temps  il  l'avoit  avancé  dans  les 
charges  publicjues  ^  il  lui  avoit  pro- 
curé la  principale  influence  dans  les 
affaires ,  en  lui  confiant  le  fom  de 
la  milice  étrangère,  ôc  le  détail  des 
plus  importantes  n-^gociations.  Tou" 
étoit  ménagé  pour  opérer  ce  change- 
ment -,  déjà  il  faifoit  parler  le  ciel ,  &:. 
le  projet  alloit  être  exécuté  lorfquun 
ennemi  peu  redoutable  ,  en  appa- 
rence ,  vint  renverfer  un  fantôme  de 
puifTance ,  contre  lequel  le  pape  8c 
r.  le  duc  de  Milan  s'étoient  inutile- 
ment lieues.  Les  magiftrats  de  Flo- 
rence  avoient  donné  la  principale 
chaire  de  leur  ville  à  un  cordelier  : 
jaloux  par  état  de  la  réputation  des 
dominicains  ,  il  prêcha  contre  Sa- 
vonarole  ^  qu'il  peignit  comme  un 
impofteur  &  un  ennemi  du  faint  fie^ 
ge  j  tandis  que  fes  difciples  le  re- 
préfentoient  comme  un  prophète  com- 
parable à  ceux  que  révéroic  i'églife. 


LotJîs  XÏI.  135 
Là  difpLite  s'échaufFant  entre  les 
cordeliers  &  les  dominicains ,  un  Ann*  145»^- 
de  ces  derniers  offrit ,  pour  prouver  la 
miflion  célefte  de  Savonarole ,  de  tra- 
verfer  un  bûcher  ardent  j  le  corde- 
lier  offrit  d'en  faire  autant  pour  prou- 
ver le  contraire  ^  non  pas  ,  difoit 
ce  cordelier  fenfé  _,  que  j'efpere 
d'en  échapper  ,  mais  content  de 
donner  ma  vie,  puifque  mon  rival 
m'y  oblige  pour  détruire  l'illufion , 
&  fauver  de  la  damnation  les  âmes 
fîmples  qu'a  féduites  cet  impof- 
teur.  Les  magiftrats ,  qui  auroient  dû 
réprimer  le  fanatifme  de  ces  deux 
moines ,  acceptèrent  le  détî ,  &  afÏÏgne- 
rent  aux  champions  le  jour  &  l'heure 
de  cette  épreuve  barbare.  En  vain 
Savonarole  employa-t-il  tout  fon  cré- 
dit &  toutes  les  reffources  de  fon  ef- 
prit  pour  rompre  un  engagement  qui 
le  concernoit  perfonnellement ,  Se 
auquel  il  n'avoit  point  confenti.  Ses 
ennemis  j  qui  commençoient  à  pré- 
valoir ,  ne  lui  laififerent  que  la  cruelle 
alternative,  ou  de  déclarer  lui-mê- 
me qu'il  avoir  abufé  le  peuple  par 
de  fauffes  prophéties,  ou  de  confentir 
à  l'épreuve  propofée  volontairement 
par  un  de  fes  difciples,  épreuve  qui 
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""  pouvoir  feule  rétablir  le  calme  dan^ 
Ann.  J499  la  république  ,  en  conftatanc  quel 
jugement  on  devoir  porter  de  fes 
prédictions.  On  fit  dreffer  le  bûcher 
dans  la  grande  place  de  Florence  5 
Se  l'on  fomma  juridiquement  les  deux 
champions  d'y  comparoître  à  l'heure 
ailîgnée.  Les  Francifcains  arrivèrent 
les  premiers.  Savonarole  pou  (Té  ^ 
bout  n'imagina  point  d'autre  fubter^ 
fuge  que  de  mettre  entre  les  mains 
de  fon  champion  une  hoftie  confa- 
crée ,  fe  perfuadant  bien  que  fes  ad- 
verfaires  Se  le  peuple  de  Florence  ne 
permetrroient  pas  qu'il  entrât  dans 
le  feu  avec  ce  gage  facré  ,  Se  bien 
réfolu  de  ne  pas  fouffrir  qu'il  s'en 
deiïaisît.  Les  magifttats  avoient  pris 
place  ;  le  peuple  attiré  par  la  nou- 
veauté du  fpedacle,  éroit  rangé  fur 
des  échafauds ,  &  même  fur  les  toits 
des  maifons  voifines ,  attendant  avec 
une  joie  maligne  le  dénouement  de 
cette  fcene  barbare.  Les  domini- 
cains s'avancèrent  procelTionnelle- 
ment,  précédés  par  celui  qui  devoir 
entrer  dans  le  bûcher,  tenant  à  la 
tnain  une  hoflie  confacrée.  Les  cor- 
deliers  ,  comme  l'avoir  prévu  Savo- 
yarde ,  crièrent  à  la  fupercherie  :  lesl 
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riiagiftrats  s'oppoferent  à  la  profana- 
rion.  Les  dominicains  tinrent  ferme  Ann.  145^^ 
&  retournèrent  vers  leur  couvent 
dans  le  même  ordre  qu'ils  étoient 
venus  5   chantant   des   pleaumes ,    Se  ^ 

faivis  d'un  petit  nombre  de  parti- 
fans.  La  multitude  regardant  ce  qui 
venoit  de  fe  palTer  comme  un  affront , 
&  excitée  par  les  ennemis  fecrets  de 
Savonarole,  courut  aux  armes  :  une 
partie  inveftit  le  palais  de  Valorij 
égorgea  ce  malheureux  citoyen ,  &  le 
mit  en  pièces  :  l'autre  alla  fondre  fur 
le  couvent  des  dominicains  ,  qu'ils 
trouvèrent  profternés  devant  le  faint 
facrement.  Ce  fpedacle  n'arrêta  point 
les  furieux  ^  ils  fe  faifirent  de  Savo- 
narole &  de  deux  autres  de  i^s  dif- 
ciples  :  ils  les  traînèrent  devant  \qs 
magiflrats  prépofés  à  juger  les  cri- 
minels. Dans  cet  état  d'humiliation, 
Savonarole  ne  fe  démentit  point  \  il 
reçut  avec  un  vifige  ferein ,  &  fans 
pouffer  un  foupir  ,  les  outrages  les 
plus  fanglants  de  ce  même  peuple 
dont  il  avoir  été  lonç^-te'.nps  l'idole  : 
mais  fon  corps  foible  &  ufé  ne  put 
foutenir  les  tourments  de  la  quef^ 
tion  ^  il  pria  qu'on  le  détachât  :  il 
confeffa  non  ■  des   crimes ,    mais   le  ' 
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hardi  projet  d'envaser  les  princes 
Ann.  140^.  chrétiens  a  convoquer  un  concile  ecu-^ 
ménique  où  l'on  •  dépoferoit  Alexan- 
dre VI 5  &  où  l'on  réformeroit  l'é-* 
glife  :  un  violent  defir  de  rendre  fou 
nom  immortel ,  non  en  parvenant 
aux  premières  dignités  ,  mais  en  opé- 
rant des  révolutions  éclatantes  :  des 
liaifons  fecretes  avec  les  étrangers, 
par  le  moyen  defquelles  il  avoir  dé- 
couvert des  particularités  qu'il  avoit 
annoncées  comme  des  révélations , 
trop  de  confiance  en  fes  propres 
lumières ,  trop  peu  de  déférence  , 
ou  plutôt  un  mépris  infolent  à  l'é- 
gard des  puiffances  eccléfiaftiques  5  ôC 
particulièrement  d'Alexandre  VI ,  qui 
le  trouvoit  pour  le  malheur  de  la 
chrétienté  revêtu  du  fouverain  pon- 
tificat. Ces  fautes  mcritoient ,  fans 
doute,  une  correction  fraternelle ,  une 
pénitence  publique  :  mais  elles  ne 
fufîifoient  pas  pour  autorifer  une 
fentence  capitale.  Ses  Juges  cepen- 
dant le  condamnèrent  à  être  pendu 
au  milieu  de  fes  deux  compagnons  : 
ôc  de  peur  que  le  peuple  revenu  de 
fa  première  fureur,  ne  fût  tenté  de 
les  regarder  comme  des  martyrs  ôc 
d'honorer  leurs  reliques ,  on  prit  1a 
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précaution  de  brûler  leurs  corps ,  & 
de  jetter  leurs  cendres    dans   la   ri- Ann.i-î.?^. 
viere. 

Apres  la  mort  de  Savonarole  5  Lu-     intérêts 

■1       .^  1         j'    1  n       1       \     r    <îes  divêrfss 

oovic  ne  trouva  plus  dooicacie  a  le  ^ours  d'ita- 
concilier  les   Florentins  :  il  s'engagea  lie. 
folennellement  à    leur  rendre   Pile  ,     Guicchar- 
&    tout  le    territoire   dépendant    de  '^^"* 

/11-  •  -15  Corio, 

cette  république  ;  mais  comme  il  n  o-    ^      ^ 
r  •         ^       r    j  '  1  u  r  J'         V       iom-T/ï. 

loit  encore  le  déclarer  cher  d une  li-     juiinianL 

gue  contre  les  Vénitiens  ,  après  les  Bdurius, 
avoir  le  premier  appelles  à  Pife  ,  il 
voulut  fe  couvrir  de  l'autorité  du 
pape  &  du  roi  de  Naples.  Il  étoit 
racile  de  réuffir  à  l'égard  de  ce  der- 
nier. Frédéric ,  qui  voyoit  les  Véni- 
tiens déjà  établis  dans  fes  Etats ,  da- 
voit  naturellement  s'oppofer  à  leurs 
progrès  :  d'un  autre  côté  la  ligue  qu'on 
lui  propofoit  n'ayant  point  d'autre 
but  que  de  dégoûter  les  François  de 
repalTer  en  Italie  ,  en  leur  enlevant 
les  feuls  alliés  qu'ils  eulTent  encore 
au-delà  des  Monts  ,  il  n'étoit  guère 
moins  intéreflfé  à  la  réuffite  de  ce  pro-  * 
jet  que  Ludovic  lui-même.  La  négo- 
ciation étoit  plus  épineufe  à  l'égard 
d'Alexandre  VI. 

Comme  fouverain ,  il  avoir  de  for- 
tes raifons  d'empêcher  qu'il  ne  s'éle- 
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vât  une  pLîiiïance  prépondérante  e^î 
ANN.i4i?^.  Italie,  par  conféquent  d'humilier  les 
Vénitiens  &  de  s  oppofer  à  la  con- 
quête que  méditoient  les  François  : 
mais  l'intérêt  de  fa  famille  l'empor- 
toit  dans  fon  cœur  fur  l'intérêt  de 
l'Etat  ,  ôc  il  étoit  arrivé  dans  cette 
indigne  famille  une  horrible  cataf- 
trophe  qui  changeoit  rous  fes  pro- 
jets. Céfar  Borgia  ,  le  fécond  de  fes 
iils ,  cju'il  avoir  fait  cardinal ,  Ôc  au- 
quel il  avoit  déjà  conféré  un  évcché  , 
de  un  ^rand  nombre  d'autres  bénéH- 
ces ,  dégoûté  d'une  profelîîon  fi  peu 
analogue  à  fon  caractère  ,  &  trouvant 
dans  fon  frère  aîné  ,  le  duc  de  Can- 
die ,  un  obdacle  invicible  à  fon  avan- 
cement dans  le  monde ,  avoit  pris  le 
parti  de  le  fiire  aflairmer.  Le  pape , 
quoiqu'il  aimit  tendrement  ce  fils 
aîné,  ôc  qu'il  pleurât  amèrement  fa 
perte,  s'étoit  en  quelque  forte  con- 
lolé  ,  lorfqu'après  des  perquifitions 
exafVes  il  eut  découvert  l'auteur  de 
ce  crime  exécrable  :  loin  de  fonger  à 
l'en  punir ,  il  fembla  vouloir  l'en  ré- 
compenfer  :  il  lui  conféra  les  char<7es 
qu'avoir  poiïédées  le  duc  de  Candîe, 
ôc  lui  accorda  les  difpenfes  néceflai- 
res  pour  quitter  l'état   eccléfiaftique' 
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il  étoit  envasé.  Ces   faveurs  ne 


conrentoient  point  encore  l'ambition  Ann.  149^' 
de  Céfar  Borgia  :  devenu  chef  de  fa 
maifon  ,  il  afpiroit  a  une  fouverai- 
neté  :  il  ju-^ea  que  le  chemin  le  plus 
court  pour  y  arriver  ,  étoit  d'épou- 
fer  une  princeife  qui  l'approchât  du 
trône  :  en  jertant  les  yeux  fur  tous 
les  partis  qui  fe  préfentoient  en  Ita- 
lie ,  il  n'en  trouva  point  qui  remplît 
mieux  fes  vues ,  que  Charlotte  d'-^- 
ragon  ,  fille  aînée  de  Frédéric ,  roi  de 
Naples  :  elle  poiTédoit  du  chef  de  fa 
mère  la  principauté  de  Tarente  :  Cé- 
far calcula  qu'aidé  de  la  faveur  du 
pape. 5  qui  étoit  fuzerai'n  du  royaume 
de  Naples ,  il  ne  lui  feroit  pas  im- 
poiTible ,  en  fe  défaifant  de  Frédéric  . 
&  des  enfants  que  ce  roi  avoir  eus 
d'un  fécond  lit  ,  d'acquérir  par  ces 
forfaits  un  trône  que  perfonne  n'ofe- 
roit  plus  lin  difputer.  Lors  donc  que 
Ludovic  propofa  au  pape  de  fe  dé- 
clarer chef  de  la  ligue  d'Italie  contre 
îes  Vénitiens  3c  les  François  ,  Alexan- 
dre demanda  pour  toute  condition  , 
le  mariage  de  Céfar  fon  fils  avec  la 
princeiie  de  Tarente  .,  en  montrant 
que  par  ce  lien  il  feroit  plus  inté- 
telTé  que  perfonne  à  défendre  ce  trô- 
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ne  5  &  à  ne  pas  foufFrir  que  les  Fran^ 
Ann.i4^^-.  ^ois  s'ctablîllent  en  Italie.  Ludovic, 
chargé  de  cquq  propofîtion  ,  s'efforça 
de  la  faire  goûter  à  Frédéric ,  en  lui 
repréfentant  que  bien  que  fa  fille  pût 
prétendre  à  un  plus  haut  parti ,  il  ne 
pouvoit  trouver  ,  dans  les  conjondu- 
res  malheureufes  où  étoit  l'Italie ,  une 
alliance  plus  utile  que  celle  qu'on  lui 
propofoit  j  que  du  parti  que  pren- 
droit  le  pape  ,  dépendoient  fa  for- 
tune ,  fa  vie ,  l'état  de  fes  enfants. 
Il  lui  cita  les  exemples  de  Ferdi- 
nand fon  père  ,  ôc  d'Alphonfe  fon 
frère  ,  qui  ,  dans  des  circonftances 
moins  critiques ,  avoient  facrifié  au 
bien  de  l'Etat  la  répugnance  qu'ils 
avoient  pour  de  pareilles  alliances. 
Frédéric  étoit  forcé  de  convenir  de  la 
folidité  de  ces  raifons  •  mais  faifant 
attention  à  la  perfidie  du  père  Se  à 
la  fcélératelTe  du  fils ,  il  voyoit  qu'il 
ne  feroit  que  changer  d'ennemis,  ôc 
qu'au  lieu  d'avoir  à  fe  défendre  en 
rafe  campagne  ,  &  à  la  tête  de  fes 
troupes  5  il  auroit  à  redouter  dans 
fon  propre  palais  ,  &  à  toutes  les 
heures  du  jour  ,  le  poifon  ou  le  fer 
des  afTadins  :  il  répondit  donc  , 
que  fi  la  providence  avoit  réfolj^  dp 
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le    renverfer  du  trône  ,    il  en    def- 
cendroit    du    moins    fans    honte   &  Ann.  145?^, 
fans  reproche.   Ludovic  n'eut    garde 
de  rendre  fidèlement  une  réponle  fî 
ofFenfante  ;  il  feignit  que  pour  vain- 
cre un  refte  de  répugnance  de  la  part 
de  Frédéric  ,  il  falloit  rendre  le  ma- 
riage   moins    difproportionné   :  que 
Charlotte    d'Aragon    poifédant    déjà 
une  principauté  ôc  de  vaftes  domai- 
nes 5  devoit  naturellement    époufer 
un  prince  qui  eût  un  rang  &  un  état 
égal  au  fien  :  qu'il  feroit  facile,  après 
avoir  forcé  les  Vénitiens  à  fe  déufter 
de  leur  ufurpation ,  &  avoir  réuni  Flo- 
rence à  la  ligue  d'Italie  ,  de  confif- 
quer  les  petits  Etats  de  quelques  -  uns 
des  vicaires  du  faint  iiege  ,  de  d'en 
former  une  fouverainete   en   faveur 
de  Céfar  :  qu'alors  Frédéric  fentiroit 
mieux  le  prix  de  l'alliance  qu'on  lui 
propofoit,  &  qu'il  feroit  le  premier 
à  la  rechercher.  Si  ce  difcours  ne  per- 
:  fuada   pas   le   pape  ,  il  produifit  du 
'  moins  pour  le  moment  une  partie  de 
:  l'effet    que     Ludovic    en    attendoit. 
Alexandre  permit  qu'on  fe  fervît  de 
fon   nom  pour  intimider   les  Véni- 
tiens ^  mais  il  ne   s'obligea  point  à 
fîyurnir  des  fecours   en  cas  cju  on  m 
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^  vînt  à  une  guerre  déclarée.  AiFuré  dé. 
Ann.  14^^.  l'aveu  du  pape ,  du  roi  de  Naples ,  &c 
de  prefque  toutes  les  puiifances  du 
fécond   ordre  ,  Ludovic   parla    avec 
^  force  fur  la  néceflité  de  donner  quel- 

que fatisfadion  aux  Florentins  par 
rapport  aux  droits  bien  fondés  qu'ils 
avoient  fur  la  ville  de  Pife  ;  il  propofa 
pour  arbitre  le  duc  de  Ferrare  fon^ 
beau-pere.  Les  Vénitiens  furpris  ôc 
indignés  qu'un  homme  qui  leur  avoit 
de  fi  grandes  obligations  j  qui  les 
avoit  lui-même  appelles  dans  l'affaire 
de  Pife  ,  ofât  leur  prefcrire  des  loix  , 
3c  cherchât  à  les  rendre  odieux  à* 
toute  l'Italie  ,  rejetterent  la  propor- 
tion :  il  s'y  étoit  attendu  :  fans  rom- 
pre encore  ouvertem^ent  avec  eux  , 
afin  de  laiifer  une  porte  ouverte  à  la 
négociation  ,  il  ferma  le  palfage  de 
fes  terres  aux  fecours  qu'ils  en- 
voyoient  à  Pife,  prêta  de  l'arzent  aux 
Florentins ,  &  mit  à  leur  folde  les  plus 
fameux  capitaines  d'Italie.  Ces  fe- 
cours rendirent  la  fupériorité  aux  Flo- 
rentins ,  qui  enlevèrent  en  peu  de 
temps  tous  les  forts  qui  couvroient 
Pife  ,  &  bloquèrent  cette  ville.  Les 
Vénitiens  confidérant  que  tous  les' 
efforts  qu'ils  pouvoient  faire  ne  fer^ 
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voient  qu'à  les  épuifer ,  &  qu'une  opi-  —■"■—'"- 
niâtreté  déplacée  acheveroit  de  IcsAnn.  145»^. 
rendre  odieux  ,  fans  augmenter  leur 
puilfance  ,  acceptèrent  enfin  la  mé- 
diation qu'ils  avoient  d'abord  re- 
jettée.  Plus  cette  démarche  étoit  hu- 
miliante ,  &  plus  ils  haïlToient  celui 
qui  ks  y  avoit  réduits. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que     Négocî.i-- 
les  ambaiTadeurs    du    roi  de   France  J^^' é^'^^'' 
arrivèrent  à  Venife  :  ils  expoferent  tknsy^"'" 
ks  droits  de  leur  maître  fur  le  du- ^^V^TJ-'' 
ché  de.  Milan    affuré   à    la    maifon  ?an '^ '"'^^' 
d  Orléans  par  le  contrat  de  mariage    ibid, 
de    Valentine    Vifconti   avec  Loifis 
premier  duc   d'Orléans  ,    &    ufurpé 
par  François  Sforce  ,  bâtard  d'un  fol- 
dat    de    fortune  ,  lequel   n'avoit  eu 
d'autre    titre  pour  sqyi  emparer  que 
fon   mariage    avec    une  bâtarde  des 
mêmes  Vifconti.  Ils  fe  déchaînèrent 
contre  Ludovic,    qui  n'avoit   excité 
les  derniers  troubles  d'Italie  que  pour 
perdre  impunément  fon   neveu  ,  ôc 
fe  frayer ,   par  un  horrible  attentat , 
un  chemin  au  trône.  Ils  exhortèrent 
les  Vénitiens   à  unir  leurs  armes  à 
celles  du  roi  très  -  chrétien  ,  &  pro- 
mirent pour    prix    de   ce  fervice  la 
ville  de  Crémone  avec  fon  territoire  ,. 
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y, — i 1^3    places   &    les    terres   ficuces   fut 

Ann.  14^5.  TAdige  ,  connues  fous  le  nom  de 
Giara  d'Adda.  Ces  offres  ,  quelque 
féduifantes  qu'elles  fuifenc  ,  eu; lent 
été  rejettées  dans  toute  autre  con- 
jondture  Ceux  des  fénateurs  qui  ju- 
geoient  fans  paiîion  ,  repréfenterent 
fortement  le  danger  de  les  accepter. 
Ils  remontrèrent  cjue  ,  loin  d'acqué- 
rir par-lâ  un  nouveau  degré  de  puif- 
fance  ,  la  république  qui  jufcp'alors 
avoir  eu  la  prépondérance  dans  l'Ita- 
lie ,  fe  trouveroit  réduite  au  fécond 
rang  ,  ramperoit  fous  la  tutèle  d'un 
voinn  orgueilleux  de  fantafque  :  que 
toujours  a  la  veille  d'être  envahie  , 
elle  ne  pourroit  maintenir  fon  in- 
dépendance qu'en  entretenant  de 
fortes  garni fons  ,  un  corps  d'armée 
toujours  fubfiftant  ;  ce  qui  non-feu- 
lement épuiferoit  les  nouveaux  re- 
venus qu'on  lui  offroit  j  mais  la  fur- 
ehargeroit  de  dépenfe ,  3c  la  mettroit 
dans  rimpolîibilité  de  pourvoir  à 
la  fureté  de  fes  autres  poflelîîons  : 
qu'enveloppée  de  tous  côtés  par  des 
monarques ,  rivaux  entr'eux  ,  &  éga- 
lement ennemis  de  la  liberté  de  leurs 
voiiins  5  elle  feroit  forcée  de  prendre 
parti  dans  toutes  leurs  querelles ,  Se 

trembleroij; 
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trembîeroit  toujours  qu'ils  ne  fe  ré- 
conciliailent  à  les  dépens.  Que  l'Ita-  Ann.  149^. 
lie  formoit  une  forte  de  république , 
au  maintien  de  laquelle  ils  avoient 
le  plus  grand  intérêt  *,  qu'il  feroit 
à  defirer  que  cette  2;rande  républi- 
que  ne  rut  troublée  par  aucune  di- 
Yilion  inteftine  j  mais  que  ce  projet 
étant  impofiible ,  on  devoit  du-moins 
oublier  toutes  les  querelles  domef- 
tiques ,  de  fe  réconcilier  de  bonne- 
foi,  routes  les  fois  qu'il  étoit  quef- 
tion  de  fermer  l'entrée  de  l'Italie 
aux  barbares  ,  de  d'alTurer  la  liberté 
commune.  Ceux  au  contraire  que  la 
paflion  de  s'agrandir  ou  le  deîir  de 
fe  venger  de  Ludovic  entraînèrent 
dans  le  parti  de  la  France,  difoient, 
qu'après  les  fervices  que  la  républi- 
que avoit  rendus  à  Ludovic ,  &  le 
prix  qu'elle  en  avoit  reçu  ,  ils  ne 
concevoient  pas  comment  on  ofoit 
encore  propoler  de  s'allier  avec  lui  :  - 
que  (qs  procédés  étoient  fi  odieux 
&  Cl  noirs  ,  que  quand  bien  même 
on  pourroit  ,  par  des  conlidérations 
fupérieures  ,  les  oublier  lincérement 
à  Venife  ,  celui  qui  s'en  fentoit 
coupable  ne  les  oublieroit  jamais,  &c 
ne  chercheroit  à  fé  mettre  à  couvert 
Tome  XXL  Q 
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^.,^-.^-^-u.  (i'm-^g  vengeance  trop  méiitée  qu'en 
Ann.  1495'.  ^^chant  d'armer  contr'eux  l'Europe 
entière  :  que  déjà  il  étoit  parvenu 
par  fes  intrigues  à  foulever  tous  leurs 
voifins  5  qu'il  étoit  oncle  de  allié  de 
l'empereur  Alaximilien  ,  qui  avoir 
les  yeux  toujours  ouverts  fur  l'Italie; 
que  l'on  étoit  informé  que  le  perlide 
Ludovic  5  abjurant  tout  fentiment  de 
religion  &  d'humanité,  traitoit  avec 
les  ennemis  du  nom  chrétien  poiu 
attirer  leurs  armes  fur  les  terres  di 
la  république  :  qu'on  s'expofoit  donc 
à  une  perte  certaine  &  inévitable 
en  lui  laiiïant  le  temps  de  faire  agi: 
à  la  fois  tous  les  relforts  qu'il  pro- 
jettoit  d'employer  :  que  l'allianct 
&  le  voiiinage  des  François  étoien 
la  feule  refTource  que  la  républiqu' 
pût  oppofer  à  cet  orage  :  que  ceu: 
qui  fembloient  difpofés  à  rejette 
cette  faveur  du  ciel  ne  conddéroien 

f>as  que  le  danger  étoit  préfent  :  qu 
es  motifs  de  crainte  qu'ils  aile 
guoient  étoient  douteux  de  éloi 
gnés  :  que  les  François  il  terrible 
dans  le  champ  de  bataille  étoien 
le  peuple  le  moins  propre  à  foi 
mer  des  érablifTements  &  à  con 
ferver  une   conquête   :  que   leur  ca 
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":ere   antipathique   avec    celui  des  ^f^!^*!^ 
rnbards    forceroit     bientôt     leurs  Ahn.  u.9^ 

10  11  veaux  fujets  à  fe  révolter ,  à  fe 
n entre  fous  la  protedion  de  la  ré- 
>iibiique  :  que  rAllem.qgne  ,  TAn- 
;leL-erre  &  l'Efpagne  ne  verroient 
joint  d'un  œil  indifférent  Taccroif- 
ement  d'un  voidn  déjà  trop  redou- 
able  :  qu'obligés  de  faire  face  à 
outes   ces   puiuances,  ôc   de  courir 

la  défenfe  de  leurs  propres  foyers , 
es  François  abandonneroient  bien- 
ôt  le  duché  de  Milan  ,  qui  tombe-^ 
oit  alors  fans  bruit  $c  fans  effort 
u  pouvoir  de  la  république  :  qu'il 
illoit  donc  rendre  grâce  à  la  pro- 
idence  d'avoir  difpoîe  il  favorabîe- 
aent  les  affaires,  que  le  roi  de  France 
sur  offrît ,  pour  prix  d'une  alliance 
[u'ils  auroient  été  dans  le  cas  d'ache- 
sr  eux-mêmes,  une  riche  province, 
-es  villes  &  des  terres  fi  fort  à  leur 
ienféance. 

Ce  dernier  avis  l'emporta  dans  Traité  avec 
2  fénat ,  on  fît  partir  le  plus  fecrè-  ^^^Y''^'''' 
sment  qu'il  fut  poffible  des  ambaf- BoVae^Fr! 
adeurs  pour  mettre  la  dernière  main     Thomifi. 

11  traité.     La    négociation    avec    le     ^^^'^^omt. 


■ape  étoit  déjà  terminée.  Céfar  Bor-    ^'''"'■* 
;ia'  ,  pour   qui   elle    fe   faifoit ,  en    ^"T;  ■ 
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avoit  été  le  principal  agent.    Il  s'étor 
A^'^N.  1405,.  rendu  à  la  cour  de  France  ,  conimt 
Fmtan'^^' ^^  ^"^^"^  avons  dit  ,  foiis  prétexte  d'ap- 
porter  des   bulles   pour  le    nouv^ 
mariage  de  Louis   XII ,  Se  un  cha 
peau    de    cardinal    pour   d'Amboife 
Son  voyage  couvroit  un  motif  beau 
coup  plus  important.  La  princelTe  d< 
Tarente    fur    laquelle    il  avoit  jettt 
les  yeux  ,  étoit  élevée  à  la  cour  d( 
Louis  :  elle  polfédoit    en   trance   L 
comté  de  Rouergue  du    chef  de  £ 
mère  ,   &   Frédéric   qui    cherchoit 
fe   ménager    la   protection    du   roi 
lui  avoit  laiffé  le  foin  de  la  mariei 
Céfar  efpéroit  que    la  proteftion  d- 
roi  dont   il  fe  croyoit  afTurc  ,  levé 
roit  facilem^ent  tous  les  obftacles  qu 
pourroient  s'oppofer  a   fon  mariage 
Son  équipage  répondoit  à  de  il  flat 
teufes  efpérances.  Ecoutons  un  Au 
teur  prefque  contemporain  :  i->  Devan 
33  lui  m^archoient  vingt  -  quatre  mu 
53  lets  fort  beaux  ,  chargés  de  bahuts 
35  coffres ,  valifes ,  couverts  de  tapi 
3J  avec   les  écuifons   de   armes   dudj 
33  duc  :  après  venoient  vingt  -  quatr 
i3  autres   mulets   avec  des    couvertu 
33  res  de  rouge  &  jaune  mi-parties 
â>  car  ils   porçoient  la  livrée  du  XQ 
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qui  étoit  jaune  &z  rouge  :  puis  après 


.0  fuivoient    douze   mulets  avec    des  Ann.  i^s9' 

3)  couvertures  jaunes  de  fatin  barrées 

53  tout  a  travers  :  puis  venoient  dix 

35  mulets   ayant  couvertures  de  drap 

))  d'or  5    dont    l'une  barre    étoit   de 

))  drap  d'or  frifé  ,  8c  l'autre  ras ,  qui 

3)  font     en    tout    foixante  -  dix    par 

)3  compte  :  après  vinrent  feize  beaux 

53  grands  couriiers ,  lefquels  on  tenoic 

5î  en  main  ,    couverts  de  drap    d'or 

33  rouge  Ôc  jaune  ,    ayant  leurs  bri- 

33  des  à. la  genette   &  a  la  coutume 

5)  du  pays  :  après  cela  venoient  dix- 

33  huit  pages  chacun  fur  un  beau  cour- 

i)  fier ,  dont  feize   étoient    vêtus   de 

»>  velours  cramoifi  ,  Se  les  deux  au- 

î>  très  de  drap  d'or  frifé.    Penfez  que 

yy  c'étoient ,    difoit    le    monde  ,   fes 

î>  deux  mignons ,  pour  être  ainfî  plus 

3)  braves  que  les  autres.  De  plus  par  ' 

î)-  iix  laquais  étoient  menées ,  comme 

3>  de  ce  temps   on  en  ufoit  fort,   fix 

>5.  belles  mules    richement    enharna- 

j>  chées  de   felles ,    brides ,    harnois 

n  tout  complets ,  de  velours  cramoifi , 

j>  ôc  les  laquais  vêtus  de   même  ;  de 

»  après   venoient   deux    mulets  por- 

jî  tant  coffres ,  de    tout   couverts    de 

V  drap  d'or.  Penfez  ,  difoit  le  mon« 

Ci 
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»  de,  que  cqs  deux-là  portoient  quel- 
Ami.i^^^.f>  que  chofe  de  plus  exquis  que  les 
3î  autres  ,  ou  de  fes  belles  Se  riches 
î>  pierreries  pour  fa  maîtrefTe  &  pour 
3>  d'autres  ,  ou  quelques  bulles  & 
35  belles  indulgences  de  Rome  ,  ou 
55  quelques  faintes  reliques  ,  difoit 
3?  ainfi  le  monde.  Puis  après  venôient 
3?  trente  gentilshommes  vêtus  de 
5>  drap  d  or  &  de  drap  d'argent.  Item  , 
«  il  y  avoit  trois  ménétriers  j  c'eft 
35  à  favoir  deux  tambours  Se  un  re- 
«  bec  vêtus  de  drap  d'or,  ôc  auffi  les 
»  inftruments  étoient  d'argent  avec 
«  de  grolTes  chaînes  d'or  ,  ëc  alloienc 
«  lefdits  ménétriers  entre  les  gên- 
as tilshommes  Se  le  duc ,  fonnant  tou- 
?>  jours.  Item  ,  quatre  trompettes  de 
s>  clairons  d'argent  richement  habil- 
»>  lés,  fonnant  toujours  de  leurs  inftru- 
55  ments.  il  y  avoit  aulîî  vingt- quatre 
>5  laquais  tous  vêtus  de  velours  cra- 
>?  moifi,  mi-partie  de  foie  jaune,  8c 

w  étoient  tous  autour  dudit    duc 

>5  11  étoir  monté  fur  un  gros  &  grand 
j5  courfier  harnaché  fort  richement 
5>  avec  une  robe  de  fatin  rouge  & 
5î  de  drap  d'or  mi  -  partie  ,  (  je  ne 
srpuis  pas  bien  comprendre  ,  quant," 
55  â  moi ,  cette    étoiîe ,  )  6c    brodée^ 
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jî  de  force  riches  pierreries  &  %^'oi- 
5)  fes  perles.  A  fon  bonnet  ctoienc  Ann.  149^. 
>j  doubles  rangs  de  cinq  ou  fix  ru- 
5)  bis  gros  comme  une  greffe  fève 
))  qui  montroient  une  grande  lueur. 
)}  Sur  le  rebras  de  fa  baretre  il  y 
»  avoir  auiîî  grande  quantité  de  pier- 
)?  reries  jufques  à  (cs  bottes  cpi 
5^  étoient  toutes  lardées  de  cordons 
3'  d'or  &  bordées  de  perles  ,  &  un 
35  collier  qui  valoir  bien  trente  mille 
5>  ducats.  Le  cheval  qu'il  montoic 
)>  étoit  tout  chargé  de  feuilles  d'or 
»  Se  couvert  de  bonne  orfèvrerie  , 
»  avec  force  perles  &c  pierreries. 
»  Outre  cela  il  avoir  une  belle  de 
a  petite  mule  pour  fe  promener  par 
Jî  la  ville  ,  qui  avoir  tout  fon  har- 
»  nois  5  comme  la  felle  ,  la  bride  Se 
j)  le  poitrail  ,  tout  couvert  de  rofes 
>j  de  fin  or  épais  d'un  doigt.  Et  pour 
a>  faire  la  queue  de  tout  ,  il  y  avoit 
«  encore  vingt-quatre  mulets  avec  des 
39  couvertures  rouges  ,  ayant  les  ar- 
M  moiries  du  dit  feigneur ,  avec  force 
i>  carriage  de  chariots  qui  portoient 
»  force  autres  befognes ,  comme  lits 
?>  de  campagne  ,  de  la  vaiffelle  ,  Se 
»  autres  chofes  «^  Tel  étoit  l'écpipage 
du    galant  :   mais    ce   qu'on  regarda 
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comme  une  magnificence  plus  extra- 
Ann.  145)5.  vagante  encore  ,    un  fafte  plus  info- 
lent  ,  c'eft  d'avoir  ferré   les  pieds  de 
{on  cheval  d'or  maffif. 

Louis  qui  s'étoit  mis  à  une  fenê- 
tre pour  être  témoin  de  cette  en- 
trée 5  fe  divertit  avec  quelques-uns 
de  fes  courtifans  de  la  folie  de  cet 
aventurier.  Il  ne  crut  pas  pouvoir 
fe  difpenfet  de  le  propofer  pour 
époux  à  la  princeiïe  de  Tarente  : 
mais  il  le  fit ,  fans  ufer  de  fon  au- 
torité ,  Se  même  fans  aucune  envie  de 
réuiiir  ^  puifque  méditant  déjà  lui- 
même  la  conquête  de  Naples ,  c'eût 
été  former  un  obilacle  à  les  delfeins 
que  d'intérelTer  le  pape  de  Céfar 
Borgia  à  la  défenfe  de  ce  royaume. 
Charlotte  d'xA.ragon  ,  princefTe  dont 
la  fageiTe  égaloit  la  beauté  ,  répon- 
dit qu'elle  obéiroit ,  fi  pour  prix  du 
facriiice  qu'on  exigeoit  d'elle  ,  le 
roi  daignoit  alfurer  à  fon  malheu- 
reux père  ôc  à  fes  frères  le  trône  & 
la  vie  ,  en  fe  dciiftant  en  leur  Eweur 
des  droits  qu'il  réclamoit  fur  le 
royaume  de  Naples.  N'ayant  pu  ob- 
tenir ce  défilement  ,  ôc  bien  affu^ 
rée  qu'elle  étoit  libre  ,  elle  déclara, 
qu'elle   n'épouferoit  jamais   un   prê-j 
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tre  ,  fils  de  prctre  ,  afTaiTin  de  fon 
propre  frère  ,  la  honte  de  l'exccra-  Ann.  i^99> 
tioii  du  genre  humain.  Après  une 
réponfe  fi  poficive  ,  Céfar  fut  forcé 
de  tourner  fes  regards  d'un  autre 
côté.  N'ofant  afpirer  à  une  princefïe 
du  .  fang  de  France  ,  il  rechercha 
Charlotte  d'Albret  ,  fille  d'Alain  , 
furnommé  le  Grand ,  &  fœur  du  roi 
de  Navarre.  Le  père  foUicité  par  le 
pape  &  par  le  roi  ,  fi.t  des  difficul- 
tés pour  obtenir  de  meilleures  con- 
ditions :  outre  la  dot  confidérable 
que  le  roi  voulut  bien  adurer  à  la 
nouvelle  époufe,  on  flipula  un  cha- 
peau de  cardinal  pour  un  des  fils 
d'Alain.  Le  roi  créa  Céfar  duc  de 
Valsntinois  ,  lui  donna  des  terres 
confidérables ,  une  compagnie  d'or- 
donnance 5  des  penfions ,  promit  de 
lui  prêter  ,  après  la  conquête  de  Mi- 
lan ,  quatre  cents  lances  &  quatre 
mille  Suiifes  pour  foumettre  quel- 
ques-uns des  vicaires  de  l'églife  , 
dont  la  dépouille  ferviroit  à  lui  for- 
mer une  fouveraineté  fous  la  mou- 
vance du  famt  fiege.  Céfar  p^r  re- 
connoiiTance  ,  voulut  prendre  le  nom 
de   la  nouvelle  patrie  qui  fembloit 

G  s 


154  Histoire  deFrance. 
f!^r^^^-  radopcer.  Il   ne   fe  fit  plus  nommer^ 
Ann  1499.  c[ue  Ce  far  di  Francia.  \ 

Négocia-        Aprcs  s'être  afTiu-é  dii  fecours ,  ou'- 
avec  les  Fio-  ^^  moins   de  la  neutralité  &es  deux^ 
lentins.        feules  pui(Tances  d'Italie   qui  eurent* 
C::irch3rdin.  ^^^  arrêter  l'exécution  de  fes  projets  ,- 
t^eican      j^Qj^jg  defiroit  encore  de  mettre  dans 
fes   intérêts    la    république    de   Ho- 
rence.   Il    la  fit  prcifer  par  les  am- 
baifadeurs    qu'elle  tenoit    à  fa  cour 
de  rompre  tout  commerce  avec  Lu- 
dovic 5    de    révoquer     les   pouvoirs 
accordés  au  duc  de  Ferrare  pour  tran- 
figer  avec  les  Vénitiens,  enfin  de  lui 
fournir  des  troupes  pour  la  conquête 
du    duché   de  Milan  ,  promettant  à 
ce  prix  de  la  protéger ,  de  de  lui  ref- 
tituer  la  ville  de  Pife  :   c'étoit   con- 
feiiler  aux  Florentins  une  noirceur  , 
iàns    même  les  afTurer  fuffifammfinc 
qu'ils  en  feroient  récompenfés.  Car 
après  toutes    les  promerfes  que  leur 
avoient  faites  Charles  Vill  ,   &  qui 
n'avoient  point  eu  d'exécution  ,  qui 
pouvoit    leur    répondre    que    Louis 
feroit  plus  exaâ:  à   remplir   fes  en- 
gagements ?    Voudroit  -  il  pour  les 
favorifer    fe    brouiller  avec    les  Vé* 
nitiens  leurs  ennemis   dont  il  s'écoit 
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déjà  rendu  Tallié  ,  &  qu'il  ména- 
geroit  toujours  plus  que  la  malheu- Ann.  14^^, 
reufe.  Florence  ?  Ludovic  au  con- 
traire ^  depuis  le  temps  qu'il  s'étoit 
I  rapproché  d'eux  ,  leur  avoit  rei^du 
les  fervices  les  plus  importants  : 
déjà  par  fes  négociations  ,  oC  les 
fecours  d'hommes  de  d'argent  qu'il 
leur  avoit  fournis,  il  les  avoit  mis 
à  portée  de  recouvrer  une  partie  de 
leurs  terres  ,  Se  de  difputer  le  refte 
avec  avantage.  Dévoient  -  ils  pour 
prix  de  ce  bienfait  confpirer  à  le 
dépouiller,  a  le  perdre  de  fond  en 
comble  ?  Ils  ne  pouvoient  donc  , 
fans  manquer  aux  devoirs  les  plus 
facrcs  j  rendre  une  réponfe  fatisfai- 
fante  à  la  demande  de  Louis  XIL 
Ce  monarque  cependant  s'indignoit 
que  des  gens  qui  tourmentoienr  de- 
puis nombre  d'années  les  minières 
de  fon  prédéceiïeur  ,  ou  les  liens, 
pour  en  être  protégés  ,  rejettaifent  fa 
médiation  lorfqu'elle  leur  étoit  of- 
ferte :  &  comme  il  étoit  naturelle- 
ment ennemi  de  toute  efpèce  de  dif- 
fimulation  ,  peut  -  être  les  auroit  -  il 
chafTés  de  fa  cour  &  en  fùt-il  venu 
■avec  eux  à  une  rupture  ouverte  ,  Ci 
quelques-uns  de  ks  confeilleri>  ne  lui 
^        G6 
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euifent  repréfentc  qu'en   forçant   le? 

Ann.  14550.  Florentins  à  condefcendre  a  fa  vo- 
lonté,  il  fe  mettroit  dans  le  cas  ou 
de  manquer  à  fes  engagements,  ce 
qui  terniroit  fa  gloire ,  ou  de  fe 
brouiller  avec  les  Vénitiens,  dont  l'al- 
liance lui  éioit  beaucoup  plus  pré- 
cieufej  que  n'ayant  aucun  fecours  à 
efpérer  d'une  république  épuifée  par 
de  longues  guerres  &  en  proie  à 
l'anarchie  ,  il  n'avoir  point  non  plus 
à  craindre  qu'elle  osât ,  à  l'approche 
^  d'une  armée  Françoife  ,  mêler  fes 
intérêts  ,  ni  faire  caufe  commune 
avec  le  duc  de  Milan.  Louis  fentant 
la  fageffe  de  ce  confeil  fe  défifta  de 
fes  pourfuites. 

J:::ict  .    11  «e  sagUroit  plus  que  de  tron- 

-nance  vet  de  1  argent  pour  fournir  aux  frais 

BuLvus  de  de  cette  entreprife.  Charles  VIII  étoit 

«l^-  ^  mort  endetté.  Cette  confidération 
Joh  traité  ^^^^^^[^  point  empêché  Louis  de  di-- 
mmuer  les  impots  a  Ion  avènement 
au  trône  5  &  il  ne  pouvoir  confentir 
a  faire  contribuer  {qs  fujets  à  une 
guerre  qui  lui  étoit  perfonnelle  ,  6c 
qui  étoit  en  quelque  forte  étrangère 
à  la  nation  ,  puifque  ce  n'étoit  point 
comme  roi  de  France,  mais  comme^ 
duc  d'Orléans  qu'il  réclamoit  la  pof- 
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felîion  du  duché  de  Milan.  Dans  cet 
embarras  on  propofa  de  rechercher  4.nn.  14^^. 
la  conduite  des  gens  de  finance ,  qui 
fous  le  règne  foible  de  Charles  VllI 
avoient  profité  de  l'inattention  ou  de 
la  trop  grande  facilité  du  cardinal 
BrifTonnet  pour  amafTer  des  fortunes 
rapides  &  fcandaleufes.  Ce  moyen 
violent  déplut  à  Louis  XII.  Le  car- 
dinal d'Amboife  en  propofa  un  autre ,  # 
qui  bien  que  moins  odieux  en  lui- 
même  5  étoit  d'une  dangereufe  con- 
féquence  :  ce  fut  de  vendre  tous  les 
offices  de  finance.  Il  repréfenta  que 
ces  offices  étant  très-lucratifs,  même 
entre  les  mains  des  hommes  les  plus 
intègres ,  tous  ceux  qui  s'en  trou- 
voient  déjà  pourvus ,  ou  qui  en  de- 
fu'oientjne  feroient  aucune  difficulté 
d'avancer  des  fommes  confidérables 
pour  affurer  leur  état  pendant  leur 
vie.  Il  faut  rendre  juftice  à  Louis  XII, 
malgré  les  applaudiiTements  que  reçut 
cet  avis  dans  le  confeil  ,  malgré  fa 
déférence  ordinaire  pour  le  fentiment 
de  celui  qu'il  regardoit  plutôt  comme 
fon  ami  que  comme  Ion  miniflre  , 
il  ne  fe  prêta  qu'avec  une  répugnan- 
ce extrême  à  cet  arrangement.  11 
pnfidéroit    apparemn;ient    combien 
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r~-'—  il  éroic  dangereux  d'autorifer  davan^ 
Ann.  i4j^^.  tage  des  hommes  qu'il  écoit  déjà  fi 
difficile  de  contenir  :  qu'on  n'acheté 
le  droit  de  rendre  des  fervices  à 
l'Etat  que  pour  les  lui  vendre  en- 
fuite  a  un  tros  gros  intérêt  ;  que  la 
cupidité  des  traitants  ,  échauffée  par 
la  nécefîité  de  fe  rembourfer  de  leurs 
avances  ,  les  rendroic  plus  âpres  à 
vexer  le  peuple  &  à  découvrir  de 
nouveaux  moyens  d'opprelfion.  Si  le 
defir  de  profiter  d'une  occafion  unique 
l'emporta  fur  ces  confidérations  ,  ce  ne 
fut  que  dans  l'efpérance  de  pouvoir 
bientôt  rembourfer  les  avances  qu'il 
tira  des  gens  de  finances ,  &  de  ré- 
tablir les  chofes  fur  l'ancien  pied. 
■  je  trouve  même  dans  quelques  Au- 
teurs, qu'il  fatisfit  en  effet  à  cet  en- 
ffa^ement ,  &  qu'il  n'oublia  rien  pour 

Entrée  des     ri-       1  /         •        j^  n-  '-i 

Prançois       ^Dolir   la  mémoire  d  une  adtion  qu  il 

dans  le  Mî-  {q  reprochoît. 

lanès  :   pré-         t\\  ij  r  ^        i'  / 

paratifs  de  ^^^  cjue  1  argent  fut  prêt,  1  armée 
Ludovic.  fe  mit  en  marche.  On  y  comptoit 
^uron^,  hijl.  jufqu'à  feize  cents  lances  ,  c'efl-à- 
de  L  Xîi.     j^^.^  ^  j^g^^£-  j-j-^jiig  f^^  cents  chevaux  , 

Cmcchardin,         •  -ni  u-     r  • 

^  .  treize    milie    hommes    d  mranterie  ,. 

Ferrcn,  ^^^^  ^^^^  mille  Suilles  &  huit  miil^ 

Foiieta.  Francois.  La  première  divifion  étoit, 

P.  Manir,  Commandée    par   Jean-Jacques  Tri- 
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vulfe  5  Milanois  ,   Se    ennemi    per- 
fojinel  de  Ludovic  j  la  féconde  par  Ann.  1499- 
Louis  de  Luxembourg  ,  comte  de  Li- 
gni;  la  troifieme  par  Eberard  Smart, 
feigneur  d'Aubigni  ,    tous  trois  dif- 
tingués    par   leur    bravoure    &   leur 
expérience.  Trivulfe,  à  qui  ia  naif- 
fance  8c  fa  qualité  de  chef  des  Guel- 
phes    donnoient     des   parents  ,    des 
pirtifans  ,  ou   des  amis  dans  prefque 
toutes  les  villes  d'Italie,  s'étant  ren- 
du le  premier  dans  le  comté  d'Aft  , 
ïépandit    un  grand  nombre   de  ma- 
nifeftes  ,    où    peignant  des   couleurs 
les   plus   noires     TadminiUration   de     * 
Ludovic  ,  il   exhortoit   les  peuples  à 
fecouer  le  joug  d'un  tyran  ,  &  à  s'unir 
au  roi   de  France  leur  légitime  fou- 
verain.  Il  annonçoit  que  ce  monar- 
que ,  riche  &  puiffant ,   content   de 
leur  procurer  la   liberté  ,  éroit   dans 
la  difpofition  de    les    décharger   de 
toutes  lortes  d  impots ,  s  ils   ne  met- 
toient    eux-mêmes  des   obilacles  par 
une  opiniâtreté  déplacée  ,   aux    grâ- 
ces cju'il  avoir  delTein  de  leur  accor- 
der. Je  peuple  ,  oppreifé  ,  reçut  avec 
tranfport  cette  décL-ration  ;  &  avant 
que  les  ]:rançois  fuifent  pailés  en  Ita- 
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lie  5  tout  étoit  déjà  plein  de  fermeii- 
Ann.  14^5?.  tation. 

Ludovic  ne  s'oublioit  pas  dans  ces 
moments  critiques.  Il  avoit  long- 
temps refufé  de  croire  que  les  Vé- 
nitiens confentifTent  jamais  à  voir 
les  François  former  un  ctabliffement 
en  Italie  ^  &  quoiqu'il  eût  été  le  pre- 
mier à* les  y  appeller  fous  le  règne 
précédent  ,  il  avoit  fi  bonne  opinion 
du  fénat  Vénitien ,  qu'il  ne  pouvoit 
le  croire  capable  d'une  faute  fî  grof- 
fiere.  Lorfqu'il  fçut  enfin  ,  à  nen 
pouvoir  douter  ,  que  la  ligue  étoit 
Formée  ,  il  ne  fongea  plus  qu'a  lui 
en  oppofer  une  autre  capable  de  la 
balancer  Le  roi  de  Naples  étoit  fon 
allié  néceiTâire  ]  mais  il  étoit  pauvre 
&:  mal  obéi  dans  fes  Etats.  Ils  agi- 
rent de  concert  auprès  de  Ferdinand 
le  Catholique  ,  qui  en  les  exhortant 
à  fe  défenàYo  avec  courage  ,  montra 
l'impoiFibilité  où  il  fe  trouvoit  de 
faire  paiFer  alFez  prompte  ment  des 
fecours  dans  le  Miknès.  Ils  négociè- 
rent avec  plus  de  fuccès  à  la  Porte. 
Bajazet  fe  fouvenoit  encore  du  dan- 
ger qu'il  avoit  couru  lorfque  Charles 
Vlll  a  à  peine  établi  à  Naples ,  mé- 
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ditoit  déjà  d'ailiéger  CondanLinople  ,  l 
de  s'étoit  ouvert  le  chemin  jafquaux  Ann.  ia99* 
portes  de  cette  capitale  :  il  crut  fa- 
cilement que  les  Vénitiens  qui  l'a- 
voient  fauve  de  ce  péril  en  lui  dé- 
couvrant la  confpiration  ,  s'étoient 
repenti  de  ce  fervice  ,  &  ne  s'étoient 
ligués  avec  les  François  que  pour 
leur  applanir  la  même  route.  Il  com- 
mença donc  le  premier  à  les  attaquer 
dans  la  Morée  ,  fur  les  côtes  du  golfe 
Adriatique  :  il  pouiïa  des  détache- 
ments jufque  dans  le  Frioul.  Uallié 
le  plus  important  de  Li-iovic  ,  celui 
qu'il  avoit  le  plus  ménagé  ,  &  du- 
quel il  devoit  attendre  les  fervices  - 
les  plus  elfentiels ,  étoit  l'empereur 
Maxiniilien.  A4ais  après  s'être  en- 
gagé trop  lécrérement  dans  une  guerre 
rumeuie  ,  après  avoir  ete  battu  par 
les  SuilTes  dans  cinq  ou  Hx  rencontres  , 
Maximilien  voyoit  fes  arm.ées  détrui- 
tes 5  fes  finances  épuifées  ,  les  mem- 
bres de  l'empire  refroidis  à  fon  égard , 
ôc  fes  propres  fujets  mécontents.  La 
honte  de  demander  la  paix  à  un  en- 
nemi qu'il  avoir  trop  méprifé  ,  l'em-  • 
pêchoit  de  pofer  les  armes ,  quoiqu'il 
fentît  depuis  long-temps  qu'il  fai- 
Ibit   des    efforts  fuperflus.   Ludovic 
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-  le   tira  de  cet  embarras.  Comme  i 


Ann.  145^,  avoit  des  liaifons  étroites  avec  quel 
ques  cantons  Suiffes  ,  far-tout  avec 
celui  de  Berne  ,  il  fit  agréer  fa  me 
diation  ,  de  envoya  Galéas  Vifcomri 
pour  mettre  la  dernière  main  au  trai- 
té. Quelque  adivité  que  celui-ci  fît 
paroître  dans  la  négociation ,  elle 
ne  fut  terminée  que  lorfque  les  Fran- 
çois étoient  en  marche  pour  traver- 
1er  les  Alpes.  Maximilien  épuifé  de 
fans  reffource  ,  ne  rougiiîoit  point 
de  demander  de  l'argent  à  Ludovic 
pour  refaire  une  autre  armée  ,  qui 
vraifemblablement  n'eût  pu  arri- 
ver affez  à  temps  pour  le  défendre , 
quand  même  l'empereur  n'auroic 
pas  ,  fuivant  fa  coutume  ,  diiîipé 
cet  argent  en  folles  dépenfes.  Lu- 
dovic aima  mieux  fe  priver  d'un 
fecours  qui  lui  étoit  d'ailleurs  fi  né- 
cefTaire ,  que  de  hafarder  fa  dernière 
reiTource.  Il  eut  recours  à  fes  voi- 
fins  ;  mais  avec  aulîî  peu  de  fuccès. 
Les  Florentins  à  qui  il  venoit  de 
rendre  de  grands  iervices  ,  a  qui 
il  en  faifoit  efpérer  de  plus  impor- 
tants 5  promettoient  des  fecours  fe- 
crets  ,  refufoient  de  prendre  au- 
cun   engagement   par  écrit  ,  s'excu- 
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iaijt  le  mieux  qu'ils  pouvoient  fur 
les  troubles  qui  agitoienc  la  repu- Ann.  145 j? 
blique ,  &  qui  empêchoient  de  for- 
mer aucune  délibération  générale. 
11  paroiifoit  clairement  par  leur  con- 
duite qu'ils  vouloient  attendre  l'é- 
vénement ,  &  fe  ménager  avec  les 
deux  partis.  Le  duc  de  Ferrare  s'expli* 
qua  plus  clairement.  Quoique  beau- 
pere  de  Ludovic ,  il  n'avoir  point  ou- 
blié que  celui-ci  avoir  contribué  à  lui 
faire  perdre ,  plulîeurs  années  aupa- 
ravant ,  la  Poleline  de  Rovigo ,  donc 
les  Vénitiens  étoient  reftés  en  pof- 
felîion.  il  déclara  donc  à  fon  gendre  , 
qu'ayant  introduit  lui-même  les  Vé- 
nitiens dans  le  centre  de  fes  Etats  , 
il  ne  devoit  point  trouver  mauvais 
qu'il  ne  fe  brouillât  pas  légèrement 
avec  eux  ,  &  qu'il  gardât  fes  trou- 
pes pour  la  sûreté  de  fes  places.  Fer- 
dinand de  Gonzague  ,  marquis  de 
Mantoue  ,  pouvoit ,  par  la  réputation 
dont  il  jouiffoit  alors  ,  donner  du 
poids  au  parti  qu'il  embraiTeroit.  Il 
avoit  été  élu  généraliffime  de  la  con- 
fédération d'Italie  contre  Charles 
VIII  \  il  avoir  gagné  la  confiance 
èc  l'eftime  de  prefque  tous  les  chefs 
de   bande   qui   faifoienr  métier    de 
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~  vendre  leurs    fervices  aux  puifTances 


Ann.  14^^,  qui  leur  offroient  une  folde.  Lu- 
dovic crut  devoir  l'acquérir  ,  &  y 
réulîît  d'abord.  Mais  coniine  avant 
que  de  fonger  à  lui  ,  il  avoir  con- 
fié le  commandement  général  de  fes 
troupes  à  Galéas  de  S.  Séverin  ôç 
au  comte  de  Cajazze  fon  frère  ,  il 
n'avoir  plus  de  rang  à  d.onner  au^ 
marquis  ,  fans  dégrader  en  quelque 
forte  ces  deux  feigneurs  qu'il  avoit 
intérêt  de  ménager.  Ne  pouvant  les 
faire  confentir  à  ce  nouvel  arran- 
gement 5  il  fut  obligé  de  chicaner 
le  marquis  de  Mantoue  fur  les  con- 
ditions du  traité  qu'il  venoit  de 
conclure  avec  lui  ,  &  de  fe  pafïer  de 
fes  fervices.  Malg:ré  tous  ces  con- 
tre  -  temps ,  comme  il  ne  manquoit 
point  encore  d'argent  ,  de  que  les 
feules  troupes  que  connût  alors  l'Ita- 
lie, étoient  des  troupes  mercenaires 
ôc  vénales  ,  il  fe  trouva  en  état  d'op- 
pofer  une  armée  a-peu-près  égale  à 
î'arm.ée  françoife  qui  venoit  l'atta- 
quer, îl  ne  fongea  point  d'abord  aux 
Vénitiens  ,  foit  qu'il  crût  que  fui- 
vant  la  méthode  italienne,  ils  con- 
fumeroient  un  temps  confidérable  en 
préparatifs ,  foit   qu'il   jugeât   qu'iU 
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âuroient  afTez  d'occupation  à  faire 
face  aux  Turcs  qui  ravageoient  leurs  Ann.  ia99* 
terres.  Ayant  appris  cependant  cjue 
les  troupes  Vénitiennes  détiloient  fur 
.la  frontière  ,  il  ne  put  fe  difpenfer 
de  leur  oppofer  une  petite  armée 
d'obfervation  fous  la  conduite  de 
Cajazze  ,  laiffant  à  Galéas  le  com- 
mandement de  la  grande ,  qui  devoir 
décider  du  fort  de  l'Etat.  Il  lui  avoit 
recommandé  de  bien  munir  les  pla- 
ces fortes  5  de  défendre  le  paRage 
des  rivières  ,  &  de  traîner  le  plus 
qu'il  feroit  pollible  la  guerre  en  lon- 
gueur ,  afin  de  donner  le  temps  à 
Maximilien  d'arriver  a  fon  fecours. 

Ces  difpoiitions  étoient  fages  ;  el-     CotKïuête 
les  âuroient  vraifemblablement  fauve  évaffolT "de  ' 
Ludovic  fi  fes  troupes  euffent  eu  plus  Ludcwic. 
de   courage  &  fes  généraux  plus .'  de     Aurores  ^ 
fidélité    :    mais    un  homme    qui   fe  ^"^  -^  ^ 
gloriiioit    de    fes    perfidies  ,   devoir 
périr  par  une  longue  chaîne  de  tra- 
hifons.  Les   François  s'étant  avancés 
fur  les  bords  du  Tanaro ,  trouvèrent 
le  palTage  de  cette   rivière   défendu 
par    deux  fortereffes  qui  fembloienc 
devoir    les    arrêter   long  -  temps.  La 
première  nommée  Arazzo  avoit  cinq 
jçents  hommes   de  garnifou  ,   &:  ne 
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r^^-^^'z^  manquoit   poinc    de    munirions.    Li 
Ann  14:?^.  vue    de  iartillerie  Françoife    effraya 
ces    foldats     Italiens  ,    peu    exercés 
dans    l'art   des   /îeges  :  ils   capitulè- 
rent ,  6c  eurent  la  liberté  de  fe  re- 
tirer.   La   fortereffe    d'Anon ,    fituée 
fur  l'autre    bord    du  Tanaro  ,   pro- 
mettoit  plus  de  réfiftance  :  elle  avoit 
été  bien  réparée  ,  de  avoit  fept  cents 
hommes  de  garnifon.  Galéas  fe  pro- 
pofoit  d'y  jetter  un  nouveau  renfort , 
mais  il   trouva  tous  les  paiTages  fer- 
més. La   place  fe   défendit  quelques 
jours,  &  fut  emportée  d'affaut  :  celle 
de  Valence   fut    livrée    par   Donato 
Ralignino    qui    fe    lailfa    corrompre 
par     Trivulfe.    Galéas    ne    pouvant 
prendre    confiance  en  ces  comman- 
dants fubalternes  ,   &  craignant   de 
Voir    fondre  fes    troupes    en  détail , 
rappella  la  plupart  de  ces  garnifons 
particulières  ,   &   fe  retira    avec  foa 
armée  dans  Alexandrie  de  la  Paille  ,. 
où    il    établit    fon   quartier   général. 
Les    François   ,    après    avoir    enlevé 
fins   réfiftance  Valence  ,   Bafîignan  , 
Voghiera   &  Tortone  ,  vinrent  fin- 
veftir  dans  Alexandrie. 

Ces  nouvelles  jetterent  le  trouble 
dans   i'ame  de  Ludovic  :  au-lieu  de 
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cacher  au   peuple    l'extrémité    où   il 

étoit  réduit  ,  il  prit  des  mefures  qui  Ann  145^. 
Xit  la  laiiTerent  ignorer  à  perfonne.  Il 
fit  le  dénombrement  èiQs  bourcreois 
ae  la  ville  de  Milan  ,  ^  obligea^^tous 
ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les 
armes  ,  de  s'infcrire  oc  de  former 
des  compagnies  de  milice  ;  il  publia 
des  édits  pour  fupprimer  k  plupart 
àzs  impôts  ,  &:  aliemblant  les  ma- 
giftrats ,  il  leur  tint  un  difcours  fou- 
vent  mterrcmpu  par  des  f mglots  ,  où 
tâchant  d'excufer  Îqs,  fkures  &  de 
faire  valoir  fes  fervices  ,  il  n'oublia 
rien  pour  détruire  les  flatteufes  ef- 
pérances  qu'ils  pouvoient  avoir  con-  . 
çues  de  la  domination  Francoife.  Un 
foin  plus  prefTant  l'agitoit';  l'armée 
fur  laquelle  il  fondoit  fon  falut  étoit 
alïïégée  à  Alexandrie  ,  &  quoiqu'elle 
fut  en  état  de  réfifter  long -temps, 
puifqu'eile  étoit  encore  compofée  de 
douze  cents  hommes  d'armes ,  douze 
cents  chevaux  légers  &  trois  mille 
hommes  d'infmterie  ,  il  fe  perfuada 
qu'elle  étoit  perdue ,  s'il  ne  trouvoit 
promptement  moyen  de  la  déaa^^er  : 
il  écrivit  donc  au  comte  de  Cajazze 
de  quiter  fes  quartiers  où  il  étoit 
aux  mains  avec  les  Vénitiens;  <3c  de 
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voler  au  fecours  de  fon  frère.  Ca- 
Ann.  145*9. jazze  avoit  déjà  traité  fecrètement 
avec  les  François  :  indigné  que  fon 
cadet  ,  qui  avoit  moins  d'expérien- 
ce que  lui  dans  l'art  militaire  ,  eût 
'  emporté  par  la  faveur  un  rang  qu'il: 
croyoit  lui  être  dû  ,  il  ne  fongeoit 
alors  qu'à  bien  afTurer  fa  vengeance, 
'Il  feignit  d'être  arrêté  par  des  dirh- 
cultés  infurmontables  ,  mit  des  len- 
teurs étudiées  dans  fa  marche  ,  Se 
attendit  le  dénouement.  11  fut  tel 
qu'il  l'avoir  efpéré.  Galéas  dès  la 
troiiieme  nuit  du  fiege  fe  déroba  de 
la  ville  avec  une  compagnie  de  ca- 
valerie légère  Se  accourut  à  Milan, 
Il  montroit ,  pour  couvrit  la  honte  de" 
cette  défertion ,  une  prétendue  lettre 
de  Ludovic  ,  qui  l'appelloit  auprès 
de  lui  pour  étouffer  un  commence- 
ment de  fédition  à  Milan.  Si  cette 
lettre  fut  réellement  écrite  ,  on  peut] 
foupçonner  qu'elle  avoit  été  fabri- 
quée par  Cajazze  ,  qui  avoit  intérêt 
de  hâter  la  révolution.  Les  troupes 
s'appercevant  de  l'évafion  de  leur 
général ,  ne  fongerent  qu  a  le  fuivre  : 
une  partie  eut  le  bonheur  d'échap- 
per, les  autres  fe  rendirent  fans  ré- 
fiilance ,  ou  furent  paffées  au  iil  de  l'é- 

pée. 
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pée.  Les  bourgeois  de  Milan  avoienc 
pris  les  armes  ^  mais  ils  montroient  Ann.  140^, 
îî  peu  de  founiilîion  aux  ordres  de 
Ludovic,  qu'ils  airailinerent  en  plein 
jour  ,  de  au  milieu  de  la  place  pu- 
blique ,  Antoine  de  Landriano  fon 
grand  tréforier.  Connoilïant  alors 
toute  l'étendue  de  fon  malheur  ,  il 
ne  fongea  plus  qu'à  céder  à  l'orage, 
qu'à  chercher  avec  fa  trille  famille 
un  afyle  à  la  cour  de  Maximilien. 

Depuis  que  le  pape  s'étoit  ligué 
avec  les  François  ,   le   cardinal  Afca- 
gne  Storce  qui  avoir  été  long- temps 
Ion  confident ,  de  qui  venoit  de  per- 
dre   tout  fon   crédit  ,  s'étoit    retiré 
auprès  de  fon  frère  pour  l'aider  de 
fes  confeils  de  de  fon  épée  :  n'ofant 
s'oppofer  au  projet  qu'il  avoit  formé 
de  le  retirer  en  Allemagne  ,  il  s'of- 
frit  du  moins    à  lui  conferver  pen- 
j  dant  ce  temps  le  château  de  Milan 
I  qu'on  regardoic  comme  imprenable , 
I  où    il    devoir    lailTer    tout   ce  qu'il 
avoit     de    plus    précieux.    Ludovic 
ne  pouvoir    le  remettre   entre    des 
mains    plus   sures    ;    mais    y    ayant 
déjà    inftallé  Bernardin  d'Acorté  un 
de  fes  favoris ,  &  ne  voulant  pas  don- 
Tome  XXI,  H 
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lier  une  feniible  mortiiication  a  ce  gen- 
Ann.  i4P^.  tilhomme  dont  il  n  avoit  aucun  fu- 
jet  de  fe  plaindre ,  il  pria  le  cardinal 
de  vouloir  bien  fe  charger  de  con- 
duire fes  tréfors  &  fes  enfants  à  la 
cour  de  l'empereur  ,  de  leur  fervir 
de  père  jufcp'à  ce  cju'il  pût  s'y. ren- 
dre lui-même.  îl  employa  ce  délai  à 
renforcer  la  garnifon  du  château ,  & 
à  le  mettre  hors  de  danger.  Appre- 
nant que  les  François  approchoienr , 
&  craignant  qu'ils  ne  lui  coupalfent 
le  chemin  de  la  retraite  ,  il  partit 
enfin  avec  une  foible  efcorte ,  verfint 
des  larmes  ,  &  tournant  fouvent  la 
tète  pour  voir  encore  les  tours  de  ce 
château  dont  il  s'éloignoit.  Cajazze, 
dont  la  trahifon  n'avoir  point  encore 
éclaté  ,  alla  l'attendre  fur  la  route  ; 
après  lui  avoir  reproché  fa  lâcheté  , 
il  lui  déclara  que  puifqu'il  abandon- 
noit  fes  fujets  dans  le  danger  ,  ils  fe 
eroyoient  dégagés  de  leurs  fermens , 
&  libres  de  prendre  le  parti  qui  leur 
conviendroit.  Se  joignant  auiîi-tôt 
aux  François  avec  fa  compagnie  de 
gens  d'armes ,  il  leur  fervit  de  guide 
pour  donner  la  chalTe  à  Ludovic  \  qui 
fut  pourfuivi  de  fort  près  ,  Se  n'é- 
chappa que  de  quelques  inftancs. 
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Les  citoyens  de  Milan  envoyèrent 
des  députés  au  camp  des  François  ,  a.nn.  149^. 
pour  les  prier  de  venir  fe  rafi'aichii: 
dans  leur  ville ,  fans  même  attendre 
l'arrivée  du  roi  avec  lequel  ils  fe  ré- 
fer  voient  de  flipiiier  les  conditions 
de  leur  foumilîîon.  La  république  de 
Gênes  qui  étoit  loin  du  danger ,  pré- 
vint les  François:  la  noblelfe  &  le 
peuple  fe  difputerent  la  gloire  de 
donner  les  premières  marques  de  fou- 
milîîon ;  tous  fe  félicitèrent  de  retour- 
ner fous  la  domination  de  leurs  an- 
ciens maîtres.  La  ville  de  Crémone 
envoya  fes  clefs  aux  généraux  Fran- 
çois ;  mais  comme  elle  avoir  été  cé- 
dée aux  Vénitiens  par  le  traité  d'al- 
liance, on  refufa  de  les  recevoir  j  ou 
leur  dit  de  s'adrefTer  au  fénat  de  Ve- 
nife  5  quelque  répugnance  qu'ils  mon- 
traffent  pour  cette  nouvelle  domina- 
tion ,  &  quelque  chagrin  que  causât 
aux  Milanois  ce  démembrement  de 
leur  Etat.  Il  ne  reftoit  donc  plus  à 
fubjuguer  que  le  château  de  Milan  : 
ce  château  étoit  regardé  comme  une 
place  fi  importante  que  celui  qui  en 
étoit  en  poireifion  devoir  ,  par  fuc- 
celîîon  de  temps  ,  fe  rendre  maître 
du   relie    du   duché.    Une  nouvelle 
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^-^ ^  trahifon  ,  plus  infigne  que  toutes  les 

Ann.  145^.  précédentes  ,  enleva  bientôt  cette 
deniere  refTource  à  Ludovic.  Ber- 
nardin d'Acorté  5  qu'il  avoit  nourri 
en  qualité  de  page  dans  fa  maifon  : 
qu'il  avoit  préféré  pour  ce  pofte  de 
confiance  à  tous  les  grands  feigneurs 
d'Italie  ,  au  cardinal  Afcagne  fon  frè- 
re 5  fans  attendre  qu'on  tirât  un  feui 
coup  de  canon  ,  fans  manquer  d'au- 
cune forte  de  munitions  ,  capitula 
douze  jours  après  le  départ  de  fou 
maître ,  ftipuknt  pour  prix  de  fa  per- 
fidie ,  le  don  de  tous  les  meubles  qui 
étoient  dans  le  château  ,  dix  mille 
écus  pour  être  diftribués  a  fa  garni- 
fon  5  une  compagnie  d'ordonnance , 
&c  une  forte  penfion70n  lui  tint  exac-  , 
tement  parole  fur  tous  ces  points  î' 
mais  l'adion  qu'il  venoit  de  com-^: 
mettre  parut  (i  infâme  a  ceux  même 
qui  en  proiitoient,  qu'on  ne  le  re- 
garda plus  que  comme  un  objet 
d'exécration  :  n'ofant  ni  aborder  per- 
fonne ,  ni  fe  montrer  en  public  ,  il 
mourut  5  quelque-temps  après  ,  de 
regret  de  de  honte. 
Louis  prend  Vingt  jours  étoient  â  peine  écou- 
MUanès"-'^"^^^  depuis  que  les  François  avoient 
grâces  açcor.  mis  le  pied  dans  le  duché  de  Mit 
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lan ,  de  déjà  tout  ctoit  fournis  :  Louis  , 
qui  s'étoit  avance  jurqu'à  Lyon  pour  An n.  1 459. 
recevoir  plus  promptement  des  nou-  dées  à  fes 
velles  &  pourvoir    aux   befoins    qui  ï^°"veauxfu-. 

r  .  1       jets. 

pouvoient  lurvenir  ,  palla  en  dili- 
gence les  Monts  ,  &  fit  (on  entrée 
lolennelle  dans  la  capitale  de  ce  nou- 
vel Etat ,  en  habit  ducal  :  non-feule- 
ment il  confirma  les  libertés  &  les 
privilèges  de  fes  nouveaux  fujets  ^ 
mais  il  voulut  encore  fe  les  attacher 
par  des  grâces  qu'ils  ne  lui  de- 
mandoient  pas.  Ayant  appris  que  tout 
eccléfiaftique  conftitué  en  dignité 
payoit  chaque  année  au  duc  une  ef- 
pece  de  tribut ,  pour  être  difpeufé  de 
fournir  un  bœuf  à  fa  table  ^  il  vou- 
lut connoître  le  titre  fur  lequel  étoit 
fondée  cette  obligation  :  la  nature 
même  de  cette  redevance  fuppofoit 
affez  qu'elle  remontoit  aux  temps  les 
plus  anciens  ^  ainfi  il  n'eft  point  fur- 
prenant  qu'on  n'en  put  découvrir  le 
titre  primordial.  Louis,  ne  fe  croyant 
pas  fondé  à  la  percevoir  ,  en  déchar- 
gea les  eccléiiaftiques.  Les  derniers 
ducs  de  Milan  avoient  dépouillé  la 
nobleiïe  du  droit  de  cha(Ie  ,  &  s'en 
ctoient  réfervé  le  droit  exclufif 
dans  toute  l'étendue  de  leur  domi- 
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ï^^^î^^î^  nation  ,  facrifiant  à  un  vain  amufe- 
Ann.  140^.  ment  une  partie  de  la  richelTe  de 
l'Etat ,  les  travaux  du  laboureur  ,  les 
moiiïbns,  en  un  mot,  qui  fe  trou^ 
voient  ravagées  par  la  quantité  énor- 
me des  bêtes  fauves  &  de  toute  ef- 
pece  de  gibier  qui  pulluloient.  dans 
les  yailes  plaines  de  la  Lombardie. 
Louis  rendit  le  droit  de  chaiTe  à  tous 
les  gentilhommes ,  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  en  jouiiToient  en  France  : 
fans  doute  ils  fe  feroit  encore  rappro- 
ché davantage  de  l'ordre  naturel ,  s'il 
eût  étendu  ce  droit  indifféremment 
à  tout  polTeifeur  de  terre.  Outre  ce 
premier  bienfait  ,  Louis  fongea  à 
foulager  le  peuple  d'une  manière 
plus  diredte  en  diminuant  confidéra- 
blement  les  impôts.  Peur-être  même 
pouiTa-t-il  trop  loin  la  gcnérofué  à 
cet  égard  ;  car  il  en  fupprima  les 
deux  tiers  ,  dans  un  temps  où  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d'entretenir  beau- 
coup de  troupes  pour  la  confervation 
de^  cette  nouvelle  conquête  :  l'impôt 
qui  montoit  fous  Ludovic  à  feize 
cent  quatre-vingt-fix  mille  livres,  fe 
trouva  réduit  à  fix  cent  vingt-deux 
mille  cinquante  livres.  En  laifTant 
aux  Milanois    leurs   anciens   magif- 
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trats  5  il  créa  pour  ies  caufes  d'appel  — r*^'"^ 
un  parlement,  fur  le  modèle  de  ceux  Ann.  145?^. 
qui  fubriiloient  en  France  ,  Se  établit 
pour  premier  préfident  Pierre  de  Sa- 
cierge ,  évêque  de  Luçon.  Louis  fon- 
gea  enfuite  à  récompenfer  ceux  de 
les  officiers  qui ,  par  leur  conduite  de 
leur  bravoure,  avoient  le  plus  contri- 
bué à  la  conquête  :  il  leur  diftribua 
les  biens  de  plufieurs  familles  con- 
fidérables  ,  qui  avoient  pris  le  parti 
de  s'expatrier  par  attachement  pour 
leur  ancien  fouverain  :  comme  ces 
biens  ne  fulHfoient  pas ,  il  y  ajouta 
des  terres  qu'il  détacha  du  domaine 
ducal.  Trivulfe  ,  outre  une  portion 
confidérable  de  ce  domaine  ,  eut  le 
gouvernement  du  duché  de  Milan.  Le 
comte  de  Ligni  fut  gouverneur  du 
comté  de  Pavie  y  Se  on  donna  le  gou- 
vernement particulier  de  Gènes  à 
Philippe  de  Cleves  Raveftein. 

Lne  révolution  H  fubite  renverfa  intérêts  des 
cet  équilibre  de  puiiïance  fur  lequel  c<3urs  d'ita- 
étoit    apouyée   la    liberté  de  l'Italie.  ^J'.  ,    j. 

-^  11/         .  Guicckarim, 

Dans  ces  premiers  moments  tout  pa-     j^^^^ 
rut  difpofé  à  fubir  la  loi  du  vainqueur,     Bekarius, 
ou  du-moins  à  implorer  fa  prote6lion^ 
Le  marquis    de  Mantoue  ,   qui  ,  un 
mois  auparavant ,  avoir  confenti  à  fe 
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zznziz-zur  charger  du  commandement  des  trou- 
AN^i.  1495?.  pes  <^^^e  Ludovic,  &  àfairecaufe  com- 
mune avec  lui,  fe  rendit  auprès  du 
roi  5  &  obtint  pas  fes  affiduités  le  cor- 
don de  S.  Michel  ,  une  compagnie 
d'ordonnance  Se  une  penfion.  Le  duc 
de  f  errare  avoit  mérité  l'indignation 
des  François  :  élu  dépofitaire  de  la 
forterelFe  de  Gènes  ,  &  engagé  par 
ferment  de  la  remettre ,  après  un  cer- 
tain temps  5  â  celle  des  ceux  parties 
con traçantes  qui  obferveroit  le  traité 
de  Novarre  ,  il  l'avoit  remife  à  Lu- 
dovic fon  gendre  ,  qui  n'avoir  tenu 
aucunes  des  conditions  de  ce  traité. 
La  neutralité  qu'il  avoit  obfervée  pen- 
dant la  dernière  guerre  ,  n'avoir  pas 
effacé  le  fouvenir  de  cette  prévarica- 
tion :  mais  quelques  dons  répandus 
adroitement  à  ceux  qui  formoientle 
confeil,  des  proteftations  d'une  fidé- 
lité inviolable ,  des  foins  ,  des  com- 
plaifances  ,  le  réconcilièrent  parfaite- 
ment avec  les  François.  Eentivoglio  , 
feigneur  ou  tyran  'de  Bologne,  étoit 
dans  une  pofition  plus  embarraife.nte  : 
il  avoit  été  conftamment  l'allié  de 
Ludovic ,  &z  lui  avoit  fourni  des  fe- 
cours  dans  la  dernière  guerre^  n'ofant 
donc  fe  montrer  a  la  cour  de  Louis, 
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3  y  dépura    fon  fils  ,  qui ,  en  s'obli-  ^'l^'L^ L. 

géant  au  nom  de  fon  père  à  payer  un  Ann*  1499, 
tribut  annuel  ,  parvint  à  le  faire  ad- 
mettre au  nombre  des  princes  que  le 
roi  prenoit  fous  fa  protection ,  &  aux- 
quels ils  aifuroit  leurs  Etats.  Les  dé- 
putés de  Florence  fe  préfenterent  en- 
iiiite ,  de  eiïliyerent  bien  des  mortifi- 
cations. Trivulfe,  le  comte  de  Ligni , 
de  plufieurs  autres  courtifins,les  haïf- 
foient.  La  mort  de  Paul  Vitelli  leur 
général,  connu  de  aimé  des  François, 
6c  auquel  fur  un  léger  foupçon  ils  ve- 
noient  de  faire  trancher  la  tète  ,  les 
avoir  rendus  odieux  à  tous  les  mili- 
taires .  Louis  parbifîoit  afTez  difpofé 
à  entrer  dans  les  mêmes  fentiments , 
mais  une  autre  coniîdération  lui  fit 
prêter  l'oreille  à  leurs  proportions. 
Il  méditoit  déjà  la  conquête  du  royau- 
me .de  Naples  ,  &  l  alliance  des  Flo- 
rentins pouvoir  lui  fournir  de  grandes 
facilités  pour  l'exécution  de  ce  projet. 
Ils  offiroient ,  dès  que  le  roi  les  au- 
rbit  remis  en  poiïefîion  de  Pife ,  de 
lui  fournir  cinq  cents  lances  pour  cette 
expédition  ,  entretenues  pendant  trois 
mois  à  leurs  dépens  ,  êc  cinquante  - 
siiille  ducats  pour  foudoyer  cinq  mille 
Suiffés.  Hs  s'engageoient  encore  à  rem- 
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bourfer  inceiramment  au  roi  trente- 
Ann.  145^.  ^^  mille  ducats  que  Ludovic  leur 
avoit  prêtés  dans  leurs  befoins  ,  6c 
qu'ils  fuppofoient  appartenir  a  Louis , 
comme  provenus  da  duché  de  Milan, 
fon  vrai  &  ancien  patrimoine.  A  ces 
conditions ,  Louis  s'engagea  à  les  re^ 
mettre  en  poiTeiîion  de  Pife.  i 

Ce  traité  ,  entièrement  à  l'avan- 
tage de  la  France  ,  ne  contenoit  ce-» 
pendant  rien  que  de  jufte  ,  rien  qui 
dût  alarmer  les  puilTances  neutres  ^  il 
n'en  étoit  pas  de  même  de  celui  que 
Louis  avoit  conclu  avec  Céfar  Bor~ 
gia  au  nom  du  pape  ,  &  dont  le  père 
Ôc  le  fils  foUicitoient  vivement  l'exé- 
cution. Ce  dernier  traité  qui  ne  pou- 
Yoit  s'accomplir  fans  détruireun  grand 
nombre  de  maifons  fouveraines ,  fans 
donner  atteint*  à  l'état  &  a  la  for- 
tune de  celles  qu'on  ne  détruiroirpas, 
devoir  néceirairement  caufer  un  fou- 
levement  général  :  Louis  n'en  avoit 
pas  prévu  les  conféquences  ,  ou  il  s'é- 
toit  flatté  trop  légèrement  qu'il  fe- 
roit  toujours  le  m_aitre  de  le  reftrein-. 
dre  Ôc  de  le  modifier  comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos  :  l'événement  montra 
qu'il  avoit  trop  préfumé  de  {oir  au- 
torité i  cette  fa-ute  légère  ^  en  app^-- 
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ceiice  5  ternit  fa  gloire  ,  fît  clouter 
de  fa  probité  ,  3c  répandit  de  l'amer-  Ann.  14^^. 
tume  fur  le  refte  de  {on  règne.  Pour 
bien  fentir  en  quoi  elle  confiftoit ,  il 
eft  nécelTaire  de  remonter  à  lorigine 
&:  à  la  formation  des  deux  principa- 
les puiiTances  qui  reclamoient  des 
droits  fur  l'Italie  :  fi  quelques  -  uns 
des  détails  où  nous  allons  entrer  pa- 
roi (Tent  étrangers  aux  faits  qui  fui- 
vront  immédiatement ,  on  en  décou- 
vrira la  néceffité  3c  l'application  à  me- 
fure  qu'on  avancera  dans  cette  hiftoire. 

La  religion  chrétienne  ne  conféra  à    DîgrefRon 
fes  premiers  miniftres  ,  ni  puiiTance  ^'"^ç^'yj' 
temporelle  ,    ni  rang ,  ni  honneurs  :  grès  de^  la 
J,C,  qui  l'inflitua,  déclara  que  fon  ^^^ef  &  de" 
royaume  n  étoit  point  de  ce  monde  ;  empereur?» 
il  vécut  dans  la  pauvreté  ^  il  ne  lai(ïa 
en  partage  à  fes  difciples  y  que  l'hu- 
milité, le  don  des  miracles,  le  foin 
de  rinftru6tion  &  la  difpenfation  des 
ûcrements.     Le    premiers     évéqiies 
n'eurent  pour  fubîîfter  que  le  travail 
de  leur   mains  ,  ou  les  aumônes  des 
fidèles  •  à  la  vérité  nous  les  trouvons 
dès  les  premiers  temps  en  poireriion 
d'exclure   de  l'afïemblé  &  de  la  par- 
ticipation aux   facrements  y  ceux  des 
chrétiens  dont  ki  conduite  caufoir  dn 
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fcaiidale  ,  &  dont  le  commeLxe  au-^ 
Ann.  i4^p.  roit  pu  devenir  contagieax^  de  ne  les 
reconcilier  à  l'Eglife  qu'après  les  avoir 
obligés  à  réparer  leur  faute  par  une 
pénitence  publique.  Mais  ces  excom- 
munications n'eurent ,  dans  l'inten- 
tion de  ces  premiers  pafteurs ,  aucun 
effet  civil.  La  religion  ,  établie  pour 
fandlifier  les  hommes  &  leur  ouvrir 
la  porte  du  ciel ,  laiffa  aux  puilTances 
temporelles  le  foin  &  le  droit  de  ré- 
gir leurs  provinces ,  de  ftatuer  fur  l'é- 
tat &  la  fortune  de  tous  les  mem- 
bres de  la  fociété  :  fi  donc  nous  trou- 
vons les  fuccelfeurs  de  ces  premiers 
évêques  partager  dans  la  fuite  ,  avec 
les  puiiïances  de  la  terre  ,  l'autorité 
civile  &  le  commandement^  fi  nous 
les  voyons  ftatuer  fur  la  fortune  & 
l'état  des  principaux  membres  de  la 
fociété  5  maintenir  à  main  armée  l'exé- 
cution de  leurs  décrets ,  difpofer  des 
peuples  &  des  royaumes  ,  fouler 
aux  pieds  les  fceptres  &  les  couron- 
nes :  c'eft  dans  les  conftitutions  hu- 
maines j  c'eft  dans  l'ignorance  &  l'ou- 
bli des  principes  du  chriftianifme  ,* 
qu'il  faut  chercher  la  fource  de  ce 
défordre  :  eifayons  de  la  découvrir» 
On  fait  qu'il  y  avoir  dans  la  répii-- 
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blique  Romaine  des  collèges  de  pon- 
tifes, d'augures,  &  deflamines,  com-  Ann.  149?. 
pofés  des  hommes  les  plus  diftingués , 
ioit  par  leur  nailfance ,  foit  par  l'exer- 
cice des  m'andes  dignités.  Ces  col- 
leges  formoient  des  tribunaux  où  l'on 
dccidoit  non-feulement  des  affaires 
concernant  le  cule  des  dieux  ,  mais 
encore  de  plufieurs  adles  civils  les  plus 
importants  à  la  fociété ,  tels  que  les 
teftaments  ,  les  adoptions  ,  l'affran- 
chilfement  des  efclaves.  Tous  ces  col- 
lèges reconnoilfoient  pour  chef  le 
fouverain  pontife  ,  qui  étoit  ordinai- 
rement l'homme  le  plus  diftingué  de 
l'Etat.  C'eft  pour  cette  raifon  qu'Au- 
gufte  ôc  fes  fucceffeurs ,  lorfqu'ils  vou- 
lurent, fans  fe  rendre  odieux,  con- 
centrer tonte  l'autorité  en  leur  per- 
fonne ,  en  réuniffant  fur  leur  tète  les 
principales  m*giftratures  de  la  répu^ 
blique  ,  furent  fi  attentifs  à  fe  faire 
conférer  la  dignité  de  fouverain  pon- 
tife. Ce  n'étoit  pas  feulement  dans 
Rome  que  fubfiftoient  ces  collèges 
facer dotaux ,  chaque  cité  un  j3eu  con- 
fidérable  en  eut  un  ou  plufieurs ,  ÔC 
ils  ne  furent,  ainfî  qu'à  Rome  ,  com- 
pofés  que  des  hommes  les  plus  dif- 
tingués dans  l'ordre  municipal.   Tel 
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étoit  l'état  du  facerdoce  payeii  lorf- 

Ann.  1^99.  qu^  1^  religion  chrétienne ,  long-temps 
perfécutée  ,  fut  non  -  feulement  ad- 
mife  5  mais  reconnue  pour  la  religion 
dominante  fous  le  règne  de  Conf- 
tantin.  Cet  empereur  ne  dctruifit 
point  l'ordre  facerdotal  qui  fe  trou- 
voit  établi  :  au  contraire ,  par  un  refte 
de  ménagement  que  les  circonftances 
rendoient  apparemment  nécellaire  , 
il  garcia ,  quoique  chrétien  ,  le  titre 
&c  les  ornements  de  fouverain  pon- 
tife :  mais  il  permit  aux  cités  ■  qui 
avoient  embraffé  le  chriilianifme ,  de^ 
remplacer  les  pontifes  payens  par  des, 
évêques.  Au  moyen  de  ce  change-- 
ment ,  ces  derniers ,  outre  la  conlîdé- 
ration  que  leur  donnoit  la  vertu ,  fe 
trouvèrent  revêtus  d'une  dignité  ci- 
vile 3  devinrent  chefs  du  fénat  &  pre- 
miers magiftrats.  On  difpute  fi  la  loi 
de  Conftantin,  qui  les  établit  juges 
dans  leur  cité  y  eft  véritable  ou  fup- 
ppfee.  Sans  entrer  dans  cette  quef- 
tion ,  il  fufHra  d'obferver  que  depuis 
que  les  évêques  fe  trouvèrent  fubfti- 
tués  ^  dans  leur  cité  ,  aiLX  poiuifes  oa 
prêtres  payens,  ils  eurent  un  tribunal^ 
que-  quelques- uns-,  tels  que  S.  Augui^, 
tin 5.  fe  pîaignoient  d'êtr^. obligés  d§ 
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confacrer    aux  affaires    civiles  3c    à 
/uider  des  procès  ,    un  tems    qu'ils  Ann.  14^3^- 
auroient  mieux  aimé  employer  à  l'é- 
:ude    de   rEcritiire-Sainte ,    de   aux 
fondions  du    miniftere  facré  ^  qu'ils 
devinrent  les  repréfentants  de  la  cité  , 
3c  furent  chargés  de  dépurations  ou 
d'ambairades   auprès   des   empereurs. 
Quant  aux  biens  que  pofTédoient  alors 
les  évêques,   ils  étoient  de  pluTieurs 
fortes.  Se   de  nature  différente  :  ou- 
:re  les  aumônes  ou  obîations  des  fidè- 
les. Se  les  terres  qui  avoient  appar- 
tenu aux  temples  payens ,  Se  qui  par 
les  îoix  Romaines ,  n'étoient  chargés 
d'aucune  redevance  publique ,  ils  ac- 
quirent beaucoup  de  biens   par  tefta- 
ment ,    car  il  Rit  permis   à    tout  te 
monde  de  léguer  aux  éghfes.  Ces  der- 
nières terres  ,  lorfqu'elles  fe  trouvè- 
rent infcrites  fur  le   cadaftre  ou  po- 
lyprique  félon  lequel,  .fe  réglôient  les 
impôts,  continuèrent   de  payer  à  l'E- 
t:x  les  mêmes  redevances  dont  elles 
étoient  chargées  dans. le  temps  quel- 
les appartenoient  a   des  particuliers. 
La  perfonne  des  évèques  Se  des  au- 
tres   miniftres    de   la   religion ,    fut. 
exempfie  de  tributs  :  mais  comme  le 
vierge  fe  mulciprioit.  Se  que  les  ci- 
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toyens  étoient  inrérefles  à  n'élire  pouf 
Ann.  14(55.  év^êques ,  c  eft-à-dire ,  pour  premiers 
magiftrats ,  que  les  hommes  les  plus 
riches  &  les  plus  en  état  de  les  proté- 
ger 5  les  empereurs  qui  commencèrent 
à  lentir  le  tort  que  des  exemptions  fi 
étendues  caufoient  à  leur  fifc  ,  s'appli- 
quèrent à  les  reftreindre  ;  ils  décla- 
rèrent que  perfonne  ne  ferdit  promu 
aux  ordres  lacrés  qu'après  avoir  aban-" 
donné  les  deux  tiers  de  fon  bien  à  un 
îaïc  5  lequel  feroit  tenu  d'acquitter 
envers  le  fifc  les  redevances  dont  la 
totalité  de  cqs  biens  étoit  chargée  : 
ils  reftreignirent  la  liberté  de  léguer 
aux  églifes ,  3c  fe  réferverent  la  liberté 
de  confirmer  ou  d'annuler  ces  pieufes 
libéralités. 

Les  rois  barbares,  qui  formèrent 
de  nouvelles  monarchies  des  débris 
de  l'Empire  Romain ,  furçnt  ou  plus 
généreux ,  ou  moins  attentifs  que  les 
empereurs  Romains  ;  comme  ils 
avoient  moins  de  •  befoins ,  de  qu'ils 
fentoient  mieux  la  néceflité  de  fe 
concilier  l'amitié  des  peuples  parmi 
lefquels  ils  venoient  s'établir ,  ils  mé- 
nagèrent particulièrement  les  ecclé- 
liaftiques  qui  avoient  la  première  au- 
jorité  dans  les  cités  ;  non  contents  de 
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[eur  accorder  une  exemption  perfon-  nr" r^ 

tielle  de  toute  impofition  ,  ils  rati- Ann.  149^. 
fièrent  indifféremment  toutes  les  ac- 
quifitions  que  put  taire  le  clergé ,  les 
legs  pieux  en  faveur  des    églifes  ou 
des  monafteres  :  ils  donnèrent  à  leurs 
fujets  l'exemple  de  la    magnificence 
&  de  la   profufion  à  cet  égard.  Plus 
[es   temps  devinrent  malheureux ,  & 
Ans  les  églifes  eurent  de  facilités  pour 
^'enrichir  :  des  hommes  foibles  &:  me- 
lacés  par  des   voifins  puiiTants  ache- 
erent  la  protedlion    des  évèques  en 
eur  cédant  la  propriété  de  leurs  biens, 
qu'ils   reprenoient   d'eux  à  ufufruit, 
m,   comme  ou  s'expliquoit  alors,  à 
itre   précaire.  La  fortune    des  évè- 
ques qui  difpofoient  de  tous  les  biens 
ippartenants  à  TEglife ,   dans  l'éten- 
lae  de  leur  cité  ou  diocèfe  ,  devint 
mmenfe  ;   leur  autorité  étoit  encore 
)lus  confidérable.  Depuis  que  les  cu- 
ies  ou  fénats  municipaux  avoient  été 
ibrogés ,  &c    qu'un  comte  ou  oiïicier 
oyal  fe  trouvoit  chargé  de  toute  l'ad- 
niniftration ,  avec  le  droit  de  fe  choi- 
ir  des  vicaires  &  des  affeifeurs ,   le 
)euple  auroit  gémi  fous  le  poids   du 
iefpotifme ,   fi  l'évêque  refté  feul  de 
:e:  ancien  fénat,  de  toujours  élu  par 
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la  totalité  des  eitoyens ,  n'eût  oppofé 
Ann.  i4«5?.  un  poids  d'autorité  capable  de  ba- 
lancer &  de  contenir  celle  du  comte, 
L'évêque  eut  donc  le  droit  d'airem- 
bler  les  citoyens ,  de  former  avec  eux 
des  délibérations  communes ,  de  s'op- 
'  pofer  à  tout  ce  qui  troubloit  l'ordre 
public.  Ce  ne  peut  être  qu'en  qualitt 
de  reprcfentants  de  leur  cité  ,  qu'or, 
voit  les  évêques  ,  dès  les  premier 
temps  de  la  monarchie  Françoife  . 
prendre  féance  dans  les  parlemens  ov 
afïembiées  de  la  nation,  &  former  k 
premier  ordre  de  l'Etat.  En  cette  qua- 
lité ils  participèrent  5  fous  l'autoritc 
du  monarque ,  à  la  légiflation  ,  rédi- 
gèrent les  capitulaires  ,  2c  yeillereni 
â  leur  exécution.  Ils  eurent  encore 
d'autres  privilèges,  celui  de  formei 
des  affemblées  particulières  ou  conci- 
les provinciaux ,  où  ils  prenoient  des 
réfolutions ,  qui ,  revêtues  du  fceau  de 
l'autorité  royale  ,  avoient  force  de 
loi,  celui  de  ne  pouvoir  être  jugés 
dans  aucun  cas ,  que  par  leurs  pairs , 
c'eft-à-dire ,  par  des  évêques.  Enfin, 
ils  étoient  tellement  accrédités  dans 
leur  cité ,  que  lors  même  qu'ils  trou- 
bloient  la  tranquillité  publicjue,  on 
»e  pou  voit  les  arfeter ,   ni    s'alîurer 
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de  leur  perfonne ,  qu'en  imaginant 
quelque  moyen  de  les  attirer  a  la  Ani^f.  1^99* 
cour  .  ou  de  les  furprendre  hors  de 
l'enceinte  de  leur  ville.  Ainfi  l'on  ne 
doit  pas  être  furpris  11  les  feigneurs 
les  plus  puiilants ,  fi  les  premiers  of- 
ficiers de  la  couronne  regardoient  l'é- 
pifcopat  comme  le  dernier  degré  d'é- 
.cvation  auquel  ils  puiTent  afpirer  , 
1  les  rois  eux-mêmes  parloient  quel- 
quefois du  fort  des  évèques  avec  une 
forte  d'envie.  Tous  ces  honneurs ,  tous 
:es  biens ,  toutes  ces  prérogatives  , 
quelqu'exorbitans  qu'ils  puiiTent  pa- 
roître  ,  croient  cependant  légitimes  : 
Is  n'avoient  été  ni  furpris  avec 
idreiTe  ,  ni  arrachés  avec  violence. 
La  fociété  entière  les  avoir  déférés  vo- 
:ontairement  a  un  ordre  de  citoyens 
qui  lui  avoit  paru  mériter  fa  coniian- 
:e  :  c'étoit  en  quelque  forte  un  dé- 
3Ôt  qu'elle  avoit  cru  ne  pouvoir  mieux 
:)lacer  qu'entre  leurs  mains.  Ce  haut 
•ang  impofoit  des  devoirs  civils  :  (i 
•es  évcques  ne  payoient  point  de  tri- 
buts pour  les  biens  qu'ils  poiTédoient , 
ils  étoient  tenus  à  défrayer  le  roi  de 
fa  fuite  lorfqu'il  paffoit  fur  leurs  ter- 
res -,  ils  lui  dévoient  le  fervice  de  fa 
cour  5  qui  confifloit  à  fe  rendre  pen- 
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dant  un   certain  temps   auprès  de  f 
Ann.  1499.  perfonne,   à  y  remplir   les  fonction 
de  confeillers^  enfin   ils  écoient  fu 
jets  au  ban  ,  ou  fervice  militaire  ,  ave 
un  certain  nombre  de  chevaliers  en 
tretenus  à  leurs  frais ,  toutes  les  foi 
que  la  guerre  avoir   cté  réfoluô  dan 
raffemblée  générale  de  la  nation.  11 
polTédoient  donc  leurs  biens  au  mèm 
titre  que   l'ordre  des   citoyens  libre 
ëc  puifjants ,  ordre  qui ,  dans  la  fuite 
a  donné  naifTance  a  ce  que  nous  nom 
nions  la  noblejfe.  Leur  qualité   de  pe 
res  des  pauvres  ,   de    défenfeurs   di 
peuple  5  de  vengeurs  de  la  sûreté  pu 
clique ,   les  rendoit    d'ailleurs  extrè 
mement  chers  &  précieux  aux  yeu 
des     citoyens.    Ainfî     quoique    l'oi 
puiiTe   légitimement  douter    {1   cett 
nouvelle    fplendeur    à    laquelle    il: 
étoient   parvenus    valoit   mieux   qu( 
leur  antique  fimplicité ,  on  n'auroit  ei 
aucun  reproche  à    leur  faire  fi ,  con- 
tents des    avantages  que    leur   avoii 
déféré  la  fociété ,  ils  n'avoient  poini 
afpiré  à    s'en  attribuer  de    nouveaux 
qui  ne  leur  appartenoient  pas ,  fi  ,  en- 
richis de  fes  bienfaits  ,  ils    n'eulTent 
jamais   cherché  à  s'en  féparer ,  ni  à 
l'opprimer,  en  un  mot  ,  s'ils  neuf- 
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eut  jamais   oublié  combien   il    leur  '■ ■■'■■w 

toit  plus  glorieux  d'être  pères  que  Ann.  145^, 
eigneurs.  Mais  peut-on  fe  flatter  de 
couver ,  fur-tout  dans  des  iiecles  d'i- 
;norance  &  de  barbarie ,  des  âmes 
iFez  fortes  pour  ne  s'écarter  jamais 
.es  principes  de  la  modération  &  de 
équité  ? 

Les  premiers  rois  de  la  féconde 
"ice  ayant  changé  la  forme  de  Télec- 
on  à  la  couronne ,  qui  fe  faifoit  au- 
aravant  dans  le  champ  de  Mars  , 
:  ayant  jugé  à  propos,  pour  rendre 
mr  perfonne  plus  révérée  de  plus 
agufte  j  de  fe  faire  donner  l'ondion 
icrée  ,  portèrent  fans  y  penfer  une 
)rte  d'atteinte  à  leur  indépendance  : 
;s  évéques  qui  leur  adminiilrerent 
^tte  ondion,  qui  reçurent  leur  fer- 
lent ,  s'imaginèrent  qu'ils  confé^ 
)ient  la  royauté ,  &  qu'étant  garants 
u  ferment  qu'on  prêtoit  entre  leurs 
lains ,  ils  étoient  fuiïifammenr  au- 
)ri fés  a  en  exiger  l'accomplilfement 
ans  tous  fes  points ,  à  punir  les  con- 
aventions  qu'on  pourroit  y  faire. 
i'.Q  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  c'eft 
ue  les  rois  ne  furent  point  révoltés 
je  cette  prétention  audacieufe  des 
l^^èques,  qu'ils  déclarèrent  que  tenant 
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la  couronne  de  leurs  mains,. ils  de 
Anu.  J4.99.  voient  la  dépofer  dès  qu'ils  les  ji 
geroient  indignes  de  la  porter  j  que 
un  mot ,  ils  les  reconnurent  pour  ]v. 
ges  &  pour  arbitres  fouverains  de  loi 
Fortune  &  de  leur  état.  Heureufc 
ment  ces  principes  ne  furent'  adof 
tes  ni  par  la  principale  noblelTe  d 
royaume ,  ni  même  par  tous  les  cv( 
ques  y  èc  comme  ces  derniers  étoiei 
à-peu-près  égaux  en  autorité,  ils  n 
pouvoient  guère  former  un  parti  rc 
doutable  tant  qu'ils  n'auroient  pas  11 
chef  affez  autorifé  pour  les  faire  ag 
de  concert.  Ce  chef  parut ,  Se  ce  fi 
r^nt  encore  nos  rois  qui  contribua 
rent  a  le  faire  reconnoître.  Nous  avoi 
déjà  remarqué  éfue  tous  les  pontib 
ou  prêtres  payens ,  auxquels  nos  évi 
queb  furent  fi^bftitucs  dans  l'ordre  c 
vil,  étoient  fubordonnés  au  fouvt 
rain  pontife  qui  réfidoit  à  Rome 
révêcuie  de  cette  capitale  auroit  doi 
dû  naturellement  le  trouver  fubro[ 
aux  droits  du  fouverain  pontife  cloi 
en  effet  il  a  pris  le  nom.  Mais  h 
premiers  empereurs  chrétiens  ayai 
continué ,  par  ménagement  pour  k 
perfonnes  les  plus  confidérables  d 
l'Etat  fort  attachées  au  culte  payen 
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X  porter  le  nom  de  les  ornemens  de 
fouverain  pontife,  fans  en  exercer Ann,  145?^. 
[es  fondions ,  il  arriva  que  cette  di- 
gnité perdit  tous  fes  droits,  &  fe 
trouva  réduite  à  un  vain  titre  avant 
que  i'évèque  de  Rome  pût  s'en  fai- 
fir.  Une  autre  caufe  fembloit  devoir 
iiTurer  à  ce  dernier,  la  prééminence 
fur  les  autres  évcques  :  la  liiérarcliie 
ïcclé/iaflique  s'étant  formée ,  comme 
:out  le  monde  en  convient  ,  fur  l'or- 
dre civil  &c  politique ,  &  l'évcque  de 
ïlheims ,  par  exemple ,  n'ayant  ob- 
:enu  une  jurifdic/cion  fur  les  éveques 
le  Soiifons  &  d'Amiens ,  que  parce 
^ue  la  ville  de  Rheims ,  ou  l'omcier 
:ivil  qui  la  gouvernoit  ,  avoit  elle- 
nème  une  îupériorité  de  une  jurif- 
iiétion  fur  ces  deux  autres  villes  ou 
:ités ,  dans  le  temps  où  elles  em- 
^raiïerent  la  religion  chrétienne  ^  il 
luroit  dû  en  réiulter  que  celle  de 
lome ,  qui  avoit  toujours  été  re- 
gardée comme  la  capitale  ou  la  mé- 
ropole  de  l'empire  Romain,  auroic 
:ommuniqué  à  fon  évèque  une  fu- 
)rématie  &c  une  jurifdi6tion  fur  tous 
es  autres  éveques  :  mais  outre  que 
Donftantinople  qui  étoit  devenue  la 
:apitale  de    l'empire  d'Orient   pou- 
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*- ' •    voit  lui   contefter  le    premier  rang  ! 

Ann.  J45)^.  deux  villes  en  Italie  ,  favoir,  Mij 
lan  &  Ravenne  ,  ayant  eu  fucceff: 
vement  l'avantage  d'être  le  lieu  d 
la  réfidence  ordinaire  des  empereu: 
d'occident  à  l'exclufion  de  Rome 
fe  croyoient  bien  fondées  à  demar 
der  l'égalité.  Ce  ne  fut  donc  poii 
fur  ces  deux  titres  qui  pouvoiei 
elTuyer  des  contradictions,  que  T 
vèque  de  Rome  fonda  d'abord 
fuprématie  &  fon  autorité  j  il  ( 
avoit  un  troifieme  plus  refpedtabl 
Jefus-Chrift  avoit  confié  le  foin 
fon  églife  à  faint  Pierre ,  &  l'ave 
établi  chef  ou  prince  des  Apôtre 
faint  Pierre,  félon  une  tradition  < 
réglife  que  perfonne  ne  conteftc 
avoit  ^xé  fon  fiége  a  Rome  ^  < 
fut  donc  en  vertu  d'une  inftiti 
tion  divine ,  &  comme  légitime  fu 
ceiïeur  de  faint  Pierre ,  que  l'évèqi 
de  cette  capitale  fonda  fes  droits 
la  primauté  ,  &  exigea  une  dépei 
dance  des  autres  évêques  fes  frère 
Il  reftoit  cependant  un  embarras  fi 
la  nature  de  cette  dépendance  :  d< 
voit-elle  être  ,  par  rapport  à  l'égli: 
univerfelle ,  pareille  à  celle  d'un  fu) 
fragant  à  l'égard  de  fon  métropol: 

tain 
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Caln  ?  Cette  dernière ,  comme  nous 
l'avons  dit,  Se  comme  tous  les  mo- Ann.  149^ 
numents  l'atteftent ,   étoit  fondée  fur 
l'ordre  civil   de  politique    reçu  dans 
l'empire  Romain  ,  lors  de  TétabUire- 
ment  du  chriftianifme ,  &  avoir  par- 
conféquent  des  effets  civils  &  détermi- 
nés par  les  loix  :  l'autre  au  contraire 
purement  fpirituelle ,  fembloit  n'im- 
pofer  aux  évêques  de  aux  lidèks  que 
l'obligation  de  fe  tenir  unis  au  faint- 
ûege  5  de    déférer   au    fentiment  de 
l'évéque    de  Rome   en    matière    de 
foi,    &    de    le   regarder  com^me    le 
centre  de  l'union  :  elle   n'emportoit 
donc  par  fa  nature  aucune  puiifance 
Temporelle  ,  aucune  jurifdiction  pro- 
prement dite.  Aulîi  ne   voyons-nous 
3oint,  pendant  les  huit  ou  neuf  pre- 
miers   fiecles   de   l'églife  ,    que   les 
3apes  aient  pris  connoilfance   de    ce 
]ui  fe    palToit    hors   de   l'Italie  ,     à 
noins    qu'ils     ne    fuffent    confultés. 
^orfqu  un  évêché   venoit  à    vaquer  , 
e    clergé  ,   la   noblelTe  pu    les   ci- 
oyens  diftingués   &c  le  peuple  ,  de- 
nandoit    au    roi    la    permiiîîon    de 
ui  choiiîr  un  fuccelTeur  :  celui  qu'ils 
iivoient  élu  devoit  être  confirmé  par 
e  monarque  ,  ôc  lui  prêter  ferment 
Tome  XXL  l 
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de  fidélité  ,  avant  que  d'être  facré  p.ir 
Ann.  î45?5.  les  cvêques  voifins.  Le  métropolitain 
convoquoic  de  fa  propre  autorité  fes 
fulfragants  toutes  les  fois  que  le 
befoin  l'exigeoit  ,  3c  formoit  avec 
eux  des  règlements  qui  dévoient 
être  obfervés  dans  la  province.  S'il 
étoit  néceffaire  d'alTembler  un  con- 
cile national  ,  c'étoit  le  roi  qui  le 
convoquoir ,  qui  fe  faifoit  remettre 
le  cahier  des  délibérations ,  qui  con- 
lirmoit  celles  qu'il  jugeoit  utiles  & 
conformes  aux  loix  du  royaume.  Le 
métropolitain  du  lieu  où  fe  tenoit 
ralLemblée  y  préfidoit  :  on  n'y  ap- 
pelloit  point  le  fouverain  pontife 
ôc  fi  quelquefois  on  lui  adrelfoit  le* 
canons  qu'on  venoit  de  former,  c'é- 
toit par  déférence  8c  pour  mainte- 
nir l'unité  de  dodrine  ôc  de  difci- 
pline  5  non  pour  valider  ou  annu- 
ler un  ade  déjà  muni  du  fceau  de 
l'autorité  publique.  11  n'avoit  donc 
de  jurifdiction  temporelle  que  dan; 
la  métropole  ,  ou  tout  au  plus  dan: 
l'Italie  ,  la  Sicile  &  la  Provence  ,  qu 
en  étoient  des  démembrements.  Cet- 
te jurifdidion  même  étoit  inférieure 
à  bien  des  égards  à  celle  qu'exer- 
çoient   les     métropolitains     ordinal- 
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res ,  dans  les  autues  pays  foumis  aux  

barbares  ,   à   celle    d'un   archevêque  /Vn: 
de  Rheims  dans  les  Gaules.  En  voici 
la  raifon  :   la   ville  de  Rome ,  avec 
une  partie   confidcrable    de   l'Italie  , 
étoii  reftée    au   pouvoir  de   l'empe- 
reur de  Conilantinople  , ,  plus  atten- 
tif que  les  rois  barbares  à  maintenir 
Ces  droits   :  elle   fe  trouvoit  foumife 
immédiatement   à  un  officier  impé- 
rial  connu  fous  le  nom  d'Exarque,, 
equel  exerçoit  une  autorité  abfolue 
ur  toutes   les  terres   de  fon  diilrict. 
-e  pape  d  mt   l'autorité   fe  trouvoit 
l'ailîeurs  balancée    dans   Rome  mè- 
ne par  les  relies  de  cet  ancien*  fé- 
lat  qui  n'avoit  point  encore  totale- 
nent  oublié    fes  prérogatives  t  étoit 
3umis    à    l'Exarque  ,    au  -  lieu   que 
ans  les  royaumes  barbares ,  les  mé- 
l'opolitains    ne    relevoient   que    du 
lonarque  ,    &  participoient  à  l'au- 
Dritc  publique.    Un   événement  qui 
niîbloit  devoir   abailfer  encore   da- 
antage  l'évêque  de  Rome  ,  le  tira 
3ut-à-coup   de   cet    état    d'humilia- 
on  temporelle.  Les  Lombards    éta- 
lis   depuis    plufieurs  fiecles  en   Ita- 
e,   voulant   étendre  leur    empire  , 
tiaquerent   l'Exarque   &    le  mirent 
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wnMWMiinuju^  en  fiiite.   Le  pape  qui  s'étoic  oppofé 
Ann.  14^0.  ^  ^^^'^  invafion  ,  qui    fe  voyoic  à  la 
veille  de  tomber  entre  leurs  mains , 
n'ayant  aucun    fecours  à    efpérer  de 
Conilantinople ,  s'adreiTa  au  roi  des 
François,  en  le  conjurant  au  nom  des 
bienheureux   Apôtres ,    de   venir  au 
fecours  de  réglile  affligée.  Pépin  qui 
tenoit  alors  le  fceptre  des  François, 
ôc  auquel  le  pape  ,  le  fénat  ,  &c  le 
peuple  Romain  avoient  déféré  le  ti- 
tre de  patrice  ou  de  gouverneur  de 
cette  capitale  5  afin  de  l'engager  danî 
leur  querelle  ,  palTa  les  Alpes ,  ôc  força 
le  roi  des  Lombards  à  lui    remettre 
toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit   déjî 
faites  i^^mais  comme  il    ne    pouvoii 
les  conferv^er  fans    de  grands  frais 
parce  qu'elles  étoient  trop  éloignée; 
du  refte  de  fes  Etats  ^   &  que  d'ur 
autre  côté  il  n'avoit  aucun  intérêt  i 
les  rendre  à  l'empereur  de   Conllan- 
tinople ,  il  en  fit  don  à  faint  Pierre 
ôc  au  pape ,  fuccefTeur  de  cet  Apôtre 
C'étoit  peu  d'avoir  donné  des  EtatJ 
au  pape  ,  fi  la  même  main  qui  l'avoii 
enrichi  ne   continuoit  a  le  protéger 
Les  Lombards  ,  que  la  crainte    de 
Pépin  avoit  contenus  ,    reprirent  leî 
^rmçs  après  fa  mort  ;  ils  auroienç  f^t 
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Pepenriu  le  pontife  de  leiu'  avoir 
fufcité  un  il  redoutable  ennemi  ,  Ann=  149^, 
Il  Charlemagne  ,  fils  &  fuccelfeur 
de  Pépin  ,  ne  fût  paffé  une  fécon- 
de fois  en  Italie  ,  &  n'eût  réuni 
le  royaume  de  Lombardie  aux  vaf- 
tes  Etats  qu'il  poffédoit  déjà.  Non 
content  de  confirmer  la  donation 
que  Pépin  avoit  faite  à  l'églife  Ro- 
maine 5  Charles  y  ajouta  de  nou- 
v^elles  polTelIions.  Au-refte ,  ces  pof- 
feflions  ,  quelque  étendues  qu'el- 
les fuiïent  5  n'étoient  point  une  fou- 
/eraineté  proprement  dite,  mais  uiiQ 
(impie  feigneurie  ;  puifque  Pépin  & 
Charles  fe  réferverent  fur  ces  terres 
k  fur  la  ville  de  Rome  même  l'au- 
:orité  fuprême  j  qu'ils  y  établirent 
ies  commilfaires  pour  rendre  la  juf- 
ice  en  leur  nom.  Le  fouverain  pontife 
tentant  que  le  titre  de  Patrice  ,  qui 
îtoit  celui  d'un  maeiftrat  fubordon- 
ic  5  ne  convenoit  plus  a  un  prince 
]ui  tenoit  fous  fes  loix  la  plus  grande 
3artie  de  l'Europe  ,  lui  fit  déférer 
3ar  le  fénat  Se  le  peuple  Romain  , 
:elui  d'empereur  d'Occident  ,  éteint 
iepuis  plu  fleurs  fiecles.  On  voit  bien 
]uel  motif  détermina  le  pape  à  ce 
:hangement.    Comme    il    avoit  en- 
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couru  ia  difgrace  de  Tempereur 
Ann.  140^.  d'Orient ,  en  appellant  les  François 
en  Italie  ^  comme  les  terres  qu'on 
venoit.  de  lui  donner  croient  des 
terres  de  l'empire ,  qu'il  ne  pouvoit  Lj 
fe  difpenfer  de  rendre  s'il  rentroitr! 
fous  la  clcpendance  de  fes  premiers 
maîtres  ,  il  avoir  le  plus  ^rand  in- 
teret  a  empêcher  cette  révolution  ^ 
&  le  moyen  le  plus  sûr  de  Tempe- 
cher  étoit  d'intéreifer  dans  fa  caufe 
un  prince  plus  puiifant  que  l'empe- 
reur d'Orient.  Il  feroit  beaucoup  plus 
difficile  de  dire  ce  que  Charlemagne 
gagncit  a  ce  changement.  Les  Etats 
qu'il  poiTcdoit,  fans  en  excepter  le 
royaume  d'Italie  ,  lui  appartenoient 
ou  à  titre  héréditaire  confirmé  par 
le  vœu  de  la  nation  ,-  ou  à  titre  de 
conquête  ,  fuivi  de  l'aveu  &c  de  la 
foumiiîion  des  peuples  vaincus.  Ainii 
la  qualité  d'empereur  qu'on  lui  con- 
féroit  ne  lui  donnoit  que  des  droits 
qu'il  pofTédoit  déjà  comme  roi  ,  dc 
alors  elle  étoit  inutile  :  ou  bien  elle 
lui  en  donnoit  de  plus  étendus , 
ôc  alors  ce  n'étoit  ni  au  pape  ,  ni 
au  peuple  Romain  à  les  lui  défé- 
rer ;  c'étoit  au  peuple ,  compagnon 
3c  auteur  de  fes  vidoires  ,    c'eft-à- 
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c^ire ,  aux  François ,  qui  favoient  fans  ^f^^!^ 
doute  quels  droits  &  quel  genre  Ann.  1499- 
d'autorité  convenoient  a  leur  chef, 
de  fans  Taveu  defquels  on  ne  devoir 
rien  innover  en  matière  de  gouver- 
nement. 11  faut  donc  dire  ou  que 
le  titre  d'empereur  ne  fut  qu'une 
pure  décoration  accordée  à  Charle- 
magne  en  échange  des  folides  bien- 
faits dont  il  avoit  comblé  l'églife 
Romaine  ,  ou  bien  qu'il  conféra  à 
ce  prince  la  fupériorité  territoriale 
ou  le  haut  domaine  fur  Rome  ,  Se 
les  autres  terres  qui  compofoient 
I  précédemment  l'exarchat  de  Ra- 
1  venne  dont  il  avoit  cédé  le  domaine 
(utile  au  faint-fiege.  En  ce  cas  cette 
nouvelle  fouveraineté  étoit  f\  peu 
étendue  ,  &  d'un  fi  foible  produit , 
qu'elle  ne  méritoit  guère  d'être  re- 
:herchée  ,  de  que  le  prince  qui  en 
feroit  revêtu  ,  s'il  ne  pofTédoit  d'au- 
:res  états  ,  ne  pouvoit  qu'être  le 
Touverain  le  plus  pauvre  de  l'Europe. 
Cependant  comme  l'antique  majeité 
lu  peuple  Romain,  le  nom  d'em- 
pereur ou  de  premier  officier  de  ce 
peuple,  impofoient  encore  aux  bar- 
3ares  ,  les  aînés  de  la  famille  Car- 
^ovingienne  qui  en  furent    décorés , 
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voulurent  s'en   faire    un   titre    poiu 
Ann.  1455),  dominer    fur    les    rois  leurs    cadets. 
Une  jufte  réclamation  de  la  part  de 
ces  princes  ,    de  fanglantes  batailles 
forcèrent    les   empereurs   à  renoncer 
à     cette     prétention.    11    fallut    que 
la   dignité    impériale   devînt   le  par- 
tage d'un  duc  de  Frioul,  d'un  mar- 
quis de  Spolete ,  Se  d'un  comte  de 
Provence  ,   pour  achever  de  défabu- 
fer    l'Europe.    Ce    ne    fut    qu'aprèj 
qu'elle  eut   été   tramée    par  ces  pe- 
tits   princes ,   à   peine    connus    dan; 
Rome  même  ,   qu'elle  tomba  enhr 
aux   rois   de    Germanie.    Ceux  -  ci 
tâchant   de   l'unir  ôc    de   la   confon 
dre,    tant  avec    la   fouveraineté    dt 
cette  vafte  contrée ,  qu'avec  le  royau- 
me d'Italie  ,  feroient  peut-être  par- 
venus   à   la    rendre    redoutable   au) 
autres  fouverains  ,    fi  leurs  démêlé: 
avec  les  papes  ,  dont  nous  parleron: 
bientôt  ,    ne  les    enflent    forcés    er 
quelque  forte  à  ne  s'occuper  que  de 
leur   propre  confervation.    Le    pape 
Adrien  ht  encore  un  autre   préfeni 
à  Charlemagne ,  qui  bien  qu'il  parût 
fans  conféquence   au  premier    coup 
d'œil  5  opéra  infenfiblement  une  ré- 
volution dans  les  efprits  ^  dans  le 
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gouvernement.   ConnoilTant    le  defir  * 


qu'avoit  ce  prince  de  former  des  ann.  i4ci>. 
écoles  5  &  de  réveiller  le  goût  des 
lettres  dans  fon  vafte  empire  ,  il  lui 
donna  une  compilation  méthodique 
des  actes  des  premiers  conciles,  des 
confbitutions  ou  décrétales  des  papes, 
où  il  s'étoit  gliiTé  des  pièces  apo- 
cryphes &  des  principes  aulîi  favo- 
rables à  1  eglife  qu'ils  étoient  con- 
traires aux  droits  des  fouverains. 
Une  critique  judicieufe  auroit  été 
nécellaire  pour  diftinguer  ce  qui  étoit 
vrai  &c  utile  dans  cet  ouvrage  ,  de  ce 
qui  étoit  faux  &  pernicieux.  Mal- 
heureufement  la  critique  étoit  un 
art  ignoré  dans  le  Hecle  dont  nous 
parlons,  Charlemagne  d'ailleurs  n'a- 
voit  aucun  motif  de  fe  déher  du* 
pape  5  qui  tenoit  toute  fa  grandeur 
temporelle  de  fes  bienfaits  ,  qui 
fe  reconnoiiToit  pour  fon  premier 
fujet.  Loin  de  redouter  la  puilfance 
des  évêques  ,  il  croyoit  qu'il  étoit 
de  fon  intérêt  de  l'augmenter  ,  afin 
qu'elle  fervît  de  contrepoids  à  celle 
des  feigneurs ,  qui  nourris  dans  l'exer 
cice  '  des  armes ,  &  ayant  en  leur 
pofition  les  principales  forer 
rojaume  ,  commençoient  à 
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noître  le  joug  de  l'autonté.  Il  fii 
Ann.  14^^.  Jonc  adopter  ces  nouvelles  maxi-'' 
mes ,  non- feulement  dans  les  écoles- 
qu'il  fondoit  ,  mais  dans  les  tribu- 
naux eccléiiaftiques  dont  il  cten- 
doit  en  même-temps  la  jurifdiction  , 
dz  jufques  dans  ces  parlements-  ou 
alTemblées  générales  qui  étoient  le 
ttibunal  fuprème  de  la  nation.  Ces 
germes  ne  tardèrent  pas  a  fe  déve- 
lopper :  les  papes  fe  prévalant  des 
divifions  qui  s'élevèrent  entre  les 
fuccefTeurs  de  Charlemagne,  effaye- 
rent  de  fe  conftimer  arbitres  &  en- 
fuite  juges  de  tous  les  différents  qui 
s'éievoient  entre  eux.  Les  premiers 
eiîais  qu'ils  voulurent  faire  de  leur 
juiiîance  ne  furent  pas  heureux.  Les 
principaux  membres  du  clergé ,  ceux 
du-moins  qui  n'avoient  point  encore 
oublié  l'ancienne  conftitution  ,  s'éle- , 
verent  avec  force  contre  ces  entre- 
)rîfes  5  &c  défendirent  avec  courage 
'autorité  des  rois.  Tant  que  l'em- 
pire refta  dans  la  poftérité  mafculine 
de  Charlemagne,  les  papes  ne  pu- 
rent fortir  du  rang  de  premiers 
fujets.  Elus  par  le  fénat  êc  le  peuple 
de  Rome  y  ils  ne  durent  point  être 
intronifés  fans   l'aveu    ôc  l'aerémeut 
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de   l'empereur  :   ils  foiiîïrirent  dans  Ji!! ! 

Rome    même    des    officiers   pour   y  Ann»  1^99. 
rendre  la  juftice  en  fon  nom,  &  fu- 
rent eux-mêmes  aftreints  en  certains 
cas  5  à  rendre  compte  de  leur  condui- 
te. Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du 
onzième    fiecle    qu'on   vit    l'autorité 
;  pontificale  prendre  un  elTor   rapide  , 
[  &    menacer    ouvertement    les    têtes 
j  couronnées.  Outre  l'effet  général  qu'a- 
I  voient  dû    produire  les  faufîes    dé- 
I  crétales  dont  nous  avons  parlé ,  plu- 
;  lieurs   caufes  avoient  concouru  à  ce    ' 
;  podigieux     changement.     Quelques 
rois ,  par  une  affe6tion  peu  réfléchie 
pour    des    monafteres    qu'ils  avoient 
fondés  ou  enrichis,  les  avoient  fouf- 
traits  à  l'infpeéfion  de  l'évêque  dio- 
céfain  ,   de  les    avoient  mis  fous  la 
fauve  -  garde  &  la  dépendance  immé- 
diate du    pape  ,    accoutumant    ainfi 
une  partie  de  leurs  fujets  à  recourir 
à  une  prote6tion  étrangère.   D'autres 
rois ,  par  une  dévotion  outrée ,  avoient 
fait  don  de  leurs  Etats  au  faint-iiege  , 
s'étoient    déclarés   vaffaux    Se   tribu- 
taires des  papes  ,  obligeant  par   des 
imprécations   ôc    des   menaces   leurs 
fucceiTeurs  à  remplir  les  mêmes  de- 
voirs.   Tous  avoient  toléré  d'abord, 
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de  enfuire  permis ,  non  -  feulement 
AnxN.  14^^.  qu'on  appellât  de  la  fentence.  du  juge 
eccléiîaflique  au  faint  -  fiege  ,  mais 
même  qu'on  déclinât  par  un  appel 
la  jurifdidiion  de  l'ordinaire  ,  & 
qu'on  empêchât  ain(i  l'information 
qui  ne  pouvoir  être  bien  faite,  que 
iiir  les  lieux.  Dans  l'impollibilité  où 
fe  trouvèrent  les  papes  de  vaquer 
par  eux-mêmes  à  cette  multitude 
d'affaires  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe 
faire  remplacer  par  des  légats  aux- 
quels ils  communiquèrent  la  pléni- 
tude de  leur  puifTance  ,  ne  confé- 
rant d'abord  cette  commiffion  qu'aux 
évêques  les  plus  puiffants  &c  les  plus 
accrédités  dans  la  contrée  où  ils  les 
établiiïoient.  Ceux-ci  plus  jaloux  d'un 
'  pouvoir  emprunté  que  de  leur  propre 
autorité  ,  ÔC  n'afpirant  qu'a  domi- 
ner fur  leurs  égaux  ,  s'arrogèrent  bien- 
tôt le  droit  excluiîf  d'ailembler  des 
conciles  ,  citèrent  à  leur  tribimal 
les  métropolitains  eux  -  mêmes  ,  les 
fufpendirent  de  leurs  fondions  ,  les 
excommunièrent ,  &c  même  les  dé-  ■ 
poferent  a  la  moindre  réfiftance  qu'ils 
laifîoient  appercevoir.  Après  avoir 
afifervi  en  quelque  forte  les  évêques, 
il  ne  reftoit   plus  aux  papes  ,  pour 
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devenir  les  plus  puifïants  5c  les  plus ^ 

riches  fouverains  de  l'univers  ,  que  Ann.  14^5. 
de  les  féparer  du  corps  de  la  fociété 
politique  :  c'eft  à    quoi   ils  travail- 
lèrent. Les   evêques  ,    quoique   élus 
par  le  clergé  ôc  par  le  peuple  de  leurs 
diocèfes  ,  ne   pouvoient    être   facrés 
fans  un  ordre  du  fouverain  ,  qui  étoic 
lé^  maître    de    calfer  Téledion  fi  le 
fujet  qu'on  lui  préfentoit  ne  lui  étoic 
pas  agréable.  Comme  ils  polTédoient 
,  de  grands  biens ,  ils  dévoient  prêter 
'au  roi  ferment  de  fidélité,  &  même 
lui  faire  hommage  pour  les  fiefs  mi- 
litaires   unis    à  leurs    églifes.    Dans 
quelques  contrées  ils  recevoient  des 
i  mains  du  fouverain  la  crolTe  &  l'an- 
ineau,  fymboles  de  la  puiiTance  dont 
ils  alloient  être  revêtus.    Ces  ufages 
(étoient  anciens^  &c  n'ayant  rien  que 
jde  conforme  à  l'ordre    naturel  ,    ils 
avoient  été  fuivis  fans  contradiction 
par  les  plus  faints  évêques,  par  les 
papes  eux-mêmes  :  mais  ils  avoient 
donné   lieu  à  un  abus.   Les  fouve- 
rains ,  maîtres    des   élections  ,  puif- 
qu'ils   avoient   le    droit    de   rejetter 
-eux   qu'on  leur  préfentoit ,  8c  d'or- 
donner une  nouvelle  élection  ,  mi- 
:ent  quelquefois   à  l'encan  les  pré- 
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latures  de  les  abbayes.  Les  papes 
Ann.  14^5.  s'élevèrent  avec  raifon  contre  cette 
profanation  :  mais  fous  prétexte 
d'empêcher  la  funonie  ,  ils  voulu- 
rent non  -  feulement  priver  les  fou- 
verains  de  la  difpoiition  d'une  por- 
tion confidérable  des  terres  &•  des 
forces  de  leur  Etat  ,  mais  tirer  en- 
tièrement l'ordre  facerdotal  de  leur 
dépendance.  C'eft  alors  qu'on  pofa 
pour  principe  que  le  facerdoce  étant 
d'inftitution  divine  ,  étoit  fupérieur 
à  la  royauté  ,  <}ui  n  étoit  qu'un  éta- 
bliiïement  humain  j  qu'un  prêtre 
par  -  conféquent  ne  pouvoir  ni  ne 
devoit  être  fubordonné  à  un  roi  : 
que  c'étoit  une  pratique  monftrueufe 
ëc  révoltante  que  des  évêques  ,  en 
rendant  hommage ,  miiTent  des  mains 
facrées  &  deftinées  à  toucher  les 
chofes  faintes ,  entre  des  mains  im- 
pures de  fouillées  de  crimes  :  que 
les  biens  eccléfiafliques  ,  étant  con- 
facrés  à  Dieu  ,  ne  pouvoient  plus 
être  employés  à  des  ufages  profa- 
nes. Sec.  Les  fouverains  qui  avoient 
déjà  foutfert  fins  éclater  ,  beaucoup 
d'entreprifes  du  pape  ou  de  fes  lé- 
gats 5  ie  réveillèrent  à  cette  dernière , 
ôc  furent  appuyés  par  la  plus  grande 
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ôc  la  plus  faine  partie  de  leur  clergé.  .1 

Le  fort  de  l'orage  ne  tomba  point  Ann.  145»^. 
fur  la  France  :  deux   caufes   y  con- 
tribuèrent fans  doute.   L'églife   Gal- 
licane 5  formée  long-temps  avant  cjue 
jla   cour    Romaine   eût  acquis  toute 
fa   grandeur  ,    n'avoit   point   encore 
oublié    fes    droits   ni    fon    ancienne 
clifcipline.  On  avoir  pu  s'en  apper- 
cevoir  dans  la  longue  réfiftance  qu'elle 
ivoit    oppofée  à    l'inrrodudlion    des 
'ficaires  ou  légats;  au-lieu  que  l'églife 
de  Germanie  ,  formée  récemment  , 
Se  pour  ainfi  dire  à  l'ombre    de  la 
rour    Romaine  ,    n'avoit    point    de 
l.radition  à   oppofer   aux   prétentions 
de    cette     cour.    D'ailleurs    il    étoit 
^ien    plus  intéreffant  pour  le  pape  , 
iéja    puiiïant    en    Italie  ,    d'étendre 
on   autorité  de  proche    en  proche  , 
]ue  de   l'elfayer   dans    des   contrées 
éloignées.  Il  fe  flattoit ,  qu'après  avoir 
tiomphé  de  l'empereur  ,   qui    pou- 
voir  alors    être   regardé    comme     le 
>lus  puiffant  fouverain  de  l'Europe  , 
l   n'eifuyeroit   aucune    contradiétion 
ie   la    part    des    autres    fouverains. 
arcgoire  VU  ,    car    c'eft.  lui    qu'on 
doit    regarder    comme   le   vérrtable 
mteur  de  la  querelle  du  facerdoce 
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&  de  l'einpire  ,  unifTant  fes  intérêts 

Ann.  145»^.  à  ^'^ux  des  princes  Saxons  ,  que  le 
gouvernement  de  l'empereur  Henri 
IV  avoir  foulevés,  excommunia  & 
dépofa  les  évèques  qui  formoient  k 
confeil  de  cet  empereur  ,  ofa  le  citei 
lui-même  à  Rome  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite ,  menaçant  de  le  trai- 
ter comme  ceux  qui  formoient  fon 
confeil ,  s'il  ne  donnoit  une  prompte 
fatisfadion  fur  tous  les  griefs  qu'or 
avoir  à  lui  objecter,  &  fpécialement 
fur  l'inveftiture  des  évèchés  3c  de; 
abbayes.  L'excommunication  n'étoii 
plus  comme  dans  les  premiers  fie- 
clés  de  l'églife  une  (impie  exclufior 
de  l'alîemblée  des  fidèles  ,  &  de  1: 
participation  aux  facrements  5  qu 
n'entraînoit  aucun  effet  civil.  Les  roi' 
ou  empereurs  ayant  communique 
une  portion  du  pouvoir  civil  &  po- 
litique aux  évèques  ^  ôc  ayant  inté- 
rêt que  les  fentences  eccléiiaftiques 
ne  demeuraffent  pas  fans  exécution, 
avoient  donné  à  l'excommunication 

--.  une  toute  autre  étendue.  Une  excom- 

munié ,  s'il  n'avoit  la  docile  atten- 
tion de  fe  faire  abfoudre  avant  un 
certain  temps  ,  perdoit  tout  droit 
de  citoyen  :  il  étoit  profcrit  ôc  banni 
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de  la  fociété ,  d'une  manière  d'au- 
tant plus  cruelle  qu'on  ne  pouvoir  ann.  14;?^. 
iplus  lui  rendre  aucun  des  devoirs 
auxquels  l'humanité  oblige  ,  fans  s'ex- 
pofer  à  partager  fa  difgrace.  Henri 
qui  pouvoir  légitimement  contefter 
au  pape  le  droit  de  le  citer  à  (on  tri- 
bunal ,  crut  avoir  trouvé  un  moyen 
plus  limple  d'éluder  la  procédure  , 
en  le  faifant  déclarer  dans  une  af- 
femblée  nombreufe  d'évèques  &  de 
princes ,  fimoniaque  ,  &  intrus  fur  la 
chaire  de  faint  Pierre.  Tandis  que 
les  ennemis  qu'il  avoir  en  Germanie , 
enhardis  par  l'excommunication  que 
le  pape  venoit  de  lancer  contre  lui , 
élifoient  un  nouvel  empereur  ,  il 
intronifoit  à  main  armée  un  anti- 
pape dans  la  ville  de  Rome.  Une 
guerre  atroce  fit  périr  des  mil  liions 
d'hommes  ,  &  ne  décida  point  la 
querelle.  L'Italie ,  qui  étoit  le  prin- 
cipal champ  de  bataille  ,  fut  dechi- 
cée  par  deux  fadions  ,  celle  des 
Guelphes  qui  défendoit  la  caufe  du 
pape ,  &  celle  des  Gibelins  qui  main- 
itenoit  les  droits  de  l'empereur.  L'ef- 
ifet  de  ces  divifions  fut  également 
Ifunefte  aux  deux  contendants.  Les 
peuples  laiTés   de   fe   détruire  poui 
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■^.- ^ —  des   étrangers   ,    afpirerent    ouverte 

ÂKN.  1499.  ment  à  la  liberté.  Les  villes  fe  mi 
rent   en   république  ,   de   n'obéifli" 
plus   qu'aux    magiftrats    qu'elles    : 
toient  elles-mêmes  choifis ,  elles  ù 
merent    leurs   portes  à   l'empereu. 
&  forcèrent  le   pape  à  chercher  ui 
afyle  en  France.  Peut-être  fe  fulTent- 
elles    maintenues   dans    une   entieit 
indépendance  fi  la   concorde  eût  pi 
s'établir  entr'elles  ,  mais  l'efprit    clc 
fadion  ne   fit  pour   ainfi    dire    qu 
changer  d'objet.  On  continua  de  v 
des  Guelphes  &  des  Gibelins  qui  h 
battoient  toujours  ,  non  pas  comnit 
autrefois   pour   les  intérêts  du  pape 
&c  de  l'empereur ,  mais  pour  s'enri- 
chir des   dépouilles  de   leurs  advsr 
faires  ,  fupplanter  leurs   rivaux  ,  & 
s'emparer   de  toute  la  puiffance  pu- 
blique. Ceux  qui  parvinrent  a  affervii 
leur  patrie,  cherchant  à  colorer  une 
ufurpation  odieufe  ,  s'adrefTerent  les 
uns  au  pape ,  les  autres  a  l'empereur  ; 
ôc  en   s'obligeant   à.  leur    payer   une 
légère    redevance  ,     obtinrent    faci- 
lement  l'inveftiture   des  places  dont 
on  ne  pouvoir  alors  les  chafTer.  Quoi- 
qu'ils le  contentaffent  du  titre  mo- 
defte    de   vicaires  de  /'empire  ou   de 
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!  téo'iife  j  ils  écoient  tellement  indé-  '— ^-^-^^ 
I  pendants  qu'ils  fe  croyoient  en  droit  Ann-u^^?. 
j  de  faire  la  guerre  à  leur  fuzerain  , 
|&  qu'ils  fe  difpenfoient  de  tous  les 
I  devoirs  auxquels  les  grands  vafTaux 
iétoient  tenus  dans  les  autres  Etats. 
i  Ces  difpofîtions  rendirent  peu  -  à- 
'peu  le  calme  à  l'Italie  :  le  pape  eut 
jla  liberté  de  retourner  à  Rome, 
j  Quoiqu'il  n'eut  renoncé  à  aucune  de 
ifes  prétentions,  &  quil  fe  crût  tou- 
jours en  droit  de  dépofer  les  rois  , 
il  étoit  fi  peu  accrédité  dans  Rome 
même  ,  qu'il  fe  trouvoit  hors  d'état 
de  rien  tenter  de  bien  confidérable. 
Les  vicaires  de  l'églife  ,  convaincus 
qu'ils  ne  dévoient  leur  grandeur  qu'à 
fa  foiblelTe  ,  &  au  peu  de  moyen 
qu'il  avoir  de  les  dépouiller  ,  veil- 
iloient  fur  fes  démarches,  &  Eiifoient 
xhouer  tous  fes  projets.  A  l'exem- 
3le  des  vicaires ,  les  barons  Romains 
evoient  des  troupes ,  formoient  des 
ïaités  de  confédération  ,  &:  av oient 
ies  intérêts  diredement  oppofés  à 
;eux  du  faint-fiege.  Cette  puisante 
igue  aifuroit  la  tranquillité  des  autres 
fouverains  :  car  il  n'étoit  pas  natu- 
rel ,  que  ne  pouvant  difpofer  de  fes 
propres  forces  ,    &  ayant  à  redouter 
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l  """"  '  -?  des  ennemis  opiniâtres  Ôc  domefti- 
Ann.i4^^.  ques,  le  pape  formât  des  entreprifes 
dont  il  ne  pouvoit  plus  fe  promettre 
aucun  fuccès.  U  n'étoit  donc  de  l'inté- 
rêt d'aucun  fouverain  de  brifer  cette 
digue ,  &  Louis  XU  commettoit  une 
faute  capitale  contre  la  politique  en 
contribuant  a  dépouiller  quelques 
vicaires  du  faint-fiege,  fous  prétexte 
qu'ils  n'avoient  pas  rempli  leurs  de- 
voirs de  feudataires.  C'étoit  faire  k 
procès  à  tous  les  autres  &:  s'expo- 
fer  ou  a  rendre  au  pape  une  grande 
partie  de  l'Italie ,  fans  s'être  alTurc 
qu'il  ne  fe  ferviroit  pas  de  ce  bien 
fiit  pour  abattre  la  main  qui  l'au 
roit  élevé ,  ou  à  mériter  fa  haine  ei 
s'oppofant  aux  nouvelles  entreprife; 
qu'il  ne  manqueroit  pas  de  vouloi 
former.  Car  quelle  apparence  qu'a 
près  im  premier  fuccès  il  modérai 
lui  -  même  fes  prétentions  ?  Cepen- 
dant l'intention  de  Louis  n'étoii 
point  de  rendre  au  pape  toutes  les 
places  qu'il  voudroit  réclamer  :  il 
ne  le  pouvoit  fans  fe  faire  du  tort 
a  lui-même,  &  fans  manquer  à  fes 
engagements.  Le  pape  avoir  des  pré- 
tentions fur  quelques  places  du  duché 
de  Milan  j  il  avoit  des  droits  bien 
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fondés  fur  d'autres  villes  pofTédées 
par  les  Vénitiens  ,  le  duc  de  Fer-  Ann.  145^, 
rare  ,  Bentivoglio  ,  &c.  que  Louis 
aVoit  pris  fous  fa  protection ,  &  aux- 
quels il  venoit  de  garantir  leurs 
Etats.  On  ne  peut  excufer  la  faute 
que  Louis  commit  en  cette  occafion, 
qu'en  difant  que  dans  l'engagement 
.]u'il  prit  alors  avec  le  pape  il  n'ctoit 
)oint  queilion  des  intérêts  du  faint- 
lege,  mais  uniquement  de  ceux  de 
Jéfar  Eorgia  ^  qu'il  ne  s'agilToit  point 
l'inquiéter  les  vicaires  ou  les  vailaux 
le  l'églife ,  mais  uniquement  de 
:onquérir  quelques  villes  pour  en 
:ompofer  un  Etat  au  neveu  du  pape , 
equel  deviendroit  lui-même  un  vi^ 
:aire  plus  redoutable  que  les  mal- 
leureux  qu'on  fe  propofoit  de  dé- 
)ouiller.  Voilà  fans  doute  ce  qui 
endit  Louis  il  facile  fur  l'exécution 
l'un  traité  qui  devoir  entraîner  des 
lûtes  (1  funeftes  :  une  autre  confidé- 
ation  acheva  de  le  déterminer.  Ne 
)ouvant  fe  difpenfer  de  laiffer  au- 
lelà  de  monts  des  troupes  nom- 
>reufes  pour  alfurer  fa  conquête  ,  il 
rouvoit  dans  le  projet  qu'on  lui  pro- 
pofoit le  moyen  de  les  tenir  en  ha- 
.eine  ,    ^  d'empêcher    qu'elles   ne 
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fafTenc  à  charge  à  fes  nouveaux  fu 
AiNN.  i4^i?.  jets  :  il  donna  donc  à  Céfar  troi 
cents  lances  Françoifes  fous  la  con 
duite  d'Ives  d'Alegre  ,  quatre  milic 
Siîiffes  5  &  un  train  confidérable  d'ar 
tillerie  :  enfuite  il  reprit  la  route  à< 
France. 

La  reine  qu'il  avoit  laiffée  en 
ceinte  étoit  accouchée  d'une  fillt 
qu'on  nomma  Claude ,  ôc  qui  iu 
dans  la  fuite  mariée  à  François  pre 
mier. 
Chute  (lu       Un   accident  arrivé  vers  la  fin  df 

pont  Notre-  /  /  •         i  i 

Darne.         ^^^^^  année ,  mente  de  trouver  pia: 
Eifl.     de  dans  cette   hiftoire.  -Le  pont  Notr^ 

3;es!^  '  ^^'^'  F)ame  ,  qui  faifoit  la  communicrt 
tion  des  deux  principaux  quartier 
de  Paris ,  &  qui  étoit  bordé  de  deuî 
rangs  de  maifons  ,  quoiqu'il  ne  fù 
ehcore  conftruit  qu'en  bois ,  s'écroula 
ôc  entraîna  dans  fa  chute  quatre  oi 
cinq  perfonnes.  Les  autres  averti: 
du  danger  ,  avoient  eu  le  temps  dt 
s'enfuir  ,  de  même  de  fauver  une 
partie  de  leurs  meubles.  Des  experts 
s'étoient  apperçus  depuis  long-tempî 
du  danger^  ils  en  avoient  averti  les 
officiers  municipaux  ,  qui  par  une 
confiance  aveugle  ou  une  négligence 
nnpardonnable  ,   n  avoient    pri^   aU" 
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cane  précaution  pour  y  remédier.  Le  '"^ 


parlemsnt  fit  conduire'  dans   les  pri-  Ann.  1499.. 

ions  le  prévôt  des  marchands  &  les 

échevins ,  les  cafTa  de  leurs  charges , 

[^  déclara   incapables  d'en  rempht 

uicune  autre  ,  Se  les"  condamna  de 

^las    à     des    amendes    confidérables 

m  profit   de  ceux  dont  les  maifons 

ivoient    été    détruites.    On   s'occupa  ^ 

n fuite  des  moyens  de  conftruire  un  j| 

louveau  po'nt ,  &  l'on  voulut  qull  fiic  l| 

le  pierre  de  taille  ,  afin  de  le  ren- 

Ire    plus    folide  ,  &  d'en  faire    un 

>niement  pour  la  capitale.  C'eft  une 

hofe    allez    finguliere    qu'il    ne    fe 

roLiva  point  alors  à  Paris   d'ouvriers 

apables  d'exécuter  cette  entreprife  : 

l    fat   réfolu*  qu'on  en  feroit  venir 

l'Orléans,  de  Tours  ,  ou  autres  bon- 

les    villes  du   royaume.  Ce  fat   un 

^ordelier    Véronois  ,   nommé  Jean 

onde ,  qui  donna  les  defTeins  du 

[veau  pont,  &  qui  fut  charge  de 

ger  les  ouvriers.  Il  falloir  des 
3nds  confidérables  ,  &  la  ville  fe 
:oavoit  endettée.  On  propofa  fur 
it  objet^  divers  expédiens  :  les  uns 
^oient  d'avis  de  demander  des  in- 
ulgences  au  pape  ,  &c  d'en  appli- 
uer  le  produit  à  cet  objet  d'utilité 
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_  publique  :  les  autres  vouloient   quoi 

ANN.i4^^.fît  une   quête  générale  dans  tous  le 

quartiers  de  Paris.  Mais  comme  ce 

fonds  étoient  douteux  ,  les  plus  fen 

fés  opinèrent  qu'il  falloit  démaille 

au  roi   un    odroi  fur   ce  qu'on  ap 

pelloit  le    pied  fourchu  _y -\q   poitToi 

de  mer  ,  &  le  feL  Louis  l'accorda 

mais     pour     fix    années     feulemen 

55  Et   ledit  temps  de  fix  ans  pailé 

î,  eil-il   dit  dans  les  lettres  ,  nou 

»  voulons  dès-à-préfent   iceux    aide 

5>  de   fix  deniers  pour  livre  ,  &  di 

»,  fous  fur    le  fel    préfentement  oc 

«  troyés  ,    être  du  tout    abolis  ,  ar 

5,  nulles  dx.  fupprimés  ,  fans  ce  qi 

5>  les  prévôt  &  échevins  en  puiiïei 

35  jamais  obtenir  ni  impétrer  aucun 

55  permilTion  ,    continuation  ou   prc 

55  rogation«'  ^  &  fi  d'aventure  par  ïn. 

portunïté  de  requérans  ,  ïnadvertcnu 

ou  autrement ,  ïl  avenoït  que  aucum 

lettres  en  fujfent  expédiées  ,  nou^  dt 

maintenant  pour  lors  les  révoquons    ' 

annulions  ,  &  défendons  exprefjément 

nos  cours  de  parlement ,  des  comptes 

généraux  de  la  jujlice ,  prévôts  de  Pc 

ris  ^&  à  tous  nos  autres  officiers  ^  quu 

ny  obtempèrent  j  ne  les  fouffrent  c 

aucune   manière  ^   afin   que  ■  de  noti 

temp 
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t^mpj  la  chofe  publique  ne  fe  charge  '^^^ 
de  ^nouveaux  fubfides,  Malgué  ce^ANH. 
précaution  paternelle  la  prorogation 
eut  lieu  ,  fans  doute  parce  que  \qs 
officiers  du  parlement  qui  veilloient 
\  la  recette  &  â  la  dcpenfe  ,  &  qui 
iugerent  que  fans  de  nouveaux  fe- 
:ours  l'ouvrage  demeureroit  impar- 
tit ,  joignirent  dans  zQit^  oceafion 
eurs  inftances  à  celles  des  officiers 
nunicipaux. 

Céfar  Borgia   ayant  joint   à    l'ar- ?^!^^__ 
née   Françoife  ,   que  le  roi  lui  prê-ANN.uoo. 
3it  ,   les  troupes  de  1  état  eccléfiaf-      Premier, 
ique ,  vmt  aiîîéger   Imola  :  la  ville  céfir'' Bor^ 
épouryue  de  garnifon  n'oppofa  au-gil'' 
une  réfiftance.  Elle  appartenoit  aux    ^"f'"^- 
iihnts   mineurs  de  Riario  l'un  des  ^i„f  "'"''""" 
icaires    du    faint-fiége   ,    &    étoit      '^dcar, 
ouvernée    par    Catherine    Sforce  , 
ur  mère   :    cette  femme  prudente 
:  courageufe  ,  ne  fe  trouvant  point 
1  cLit   de  réiifter   à  un   ennemi   fi 
ipérieur  ,   avoir    eu    la    précaution 
i  faire  paiTer  fes  enfants  à  Floren- 
•  ,   &  s'étoit   renfermée  dans  Forli 
'ec  ce    qu'elle    avoir    pu    ramafTer 
^troupes  ,  réfolue  de  s'y  ài^^nài^ 
fq:i'à  la  dernière   extrémité.    Mais 
'mme    fes  forces   ne    répondoient 

Tome  XXL  !<■ 
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. !^  point  à  (on  audace ,  la  place  fut  env 

AxNN.  ijco.  portée  cL'aiTaut  :  elle  tomba  elle-mc- 
me  au  pouvoir  de  fon  ennemi ,  c}ui 
la  fît  conduire  dans  les  prifons  de 
Rome  où  elle  auroit  fini  fes  jours , 
fi  d'Alegre ,  épris  de  fes  charmes  & 
de  fon 'courage  5  ne  l'eût  demandée 
&  obtenue  pour  prix  de  fes  fervices 
Après  la  prife  de  ces  deux  places, 
l'armée  marchoit  à  Pefaro  ,  lorfqu'un^ 
révolution  qu'on  avoit  dû  prévoir  ,  & 
contre  laquelle  cependant  on  n'avoi 
pris  aucune  précaution  ,  rappel!; 
promptement  les  François  à  la  défenf< 
du  duché  de  Milan. 
Révolution  Ludovic  en  fe  retirant  à  la  cou 
aans  le  duché  ^q    l'empeteur   s'étoit    fait    précède 

CuUchar-  affuré  d'y  trouver  de  la  protedion 
^'^'^uîon.  Maximilien  étoit  prêt  ,  U  Ludovi 
vouloit  lui  confier  fa  caifTe  ,  à  1 
conduire  lui-même  en  Italie  :  mai 
il  étoit  facile  de  conjedurer  ,  pa 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  jul 
qu'alors  ,  que  cet  argent  auroit  et 
confumé  avant  même  que  l'armé 
eût  été  en  marche.  Ludovic  fe  boi 
na  donc  à  lui  demander  la  perroii 
fion  de  lever  des  hommes  d'arme 
dans  la  Franche -Comté  ;  il  en  foi 


Louis     XII.        n^ 

ma  cinq  cents  lances ,   &  obtint  pour 

[es    conduire    Claude    de    Vaudrei,  ann.  ir^. 
.'un  des   guerriers    les   plus    renom- 
nés  de  {on    liècle.    Maximilien    lui 
:onfeilloit  de  lever    également  dans 
es   Ltats  héréditaires  les  troupes  de 
)ied  dont  il  auroit  befoin  :  une  con- 
idérarion    l'en   empêcha.    ïl   y   avoir 
ne    antipathie    &    une   haine    invé- 
:r-e   entre    les    Lanlquenets    &    ks 
Lîiiles  ;  or  ,  Ludovic   crut  voir  que 
)n    fort    dépendoit     du    parti    que 
rendroient  ces  derniers  :  il  les  fol- 
:ica ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas  les  en- 
Tgements   qu'ils   avoient    contradés 
/ec  Ion  ennemi  •  &  il  eut ,  non  -  feu- 
ment  la  permiiîion  de  lever  parmi 
IX    huit   mille  hommes ,  mais    en- 
)re  la  liberté  de  traverfer  ilms  obf- 
cle  leur  pays.    A   tant   de    facilités 
joignoient  les  invitations  de  pref- 
le   tous   les    vicaires  ,  foit    de    l'é- 
ife ,  foit  de  l'empire  ,   qui  n'efpé- 
nt  plus  de  conferver  leur  indépen- 
nce  ,    s'ils    n'excitoient    prompte- 
ent  une  révolution   en    itale/of- 
3ient   à  Ludovic    de   s'unir    à    fes 
terets  ,   &   de  partager  fa  fortune 
îs  qu'il  paroîtroit  au-delà  des  Monts. 
im  zèle  ne  fe  bornoit  point  à  ces 
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promelTes   vagues    dont   on    eût    pu 
Ann.iîoo  ^^    défier  ^    ils    avoient     lâché    ci?ns 
routes  les  villes  du  Milanès  un  grand, 
nombre    d'cmiiraires    fecrets    ,     qui 
plaignant  le  fort  de  l'Italie,  &  pro- 
mettant de  la  part  de  leurs  maître; 
des  fecours  ou  un  afyle  aux  m-écon 
tents  5  les  encourageoient  à  une  rc 
vol  te   ouverte.    La    conduite    licen 
cieule    des    Irançois    ,     les    liberté 
qu'ils  prenoient   avec    les    femmes 
avoient     conmiencé     par    indifpofe 
contr'eux  un   grand  nombre   de  par 
ticuliers  :  une    partialité    trop    mai 
quée  5  un  ton   trop  defpoticjue  ,  de 
abus  d'autorité  de  la  part  du  gouveî 
neur  ,  achevèrent   de  foulever  pre' 
que  tous  les  ordres  de  l'Etat.  Loui 
avoit  cru  faire  une  chofe  flatceufe  ê 
agréable    à  fes  nouveaux  fujets  ,  e 
leur    donnant    pour    les     gouverne 
Jean- Jacques  Trivulfe  ,   un  de  leui 
concitoyens.     Ce     choix     cependan 
avoit  été  mal  reçu   :  car  outre    qu 
beaucoup     de    grands,    feigneurs   1 
trouvoient  humiliés  de  recevoir  de 
ordres    d'un    homme    qu'ils     regai 
doienr   à  peine  comme    leur  égal 
Trivulfe  ,   par   fon   caradtere   de    f 
difpolitions     naturelles    ,     femblo 
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3rendre  à  tâche  de  braver  leur  haîne 
^  de  les  pouITer  à  bout.  Excellent  Ann.  ijoo. 
^our  la  conduite  d'une  armée ,  il 
nanquoit  des  qualités  les  plus  effen- 
ielles  à  un  gouverneur  de  province  : 
1  étoit  haut  ,  impérieux  ,  violent 
'<:  opiniâtre.  Long-temps  perfécuté 
n  qualité  de  chef  des  Guelphes ,  il 
rut  ne  devoir  employer  une  autorité 
ILii  lui  étoit  contiéQ  pour  affurer  la 
L-anquîllité  générale  ,  qu'à  relever 
ne  faction  opprimée,  de  à  humilier 
ar  toutes  fortes  de  moyens  la  fadion 
ontraire  qui  comprenoit  la  plus 
rande  partie  de  la  noblefTe.  Une 
Litre  raifon  fouleva  contre  lui  les 
ourgeois.  Comme  pour  faciliter  au 
3i  la  conquête  du  Milanès,  Trivulfe 
voit  annoncé  la  fuppreifion  totale 
es  fubfides  •  le  peuple  qui  avoir 
ris  à  la  lettre  les  ternies  de  cette 
éclaration,  loin  de  conferver  de  la 
ïconnoifTance  des  bienfaits  du  roi, 
Lii  l'avoir  déchargé  des  deux  tiers 
es  impôts ,  fe  plaignoit  hautement 
u'on  lui  eût  mancjué  de  parole  , 
:  regardoit  comme  des  exadions 
^s  foibles  droits  qui  n'avoient  point 
:é^  fupprimés.  Les  premières  étin- 
?lles    de    la    fédition    éclatèrent    à 
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f^rrr!^!"  Milan  :  les  bouchers  de  cette  grand 
ANxSf.  lyoo.  ville    s'oppoferent     à   la    peixeptio: 
des  droits  qu'on  levoit  fur  la  viande 
Trivulfe    en    étant    averti   fe    tranl 
porta    fur    la   place  ,    &c   tirant    fo 
poignard ,   il  étendit  à  fes  pieds  le 
principaux     chefs    de    la    fédition 
cette    violence   jetta  la  terreur    dan 
les  efprits ,  mais  elle  ne  fervit    qu 
les  aliéner  de  plus  en  plus.  Ludovi 
înftruit  de  tour  ce  qui  fe  palToit  n'ei 
garde   de    négliger    une   occafion 
nivorable  y  il    fe  mit  en  marche  a 
milieu    de   1  hiver  ,   accompagné  d 
cardinal    (en    frère   ,     s*avançant 
grandes  journées  pour  ne  pas   lailh 
le  temp..  aux  Fran.ois  de  raffembL 
leurs  quartiers. 

Trivulfe  ,  au  bruit  de  cette  mai 
fhe  5  manda  promprement  la  div 
fion  de  l'armée  cpe  commando 
^  Yves  d'Âleere  ;  mais  elle  étoit  tro 
éloignée  pour  arriver  a  temps  , 
moins  qu'on  ne  trouvât  un  moye 
d'arrêter  Ludovic  :  il  s'adrelTa  au 
Vénitiens  ,  qui  ayant  eu  leur  pa] 
de  la  dépouille  de  ce  prince  ,  feir 
bloient  devoir  tout  rifquer  pou 
s'oppofer  à  fon  rétablilTement  :  il 
feignirent  ,  en  effet  ,   d'entrer  dar 
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les  vues  de  Trivulfe  :  mais  crai^^nanc  ^!! 


dès-lors  beaucoup  plus  le  voifinage  Ann.ijoo. 
des  Franrois  que  celui  d'un  priiice 
qui  fe  crouveroic  forcé  de  les  ménager  , 
ils  fe  girderenc  bien  de  lui  oppofer 
aucun  obftacle.  Le  feul  exploit  au- 
quel aboutit  leur  armement,  fut  un 
ade  d'hoftilicé  contre  leurs  alliés  : 
car  fous  prétexte  de  garder  le  paiTage 
de  l'Addi  ,  ils  entrèrent  dans  Pizzi- 
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gitone  qui  commanaoït  un  pont 
fur  cette  rivière  ,  &c  en  démolirent 
ipromptement  la  fortereiTe ,  ann  qu'à 
I  quelque  parti  qu'ils  duiTent  rendre 
un  jour  une  place  (1  voiiine  de  leurs 
frontières  ,  &  d'où  il  étoit  fi  ficile 
de  faire  des  incurfions  fur  leur  ter- 
ritoire ,  ils  pufTent  erre  affurés  qu'elle 
ne  fe  trouveroit  plus  en  état  de  loger 
une  garnifon. 

Les    François    n'étoienr    point   en     DivîiTon^ 
érat    de    demander   raifon    de  cette  néîauxFrS' 
oPcenfe  ;  leurs    troupes   étoient  foi-  cois.  • 
blés  5    difperfées  ,    &  pour   comble     ^^^^" 
de  malheur  la   diviflon  s'étoit  mife 
parmi  leurs   généraux.  Le  comte  de 
Ligni    vouloir   qu'on  marchât  ,  fans 
différer ,  au-devant  de  l'ennemi ,  & 
qu'on  lui  livrât  bataille  en  quelque 
lieu    qu'on    le    rencontrât,  l^rivulfe 
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'  s'oppofoit  fortement   à  ce   coup  de 

Ann.ijoc.  déiefpoir-  il  remontroit  que  l'armée 
ne  fe  feroit  pas  plutôt  éloignée  de 
la  capitale ,  que  toutes  les  villes  fe 

\  fouléveroient  ,    qu'on    fe   trouveroit 

enfermé  entre  deux  armées  fans  aucun 
moyen  de  recouvrer  des  fubfiftances 
ni  de  recevoir  de  renforts.  11  vouloit 
donc  5  qu'après  avoir  approvifionné 
les  principales  fortereffes  ,  l'armée  fe 
choisît  un  pofte  où  elle  pût  attendre 
en  sûreté  la  jondion  des  troupes  aux 
ordres  d'Yves  d'Alegue ,  3c  les  nou- 
veaux renforts  qui  viendroient  in- 
ceffamment  de  France.  Quelques 
raifons  qu'il  alléguât  ,  il  ne  put 
vaincre  l'opiniâtreté  du  comte  de 
Ligni  qui  fe  fépara  de  lui  avec  fes 
parti  fans  ,  de  fe  rendit  dans  la 
ville  de  Corne.  A  peine  y  étoit-il 
arrivé  qu'il  reçut  la  nouvelle  que  la 
ville  de  Eellinzone  s'étoit  révoltée, 
de  avoit  forcé  la  garnifon  a  fe  réfu- 
gier dans  la  citadelle.  11  détacha 
promptement  Louis  d'Ars ,  fon  lieu- 
tenant ,  avec  ordre  de  fe  joindre  a 
la  garnifon  ,  dz  de  fiire  rentrer  les 
rebelles  dans  le  devoir.  Il  étoit  déjà 
trop  t^*d  ;  des  pelotons  de  Suilfes 
foudoyés  oar  Ludovic    étoieut  arri- 
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■vés  au  feconrs  des  bourgeois ,  & 
s*étoient  fi  bien  retranchés  autour  An n.  ij 00. 
de  la  citadelle  ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
aucun  moyen  d'y  entrer.  Cependant 
Ludovic  ayant  ramaiTé  un  grand 
n'ombre  de  barques  &  de  bateaux  , 
couvrit  en  un  inftant  toute  la  fur- 
face  du  lac  de  Corne  :  Liç^ni  qui 
étoit  forti  pour  s'oppofer  au  débar- 
quement ,  fit  tirer  quatre  faucon- 
neaux qui  tuèrent  beaucoup  de 
monde  :  n'ayant  point  affez  de  trou- 
pes pour  border  une  plage  d'une 
aulîî  grande  étendue  ,  il  jfut  forcé 
de  fe  retirer  promptement  dans  Co- 
me.  Il  avoit  pris  toutes  les  précau- 
tions nécelTaires  pour  y^  fo urenir  un 
fiége ,  fi  des  nouvelles  plus  fâchénfes 
encore  que  les  précédentes  ,  des 
ordres  preiTants  de  réitérés  ,  de  la 
part  du  général ,  ne  fuiTent  venus  l'en 
arracher. 

Les  habirans  de  Milan  confidé- 
rant  que  depuis  le  départ  du  comte 
de  Ligni,  il  relloit  peu  de  François 
dans  leur  ville  3  que  Trivulfe  'n'y 
vivoit  plus  que  fur  la  foi  publique, 
crurent  que  le  moment  de  la  ven- 
geance étoit  arrivé.  Sçachant  donc 
que  ce  eénéral  s'étoit  vendu  peu  ac- 
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compagne  à  l'hôtel- de-ville ,  ils  pren- 
Anxn.  lyco.  nent  tumulmairement  les  armes,  &: 
après  s'être  aiTurcs  de  toutes  les  iffues 
&  avoir  rempli  la  place  publique ,  ils 
fe  propofent  de  le  maUacrer  :  Tri- 
vulfe  ,  voyant  le  péril  ,  &  n'ayant 
aucun  mioyen  de  l'éviter  ,  court,  a  la 
principale  porte  ,  &  avec  fa  hache 
ci  armes  renverfe  ôc  écarte  tout  ce  qui 
fe  prcfente  :  quelque  valeur  qu'il 
montrât  ,  il  auroit  in£iilliblement 
fuccombé  fous  les  efforts  redoublés 
de  la  multitude ,  li  Corfingue ,  un  des 
gentilshommes  du  duc  de  Savoie  , 
n'eût  promptement  ramalTé  foixante 
cavaliers ,  à  la  tête  defquels  il  perce 
la  foule  5  dégage  Trivulfe ,  &  lui  ou- 
vre un  chemin  jufqu'a  la  citadelle. 
La  vie  de  ce  général  étoit  en  sûreté  ; 
-  mais  il  voyoit  avec  certitude  la  perte 
du  duché  &  de  tous  les  François  qui 
s  y  trouvoient  entermes  ,  s  il  ne  par- 
venoit  promptement  à  ralfembler  tous 
ces  corps  épars  ,  &  à  les  mettre  à  por- 
tée d'attendre  des  fecours  j  il  fomma 
crois  fois  le  comte  de  Ligni  de  venir 
le  joindre ,  menaçant  de  le  rendre  ref- 
ponfable  vis-à-vis  du  roi  de  tous  ks 
malheurs  quc  fon  obftination  pour- 
roit  produire.    Quelcpae  douloureuj; 
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qu  il  fut  à  Ligni  d'abandonner  à  l'en- 
nemi Louis  d'Ârs  fon  lieutenant ,  ëc  Ann.  150c. 
les  hommes  qu'il  lui  avoit  confiés  , 
il  comprit  enfin  qu'il  n'y  avoit  point 
de  temps  à  perdre  :  il  cjuitta  donc 
la  ville  de  Come ,  &  arriva  heureu- 
fement  au  château  de  Milan.  Après 
avoir  approvifionné  cette  forterelTe 
èc  avoir  lailfé  à  d'Efpi,  qui  en  étoit 
gouverneur ,  le  foin  de  la  défendre , 
Trivulfe  &c  Ligni  s'éloignèrent  de 
A4ilan  ,  Se  vinrent  établir  leur  quartier 
général  à  Mortare.  Au  milieu  de  la  Conduite  cîe 
confternation  où  tant  de  révoltes  &  ^°'!j' f^^^^* 
cette  mite  précipitée  avoient  jette 
les  François  ,  la  hardieiTe  &  la  pru- 
dence d'un  de  leurs  capitaines  ra- 
iiimerent  leur  courage.  Louis  d'Ars 
qu'on  n'efpéroit  plus  de  revoir ,  entra 
triomphant  dans  le  camp.  Après  Tin- 
frudueufe  expédition  de  Bellinzone  , 
il  revenoit  à  Come  lorfqu'il  apprit 
que  cette  ville  étoit  au  pouvoir  de 
l'ennemi  ,  que  Milan  étoit  aban- 
donné 5  &  que  tous  les  chemins 
ëtoient  foi^yneufement  gardés  :  quoi- 
qu  11  n  eut  avec  lui  que  quarante 
hommes  d'armes  &  quatre  -  vingts 
ecuyers  ,  quil  eut  un  vaite  pays  a 
xraverfer  ,  qu'il  ne  fût  pas  même  de 
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quel  côté  il  devoir  diriger  fes  pas 
Anxn.  ï)Co.  pour  apprendre  des  nouvelles  des 
îrançois  ,  il  ne  dcfefpéra  point  de 
triompher  de  tant  d'obflacles  :  quit- 
tant donc  les  grandes  routes  ,  où  il 
ne  pouvoir  manquer  d'être  envelop- 
pé, il  chercha  des  fentiers  détour- 
nés ,  pafTanr  la  plus  grande  partie  du 
jour  dans  les  bois,  tombant  au  dé- 
pourvu fur  quelques  villages  dont  il 
tiroir  ,  à  main  armée  ,  des  contri- 
butions ôc  des  vivres  ,  &  donnant 
coxnrinuellement  le  change  aux  trou- 
pes deftinées  à  l'arrêter. 

Alegre  trouva  moins  de  difïiculté 
à  faire  fa  jonction.  11  commandoit 
un  corps  darmée  en  état  d'infpirer 
de  la  terreur  :  en  paiTant  fous  les 
murs  de  Tortone,  il  apprit  que  cette 
Yilie,  à  l'exemple  de  prefque  toutes 
les  autres ,  avoir  levé  l'étendard  de  la 
révolte.  Le  parti  des  Gibelins ,  qui  y 
de  même  que  dans  prefque  toutes  les 
autres  villes,  étoir  la  fadion  domi- 
îîanre  avoir  opéré  cette  révolution  , 
d<:  avoir  envoyé  demander  une  gar- 
nifon  a  Ludovic  :  les  Guelphes  pro- 
iitaiit  du  voi(înage  des  François  , 
traitèrent  avec  Alegre  &  promirent 
de  lui  livrer  une  des  poiTes  de  la  ville  > 


L  G  u  î  s  X  î  L  iif} 
i  condition  qu'ils  feroient  ^^réfprvé<s  "  ""■■"»■■■■■ 
du  pillage  5  de  que  la  vengeance  neANN.ifoo. 
tomberoic  que  fur  leurs  ennemis. 
Alegre  accepta  la  propofition  ,  il  dé- 
fendit le  pillage  à  fes  troupes  ;  mais 
l'autorité  du  général  n'eft  guère  ref- 
pectce  lorfqu'on  croit  pouvoir  lui  dé- 
fobéir  impunément.  Les  foldats  intro- 
duits dans  la  place  ,  malTacrerent 
indiftindement  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trèrent de  mirent  la  ville  au  pillage. 
Après  cette  fanglante  exécution  l'ar- 
mée s'approcha  des  rives  du  Po ,  vers 
l'endroit  où  le  comte  de  Ligni  avoit 
eu  la  précaution  d'établir  un  pont. 
Les  troupes  qui  s'étoient  déjà  raf- 
femblées  à  Mortare  paroilfant  fuf- 
fifantes  pour  y  foutenir  les  efforts  de 
l'ennemi  ,  on  envoya  cette  nouvelle 
divifion  à  Novarre  dont  il  étoit  im- 
portant de  s  aifurer. 

Cependant  Ludovic  rentroit  en  pof-  succès  d«i 
fe/lion  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Ludovic, 
Etats  :  les  Bourgeois  de  Milan ,  qui , 
quelques  mois  auparavant  ,  l'avoient 
chalfé  de  leurs  murailles  ,  ne  favoient 
plus  comment  exprimer  la  joie  que 
leiu:  caufoit  fon  retour.  Les  vicaires 
de  l'Eglife  &  de  l'Empire  ,  ceux 
<|nême  qui  avoient  mendié  li  humble- 
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ment  la  protedtion  de  la  France ,  6c 
Ann.  îj:o.  qui  pour  l'obtenir  avoient  confenti 
à  fe  rendre  tributaires  ,  venoient  en 
perfonne  fervir  fous  les  étendards  du 
libérateur  de  l'Italie ,  ou  lui  envoyoient 
l'élite  de  leurs  troupes.  Les  fecours 
furent  fi  abondants  ,  qu'après  avoir 
laiifé  au  cardinal  Afcagne  une  divifion 
de  fon  année  pour  former  le  blocus  du 
château  de  Milan  ,  il  fe  trouva  encore 
à  la  tète  de  trente  mille  hommes 
de  troupes  réglées  avec  lefqu elles  il 
fe  flatta  de  chaffer  promptement  les 
François  du  peu  de  places  qui  leur 
reftoient:  il  falloit  fe  réfoudre  ou 
à  forcer  les  François  dans  Mortare  . 
ce  qui  ne  pouvoir  s'exécuter  fans 
une  grande  efFufion  de  fang ,  ou  à 
fe  rendre  maître  de  la  ville  de  No- 
varre ,  le  feul  endroit  par  lequel  ils 
puiïent  recevoir  des  renforts.  11  fe 
décida  d'autant  plus  facilement  pour 
ce  dernier  parti ,  qu'il  étoit  évident 
qu'après  la  prife  de  cette  ville  ,  les 
ennemis  ,  fans  communication  avec 
la  France  ,  poferoient  les  armes ,  ou 
ne  fongeroient  qu'à  s'enfuir. 

Âlegre ,  après  avoir  foutenu  le  iiege 
■pendant  quinze  jours ,  voyant  que  la 
place  alloit  être  emportée  d'alTaut , 
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:rut  qu'il  écoit  temps  de  capituler  : 
1  obtint  la  liberté  d'approvifionner  Ann.  ijoo. 
a  citadelle  ,  &  de  forcir  de  la  ville 
ivec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
Jette  perte  en  entraîna  une  autre  qui 
)ouvoit  avoir  de  fâcheufes  fuites  :  les 
kiitres ,  qui  fo rmoient  une  partie  de 
a  garnifon  ,  refuferent  de  le  fuivre , 
;C  pafTerent  au  fervice  de  Ludovic. 

Les  nations  ,  comme  les  individus  Conduire 
lui  les^compofent,  font  fujettes^  à  f^'^'^fj'lf^'^^ 
les  accès  de  délire  &  de  fureur  ,  d'à-  de  Louis 
)rès  lefquels  on  ne  doit  point  juger  ^^^* 
le  leur  caradtere  :  les  SuiiFes  ,  avant 
k  depuis  le  règne  de  Louis  XUjont 
lonné  des  preuves  fi  éclatantes  &  fi 
nultipliées  de  leur  candeur  Se  de  leur 
idélité  ,  qu'il  y  auroit  une  injuftice 
nanifefte  à  imputer  au  caradere  na- 
ional  ,  les  écarts  où  ils  fe  laiiTerent 
entraîner  pendant  la  durée  de  ce 
egne.  Dans  leur  premier  traité  avec 
:e  monarque  ,  non-feulement  ils  l'a- 
^oient  reconnu  pour  duc  de  Milan  , 
nais  ils  s'étoient  obligés  par  ferment 
i  ne  plus  entretenir  de  liaifons  avec 
res  ennemis  ,  &  nommément  avec 
Ludovic  ^  de  ne  point  lui  fournir  de 
fecours ,  &  d'empêcher  qu'aucune  ar- 
mée ne  paffât  iiir  leurs  terres  pour 
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venir  attaquer  le  duché  de  Miîai 
Ann.  ifoo.  Cependant,  au  mépris  de  cet  eng: 
gement ,  à  peine  Ludovic  forma-t- 
le  projet  de  recouvrer  ce  duché,  que 
non  contents  de  ne  point  s  oppofer 
fon  paiTage ,  ils  kii  permirent  de  U 
ver  parmi  eux  tous  les  foldats  dor 
il  auroit  befoin.  Après  cette  premier 
infradion  ,  quatre  mille  de  leurs  fi 
jets  jugeant  les  affaires  des  France 
défefpérées  ,  les  abandonnent  dai 
leur  détrefTe  ,  Se  vont ,  fans  pudeui 
fe  joindre  à  leurs  ennemis  :  cepen 
dant  les  Suiifes  n  avoient  point  re 
nonce  à  leur  traité  avec  Louis  j  ï. 
continuoient  d'en  recevoir  des  pen 
fions  ^  de  ils  étoient  fi  éloignés  de  li 
témoigner  aucun  mécontentement 
que  le  baillif  de  Dijon  s'étant  pré 
fente  dans  le  même  temps  pour  fair 
de  nouvelles  recrues  ,  ils  lui  accor 
derent ,  fans  balancer  ,  dix  mille  fol 
dats,  A  peine  les  avoient-ils  vus  par 
tir  5  que  faifant  attention  à  la  né- 
cefîîté  où  ils  les  mettoient  de  s'égor- 
ger mutuellement ,  puifqu  ils  étoiem 
à-peu-près  en  nombre  égal  dans  le 
deux  armées ,  ils  firent  fîgniher  un  or- 
dre pofitif  3  tant  à  ceux  c]ui  avoient 
pns  parti  pour  Ludovic,  qu'à  ceux 
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qii^ils  venoient  d'envoyer  au  roi  de 
France,  d'éviter  d'en  venir  aux  mains ,  A.nn.  ijoo. 
de  de  retourner  promptement  dans 
leur  patrie  ;  les  foldats  ne  fe  tirèrent 
de  l'embarras  où  ces  démarches  con- 
i  tradidoires  de  leurs  fupérieurs  les 
jettoient  ,  qu'en  trahiflant  lâche- 
ment un  des  partis  ,  &  en  fe  por- 
tant enfuite  contre  l'autre  à  des  at- 
tentats impardonnables. 

Après  la  réduction  de  la  ville  de  Arrivée  <îe 
Novarre ,  Ludovic  fe  trouva  dans  une  jj^  Prife  "dé 
nouvelle  perplexité  ^  car  n'étant  point  Ludovic  & 
encore  maître  de  la  citadelle ,  il  n^^J^Çc^^^t^^ 
pouvoit  abandonner  la  ville  fans  s'ex-    jiuton. 
pofer  à  la  perdre  ;  &:  s'il  prenoir  le  .  GuUchar^, 
parti  d  y  laiiler  une  nombreule  gar      Corîo. 
'  nifon  ,  il  affoibliiîoit  tellement   fon   ^^l'^^^'  , 

,  ,-11  -1  jw  Regiflresdu 

armée  ,   quil  la  mettroit  hors  d  ctzt  parlement. 
de  chaifer  les  François  de  Mortare  :     Bramomst 

•1  .  1  VI     1         •  Ferron, 

il  jugea  donc  qu  il  devoir  avant  tout 
fe  rendre  maître  de  cette  forterefle 
qui  l'inquiétoit  •  mais  les  François 
ne  lui  en  laiiTerent  pas  le  temps.  Dès 
que  Louis  eut  été  informé  de  la  ré- 
volution qui  fe  préparoit  dans  le  du- 
ché de  Milan  ,  il  avoit  donné  ordre 
à  laTrémouille  de  conduire  prompte- 
ment au-delà  des  Alpes  cinq  cents 
lances,  &.  quatre  mille  Gafcons,  aux- 
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quels  dévoient  fe  joindre  dix  mill( 
Ann.  ijoo.  Suiifes  levés  par  le  baillif  de  Dijon 
Cette  nouvelle  armée  s'étant  joint( 
aux  troupes  qui  étoient  encore  er 
Italie ,  s'approcha  de  Novarre  &  fer 
ma  le  chemin  de  la  retraite  à  Ludo- 
vic. Ce  fut  fans  doute  une  grande 
imprudence  à  ce  malheureux  princ( 
de  s'être  laiifé  enfermer  à  l'extrémiD 
de  fes  Etats ,  n'ayant  avec  lui  qu'uni 
armée  de  mercenaires  ,  qui  ne  lu 
étant  attachés  que  par  l'appas  d'unt 
folde  alTez  modique ,  pouvoient  le  tra 
hir,&  dévoient  même  naturellemen 
l'abandonner  dès  qu'il  ne  pourroi 
plus  les  payer.  L'ufige  où  l'on  étoit  ei 
It-lie  den'emplover  que  ces  forte 
de  noupes  ,  contribua  fans  doute  . 
l'aveu^er  :  il  ne  tarda  pas  à  fenti 
la  faute  qu'il  venoit  de  commettre 
car  ,  dès  que  les  François  fe  furent  au 
proches ,  les  Suifles  qui  étoient  dan 
la  ville  5  Ôc  qui  formoient  toute  for 
infinterie  ,  commencèrent  à  entrete- 
nir un  commerce  réglé  avec  ceux  qu; 
étoient  dans  le  camp  :  peu  après  iL 
fe  mutinèrent ,  demandant  infolem- 
ment  leur  paie.  Comme  il  n'avoit 
point  de  quoi  les  fatisfaire  ,  il  fut 
obiic^é  de  leur  diilribuer  fa  vaxQelle 
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d'argent ,  &  de  les  prier  de  s'en  con-   "'  '      '! 

tenter  JLirqu'à  ce  qu'il  eut  fait  venir  Ann.  1500, 
de    rar:7;ent    de    Milan   :    il   envoya 
eHecVivement  un  courier  au  cardinal 
{on  frère  ,  non   pis  pour  lui  ordon- 
ner de  lui  envoyer  de  l'argent ,  mais 
pour  lui  recommander  d'abandonner 
le  lie  fie  du  château  ,  &c  de   s'avancer 
avec  les  troupes  Milanoifes  qu'il  com- 
mandoit ,  jufqu'a  un  certain  endroit 
où  il  efpéroir  de  pouvoir  le  joindre. 
Pour   y   arriver  il   falloir    livrer  une 
bjculle  :    il  alfembla  les  principaux 
ofhciers  ,  &  après  leur  avoir  remon- 
tré d'un  coté  11  nécelîité  de  fe  n.aertre 
prompcement   en  liberté  pour  fe  dé- 
rober aux  horreurs  de  la  famine  donc 
on  étoit  menacé  ,  &:  de  l'autre  la  fa- 
cilité de  s'ouvrir  un  Diiïaee   ,    puif- 
qu  lis   etoient  encore    en   plus  erand 
nombre  que  ceux  qui  entreprenoient 
follement  de  les  alfiéger  j    il    les  fit 
confentir- fans  peine  à  tenter  le  fuc- 
ccs    d'un  combat.    Mais  comme  les 
Suiffes  formoient  de  part  &   d'autre 
prefqiie  toute  l'infanterie  ,  on  ne  put 
fe  difpenfer  de  les   oppofer  les  uns 
aux  autres.  Ceux  du  parti  de  Ludo- 
vic ne   manquèrent   pas  alors   de  fe 
prévaloir   des  ordres    de  leurs  fupé- 
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" "    "  rieurs  pour  refufer  de  fe  battre  con- 

ANN.ifoo.  tre  leurs  frères:  ils  rentrèrent  préci- 
pitamment dans  la  ville.  Se  furent  fui- 
vis  du  refte  de  l'armée  ,  qui  n'étoit 
plus  en  état  de  faire  face  à  l'ennemi. 
Dès  ce  moment  les  Suiffes  traitèrent 
ouvertement  avec  les  François,  Se  ob- 
tinrent facilement  la  liberté  de  fe  re- 
tirer :  les  chevaliers  Francomtois  fe 
trouvèrent  heureux  qu'on  voulût  bien 
leur  accorder  les  mêmes  conditions  ; 
tous  convinrent  qu'ils  défileroient  au 
milieu  de  l'armée  avec  armes  &  bi- 
gages  ,  &  qu'ils  fe  retireroient  dans 
leur  patrie  fans  caufer  aucun  dom- 
mage. Ludovic  fondant  en  larmes  . 
couroit  inutilement  dans  tous  le:- 
quartiers,  cherchant  à  exciter  la  corn- 
pafîîon  ,  de  implorant  la  protedion 
des  officiers  Se  des  hmples  foldats  • 
il  les  conjuroit  par  leur  ancienne  ami- 
tié, par  égard  pour  eux-m^êmes ,  de 
ne  pas  livrer  un  fuppiiant  ,  un  mal- 
heureux entre  les  mains  de  fes  plus 
mortels  ennemis  :  toute  la  grâce  qu'il 
put  obtenir  ,  fut  d'être  admis  parmi 
eux,  Se  de  tâcher  de  s'évader  à  la 
faveur  d'un  déguifement.  Craignant 
apparemment  que  fon  teint  bazanné  , 
fa  taille   grêle  ne  le  trahîffent   fou: 
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l'habit  d'un  Saiile  ,  il  fe  déguifa  en 

coidelier,  ôc  monté  fur  un  mauvais  Ann,  lyoo, 
I  cheval  il  le  mêla  dans  les  rangs  en 
qualité  d'aumônier.  Galéas  de  Saint- 
Séverin  général  de  l'armée ,  fes  deux 
frères  Fracaife  ,  8c  Antoine-Marie  , 
prirent  des  habits  de  SuifTes  ;  mais 
foie  que  leur  embarras  fervit  à  les  faire 
remarquer  ,  foit  ,  comme  il  eft  plus 
vraifemblable  ,  que  les  SuifTes  les 
sulfent  décelés,  ils  furent  tous  recon- 
nus &  arrêtés  fans  que  perfonne  en- 
rreprît  de  les  défendre.  Le  cardinal 
Alcagne  ne  put  fe  dérober  au  malheur 
qui  fembloit  attaché  à  fa  maifon.  Il 
î'étoit  avancé  au  lieu  du  rendez-vous , 
lorfqu'il  apprit  que  fon  frère  étoit 
prifonnier  :  craignant  un  fort  pareil, 
il  s'enfuit  précipitamment  avec  quel- 
ques cavaliers  affidés.  Déjà  il  avoir 
.rayerfé  la  plus  grande  partie  du  du- 
:hé  ,  &  touchoit  aux  frontières ,  lorf- 
:]a'accablé  de  lafîitude,  épuifé  de  fa- 
:igues ,  il  crut  pouvoir  goûter  un  mo- 
iient  de  repos  :  il  entra  dans  la  mai- 
d'un  gentilhomme  qu'il  croyoit 
■tre  dévoué.  Bernard  Lando ,  c'é- 
le  nom  de  ce  gentilhomme  ,  le 
:eri]t  avec  tous  les  égards  dûs  à  fa 
i^^iiiance  &  à  fon  rang ,  mais  à  peine 
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le  vit-il  endormi  ,  qu'il  courut  cher- 
Ann.  lyoo.  ^'her  une  garnifon  Vénitienne  oui 
étoit  dans  le  voifinage  ,  à  laquelle  il 
ne  rougit  point  de  livrer  fon  bien- 
faiteur de  Ion  hôte.  I  ouis  n'étoïc  pas 
content  de  la  conduite  équivoque 
que  les  Vénitiens  avoient  tenue  du- 
rant cette  guerre  ^  il  fentoit  d'ailleurs 
qu'il  importoit  à  la  sûreté  du  duché 
de  Milan  de  ne  pas  laifier  en  des 
mains  fufpeâ:es  un  pareil  prifonnier  : 
il  l'envoya  redemander  comme  de- 
vant lui  appartenir ,  puifqu'il  avoir 
été  arrêté  fur  {es  terres  ^  il  redeman- 
doit,  avec  le  cardinal,  non-feulemeni 
ceux  qui  avoient  été  pris  à  fa  fuite  . 
'  mais  iiaprifte  Vifconti  &  quelques 
autres  profcrits  auxquels  la  républi- 
que avoit  accordé  un  afyle  &  des  let- 
tres de  fauve-garde  ,  même  contre  les 
François  :  enfin  il  fommoit  le  fénat 
de  lui  rendre  l'épée  ôc  la  tente  de 
Charles  Vill  fon  prédéceffeur ,  qu'ils 
avoient  achetées  de  cjuelques  ftradiots 
après  la  célèbre  bataille  de  Fornoue . 
&  qu'ils  montroient  aux  étrangers 
comme  un  gage  de  leur  viétoire  pré- 
tendue. Il  menaçoit,  fi  l'on  ne  fatis- 
faifoit  promptement  à  fes  demandes , 
d'aller  lui-même  fe  faire  juftice  à  la 
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jtète  de  fon  armée.  Quoique  la  plu- 
Ipart  de  ces  propoiitions  parûfTent  du-  ann.  ijoo. 
res  de  injurieuies  à  la  republique,  le 
iféiiat  jugea  qu'il  étoic  plus  expédient 
id'y  déférer  ,  que   d'aigrir  un  voifui 
^uilTanr  &  trop  redoutable.  Le  car- 
îinal  fut  enfermé  dans  le  château  de 
Bourges  où  le  roi  avoir  été  lui-même 
)rifonnier  fous   le  règne  précédent  : 
]uant  à  Ludovic ,  il  fut  mis  d'abord 
l  Pierre- F  ncife  ,  enfui  te  au  château 
iuLis-Saint-George,  &  eniin  au  châ- 
eau  de  Chinon  ,  où  il  termina  dix 
.ns après  fa  malheureufe  carrière,  fans 
.voir  pu  obtenir  la  permiiTîon  de  voir 
e  roi.  Comme  il  unifToit  beaucoup 
le  pénétration  à  une  élocjuence  vive 
k  infmuante  ,   il  fe   flattou  qu'étant 
'enu  à  bout  de  fubjuguer  ,  par  l'art 
le  la  parole  ,  tous  ceux  avec  qui  il 
voit  eu  cà  traiter ,  il  triompheroit  ai- 
énlent  de  la  haine    du  monarque  , 
'<:  deviendroit  peut-être  fon  miniftre 
le  coniiance  s'il  parvenoit  à  l'entre- 
enir  :  toujours  prévenu  en  faveu-  de 
e:te  politique  artiiicieufe  qui  l'avoic 
i  m  1  fervi  ,  il  s'amufoit  à  en  gra- 
ver les  maximes  fur  les  murs  de  fa 
)rifon, 
11  ne  reftoic  plus  d'ennemis  dans  de  brouille- 
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le  duché  de  Milan  ;  mais  il  n'étoîi 
Ann.  ifoo.  pas  facile  de  contenter  les  alliés.  Le; 
rie  entre  les  SuifTes ,  peiluadés  que  la  France  leui 

François    &  j          •       ^  •  ^  -  r  • 

les  suifles.    cievoit  cette  importante  acquiiition 

Anton.      exigeoient  un  falaire  proportionné  : 

Guicchar-  çq  fetvice  :  Louis  de  fon  côté  ,  tou- 

L'eicar.     jours   dirigé  par  des  principes  d'un^ 

Manufcrhs  O^i^I^^q  économie  ,  s'en  tenoit  rigou- 

ae  bethune.  r  i  •    / 

reuiement  aux  termes  des  traitt^s 
C'étoit  à  Pavie  que  devoit  fe  fliirc 
le  paiement  :  les  tréforiers  ,  qui  fa- 
voient  les  intentions  du  monarcjue 
rejetterent  fans  ménagement  les  de- 
mandes exhorbitantes  des  SuiiTes ,  (S. 
allumèrent  la  fureur  d'une  foldatef 
que  effrénée.  Une  troupe  de  mutin 
briferent  les  portes  de  la  chambre  01 
étoient  ces  tréforiers ,  faifirent  le  bail- 
lif  de  Dijon  par  les  cheveux  ,  le  foule 
rent  aux  pieds ,  &  l'auroient  mis  en  pie 
ces  s'il  n'eût  été  promptement  fecou- 
ru.ll  fallut  tranf  ger  avec  eux ,  &  fatis- 
faire  à  une  partie  de  leurs  demandes 
cette  foumiiîion  11e  Les  réconcilia 
point  avec  la  France.  Leur  cliemii 
Its  conduifoit  à  Eellinzone  ,  la  pre- 
mière ville  du  duché  de  Milan  qui 
fe  fût  foulevée  en  faveur  de  Ludovic . 
^  celle  par  conféquent  qui  devoir 
s'attendre  à  être  punie    exemplaire- 

meni 
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jiîent  par  les  François  :  les  Suiffes  s  en . 

jmparerenc  du  confentement  des  ha- Ann.  lyoo. 
mms,  de  la  gardèrent  pour  nantif- 
I ornent    des    fommes   qu'ils    préten- 
j oient  leur  être  dues.   11  neût  tenu 
u  a  Louis  de  la  retirer  dans  ces  pre- 
liers  moments  en  facrifiaht  une  fom- 
le  modique  ;  mais  foit  qu'il  ne  con- 
ut  pas  encore  toute  l'importance  de 
!  pofte  qui  alloit  donner  aux  Suif- 
s  une  libre  entrée  dans  fcn  duché  , 
)it  plutôt   qu'il    craignît  de  rendre 
m  autorité  méprifable  aux  yeux  àes 
rangers  ,    s'il   rachetoit  une  injure 
Dnt  il  de  voit  tirer  raifon  ;  il  négli- 
îa  pour  lors  une  occafion  qu'il  re- 
etta  fouvent  dans  la  fuite. 
Les  habitants  des  autres  villes,  fans    soumi/Tloa 
pui  ,  fans  proteélion  ,  attendoient  ^"  ^iianès. 
i  filence  ce  qu'il  plairoit   au  vain-    ^f^'^' 
leur  d'ordonner  de  leur  fort.  Outre     Gukchar. 
:s  infultes  récentes  oc  publiques,  le  ^i"- 
uit  s'étoit  répandu  que  pour  mieux    ^^''''^'^' 
ilaler  leur  haine  ils  avoient  malTa- 
^  fans  miféricorde  ,  dans  les  hôtel- 
:ies,  les  pèlerins  &  les  autres  voya- 
urs  François  que  les  indulgences  du 
bile  attiroient   cette   année  à  Ro- 
e,   &  cjui  traverfant    fans   défian- 
un  pays  fournis  à  la  domination 
Tome  XXI.  L 
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de    leur    maître    ,    s'écoient    trouve 

Ann.  ijoo.  ^^ï^fs^'i"'^^^  au  milieu  d'une  troup 
des  tigres  altérés  de  leur  fang,  U 
tel  forfait  pouvoir  donner  lieu  à  d 
terribles  repréfailles.  Heureufemei 
pour  les  Milanois ,  Louis  avoir  coi 
lié  fon  autorité  à  un  homme  élo 
gné  par  état  &  par  caradere  de  ton 
cruauté.  Le  cardinal  d'Amboife  q 
étoit  pallé  en  Italie  avec  la  Tr 
mouille  ,  oc  à  qui  Louis  avoit  doni 
de  pleins  pouvoirs ,  modéra  la  cole 
des  foldats ,  &  ne  condamna  les  h 
bitans  qu'à  des  amendes  pécuniaii 
[u'il  n'exigea  pas  à  la  rigueur  , 
fur  lefquelles  il  leur  accorda  d 
remifes  coniidérables. 
Expédîtîpn  Les  troupes  étoient  fans  occuc 
'""Sfe  nt  "on  dans  le  duché  de  Milan  ;  c 
Jbid.  pendant  l'expérience  du  pafle  ,  1 
menaces  de  l'empereur  Maximili 
ne  permettoient  pas  qu'on  les  en 
rat.  Le  cardinal  chercha  un  moyen 
leur  procurer  de  l'emploi.  Plufiei 
princes  voiiins ,  malgré  leurs  engae 
ments  avec  la  France ,  s'étoient  décl 
rés  en  faveur  de  Ludovic  &  lui  avoie 
fourni  des  feccurs  :  on  avoit  do; 
un  motif  plausible  de  les  punir.  L 
Florentins  ,  au  contraire  ,  quelqu 
infiances  quç  leur  eût  faites  Ludoyi 


? 
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voient  perfide  conftamment  dans  "-^'"^""^"^ 
îui:  alliance  avec  la  France,  ils  de- Ann.  ijoo, 
landoienc  inftammenc  qii  on  les  re- 
lit en  poirelîîon  de  Pife  ,  comme 
:harles  VIlî  de  Louis  XII  Uii-même 
y  éroient  li  iblemnellement  encrao-és. 
spromettoient  de  payer  &c  de  nour- 
ri en  partie  les  troupes  que  le  roi 
ligneroir  leur  prêter ,  &  de  fournir 
leur  tour  au  roi  ,  pour  prix  de  ce 
rvice,  des  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
;nt ,  lorfqu'il  entreprendroit  la  con- 
lête  du  royaume  de  Naples.  Ces  pro- 
)fitions  étoient  balancées  par  des  of^ 
îs  Se  des  foUicitations  contraires. 
îs  républiques  de  Gênes  &  de  Lû- 
tes ,  qui  s'étoient  déjà  enrichies  des 
.'fouilles  de  celle  de  Florence  ,  Se 
Il  dès-lors  fe  trouvoient  intéreifées 
a  tenir  dans  l'abaiffement  ^  ofFroient 
donner  fur- le -champ  cent  mille 
cats,  ôc  d'en  payer  annuellement 
iquante  mille  fi  ,  loin  de  rendre 
X  Florentins  la  ville  de  Pife  ,  le 
L  confentoit  à  leur  ôter  encore  le 
rt  de  Livourne,  dont  la  propriété 
partenoit  aux  Pifans.  Trois  fei- 
eurs  puiflfants  appuyoïent  les  de- 
mdes  de  ces  deux  républiques  ja- 
4fes  y  le  comte  de  Ligili  par  haine 
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:!'  contre  les  Florentins  ,    Jean  -  Lôu: 


Ann.  150C.  cle  Fiefque  ,   &   Jean  -  Jacques  Tr 
vuife  par  ambition  :  ils  fe  tlattoier 
l'un  &  l'autre  que  les  Pifans  ,  laflfc 
des    défordres   d'une   anarchie  popi 
laire  ,    les  choiiiroient  pour  chefs  l 
pour    princes    de    leur    république 
conformément  à  ce   qui  s'étoit  pn 
tiqué  en  beaucoup  d'autres  villes  d' 
talie.  Ils  repréfentoient  que  ce  fero 
agir  contre  les  intérêts  de  la  Frai 
ce  5    que  de  contribuer  au  rétabli 
fement  de   la  puilTance  des  Florei 
tins  ^   que  cette   république   fourni 
ôc  rampante  ,  tant  qu'elle  auroit  b 
foin   de  protection  ,    ne  fe  verre 
pas  plutôt  en  état  de  fe  foutenir  p 
elle-mcme  ,  qu'elle  fe  ligueroit  av 
les  autres   puifTances   jaloufes   de 
grandeur    dQS    François  ,  &c   conti 
bueroit  de  toutes  fes  forces  a  l'aba 
tre.   Malgré  ces   remontrances   int 
reifées ,  le  cardinal  accorda  aux  Fl( 
reniins  fix  cents  lances  à  la  folde  c 
roi  5    trois  mille   cinq  cents  Suiïï 
Ôc  autant  de  Gafcons  qui  devoiej 
être    payés  par  des  commifTaires  c 
ia  république.  On  leur  offroit ,   poi 
commander  cette  armée,  Yves  d'i 
legre   qui  avoir  acquis  la  réputacic 
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iin  des  meiiieiirs  généraux  de  ion  fJTf^fîf^!!; 

ècle  •   mais   perfuadés  que    la   ter-  ANN.ifCG. 

?ur  du  nom  François  fuffiroit  pour 

mmerrre  les  Pifans,  ils  cherchoient 

loins  un  habile  général  qu'un  hom- 

iC  dont  la  probité  fût   connue  :  en 

)nféquence   ils   s'obflinerent   à    de- 

lander  Huges  de  Beaumont  ,    qui     ' 

us    le   règne  précédent    leur  avoit 

nclu   Livourne   ,    conformément   à 

)rdre    qu'il   en  avoit   reçu   du   roi. 

.  nont  ne  marcha  point  direde- 

.   r  à  Pife  ^  il  avoit  été  chargé  de 

:er  dos  contributions  de  la  plupart 

is  princes  ou  vicaires,  qui  ,  ayant 

is  parti    pour    Ludovic   ,    avoient 

mné  lieu   à    la   révolution    arrivée 

uis   le    Milanès.   Les   feigneufs  de 

orrege  ,  de  Carpi  &  de  ïa  Miran- 

ole    en    furent   quittes   pour  vingt 

:  die  ducats.  Bentivoglio  en  paya  qua- 

:nte  mille;  le  Marquis  de  Mantoue 

on  lit  la  permilîîon  de  traiter  direc- 

ment  ave^  le  roi  :  quelques   autres 

Oins  puiilants  perdirent  leurs  Etats. 

n  mois  entier  s'étoit  écoulé  dans  ces 

verfes  expéditions  :  les  Florentins, 

t  qui  rouloit  une  partie  de  la  dé- 

■nfo^  ,   puifqu'iis  étoient  chargés  de 

•  p.ùe  de  l'infanterie,  fe  plaignoient 
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d'un  11  long  retardement,  de  repr. 
Ann.  1^00.  fentoient  avec  force  ,  qu'en  lama: 
aux  Pifans  tout  le  loifu'  de  fe  fo 
tificr  5  on  rendoit  l'entreprife  q 
faifoit  le  principal  objet  de  l'ariTi 
ment  ,  ou  tout  -  à  -  fait  impratic 
ble  ,  ou  du  -  moins  difficile  Se  n 
neiife.  Beaumont  fentant  la  fo 
dite  de  leurs  raifons  ,  fe  hâta  d'e 
trer  fur  le  territoire  de  Pife.  A  va 
de  fe  porter  à  aucune  hoftilité  , 
députa  Janot  d'x\rbouville ,  Se  Hc 
tor  de  Monrenart ,  deux  de  fes  pri 
cipaux  capitaines ,  pour  déclarer 


a 


Pifans  qu'ils  euifent  a  obéir  aux  ( 
dres  du  roi  ,  &  à  rentrer  d'ei 
mêmes  fous  le  joug  de  leurs  ancie 
maîtres.  Les  Magiftrats  ayailt  ce 
duit  en  cérémonie  les  deux  che\ 
liers  François  a  l'hôtel  de  ville ,  It 
montrèrent  le  portrait  de  Char 
VIII ,  auteur  de  leur  liberté ,  auqi 
les  citoyens  rendoient  tous  les  hc 
neurs  qui  étoient  compatibles  av 
le  Chriftianifme  :  après  leur  av< 
demandé  s'ils  reconnoiifoient 
grand  roi.  Se  s'être  étendus  fur  J 
louanges  ,  ils  protégèrent  que  c 
vant  aux  François  un  bien  plus  p: 
cieux  que  la  vie  ,   ils  étoient  réf 
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us  de  s'expofer  à  tout  pour  ne  point 
jTe  féparer  «d'un  peuple  fi  généreuxc  Ann.  ijco, 
|\yant  enfuite  prouvé  par  des  mo- 
luments  hiftoiiques ,  que  Pife  ,  pen- 
lant  une  longue  fuite  de  fiècies , 
voit  fait  partie  du  duché  de  Milan , 
Is  demandèrent  aux  chevaliers  fi  , 
)ai:  leur  protection  ,  ils  ne  pouvoient 
)as  obtenir  que  le  roi  voulût  bien 
es  compter  encore  au  nombre  de  fes 
bjets.  N'ayant  pu  obtenir  une  ré- 
)onfe  fatisfaifante  fur  cet  article ,  ils 
[éclatèrent  qu'ils  étoient  prêts  à  fu- 
)ir  toutes  les  conditions  qu'il  plairoit 
LU  roi  de  leur  impofer,  pourvu  qu'il 
)iomît  de  ne  point  les  livrer  a  des 
oups  ravilTants  ,  à  des  tirans  impi- 
oyables ,  tels  que  les  Florentins ,  ëc 
LU  cas  qu'ils  ne  pufTent  obtenir  cette 
lerniere  faveur  ,  ils  le  fupplioient 
lu-moins  de  leur  accorder  un  afyle 
lir  les  terres  de  fon  obéilTance ,  pré- 
érint  ,  difoient-ils ,  l'exil  ,  la  pau- 
Teté  &  l'abandon  aux  horreurs  qui 
eur  étoient  réfervées  dans  leur  patrie. 
Un.  fpedlacle  plus  touchant  encore  at- 
tira les  regards  des  chevaliers  :  cinq 
:ents  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  , 
les  cheveux  épars  ôc  conduites  par 
ideux  matrones,  entrèrent  dans  lafalle 

L4 
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de  raiTemblée  ,  &  embrafïant  lem 
Ann.  ijoo.  genoux  5  elles  les  connu-erent  de 
rappeller  le  ferment  foîemnel   qa  ^ 
avoient  fait  ,  en  recevant  l'ordre  o 
chevalerie,  de  fe  déclarer  les  défc 
feurs  des  dames  &  demoifelles ,  ^ 
de  ne  pas  les  livrer   à  la  brutale  in 
folence  de  leurs  ennemis.  Arbouvill 
ôc  Montenart ,   baiiTant  les  yeux  6 
n'-ayant  rien  à  répondre ,  vouloient  f 
retirer  ;    la    troupe  innocente  ,   leu 
remontrant  que  s'ils  lui  refufoient  1 
fécours  de  leur  épée  ,    ils   ne  pou 
voient   au    moins    lui    refufer   celu 
de  leurs  prières  ,  les  entraîna  devan 
une   image   de  la  fainte   Vierge  oi 
elles  le  mirent  à  chanter,  tant  pïtcu 
fement  &  deyoïx  ft  très -lamentables 
que  là  n'y  eut   ni   François  ,  ni  au- 
tres à  qui  elles  n'arrachalTent  des  lar- 
nites.    Les   députés    chargés    de   pré 
fents  revinrent  au  camp  ,    &  rendi- 
rent   compte    à    l'aiTemblée    de    ce 
qu'ils    avoient    dit ,    vu  &   entendu. 
11    étoit    diiScile  à   des    François  de 
vaincre  un  peuple  qui  leur  oppofoit 
de    pareilles   armes.   La  plupart  des 
officiers  crurent  qu'on   devoir   atten- 
dre un  nouvel  ordre  du  roi   :   mais 
Beaumont    ne   voulant  écouter   que 
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e  devoir  ,  marcha  en  avant  Se  in- 
r^eftit  la  place.  Auffi-tôc  il  s'établit  A nn,  i) 00. 
jn  commerce  fuivi ,  entre  les  ailié- 
^éans  de  les  adlégés  :  tous  les  foldats 
Tançois  qui  fe  préfenterenr ,  foit  de 
uiit,  foit  de  jour  aux  portes  de  la 
'ûle  furent  admis  fans  difficulté  :  on 
àchoit  de  les  bien  régaler  j  on  les 
hargeoit  même  de  quelques  bou- 
eilles  de  vin  pour  porter  à  leurs  ca- 
narades  ;  on  les  avertilToit  des  en- 
iroits  où  étoient  établies  les  batte- 
les ,  &  de  l'heure  où  l'on  devoir  ti- 
er  le  lendemain ,  afin  qu'ils  pulTent 
en  garantir.  Beaumont  à  qui  ce  com- 
ce  déplaifoit  ,  n'avoit  point  alTez 
..utorité  pour  le  rompre  :  Ligni  ôc- 
frivulfe  ,  n'ayant  pu  empêcher  cette 
xpédition  ,  avoient  eu  l'adreflTe  de 
'y  envoyer  que  des  officiers  qui  leur 
toient  dévoués ,  &:  qui ,  alïurés  de 
sur  protection ,  n'exécutoient  aucun 
Les  ordres  de  leur  général.  Le  feiil 
emède  qu'il  trouva  à  ce  défordre , 
ut  d'abattre  promptement  une  partie 
les  murailles  ,  de  de  faire  monter 
es  troupes  à  la  brèche  :  les  foldats 
)béirent  ^  mais  ils  trouvèrent  ^  der- 
iere  le  mur  qu'on  venoit  de  ren- 
'■erier  ;,    un  foUé  profond  ou'ils  ne 
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purent  ou  ne  voulurent  pas  franchir 
Ann.  ijcg.  Ceux  qu'on  envoyoit  a  la  découverte 
laiflfoient  piiler  tous  les  convois 
dz  les  renforts  qui  venoient  dans  L 
ville  5  attaquoient  &  diiTipoient  ceu: 
qui  veiioient  au  camp ,  afin  de  don- 
ner aux  troupes  un  prétexte  fpécieu: 
de  fe  mutiner.  Ce  projet  réuillt  :  or 
poulTa  la  témérité  jufcp'au  point  di 
laifu'  de  d'emprifonner  les  commif 
faires  Florentins  :  bientôt  l'infan 
terie  ,  qui  n'étoit  compofée  que  d 
gens  fans  aveu  fe  diiîipa  :  quelque 
compagnies  de  cavalerie  fuiviren 
cet  exemple  ,  &  la  défertion  devin 
fi  générale  ,  que  Beaumont  fut  cor 
traint  de  s'enfuir  à  l'entrée  de  1 
Il  lût  5  abandonnant  à  l'ennemi  le 
malades  &  les  blelTés  qui  ne  pou 
voient  fuivre  le  refce  de  l'armée 
Ils  s'attendoient  à  être  égorgés  ;  mai 
les  Pifans  ne  dém.entirent  point  1; 
conduite  qu'ils  avoient  tenue  jufqu'a 
lors  avec  les  François  :  attirés  par  le: 
cris  de  ces  malheureux  ,  ils  fortiren 
dès  la  nuit  même  avec  des  flambeaux 
les  conduisirent  ou  les  emporteren; 
dans  la  ville  ,  ôc  après  avoir  pris  foir 
du  rétabliiFement  de  leur  fanté  ,  ili 
leur  donnèrent  tout  l'argent  dont  ife 
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avolent  befoiii  pour  fe  rendre  _  à 
Milan»  A^.^N.ijcc, 

Les  Florentins  fe  trouvoient  clans 
'  une  firuation  déplorable  :  ils  av oient 
congédié  leurs  troupes  pour  fe  met- 
tre   en    état    de    folder    l'infanterie 
Françoife  :  ils  avoient  contracté   des 
dettes  confldérables.     Cependant    il 
ileur    reftoit    moins    d'efperance   que 
:  jamais  de  recouvrer  Pife  :  ils  étoient 
!  fans  troupes ,   fans  argent ,   entourés 
i  de   tous   côtés   par   des  ennemis  ar- 
i|  mes  &  acharnés  à  leur  perte  :  ils  fe 

Ïdaignirent  amèrement  à  Louis  de 
a  conduite  de  fes  troupes  ^  mais 
pour  comble  de  difgrace  ,  ils  le  trou-  ^ 
verent  déjà  prévenu  contr'eux.  Les 
officiers  n'avoient  pu  excufer  leur 
conduite  qu'en  rejettant  toute  la 
faute  fur  les  commiGTaires  de  la  ré- 
publique qu'ils  accufoient  hautement 
d'avarice  ,  d'opiniâtreté  &  de  négli- 
gence. FulFent-ils  parvenus  à  fe  laver 
de  tous  ces  reproches  ,  il  en  reftoit 
un  auquel  ils  ne  pouvoient  répon- 
dre 5  c'étoit  l'obftinarion  qu'ils  avoient 
montrée  à  rejetter  Alegre  qu'on  leur 
avoir  offert  pour  général  ,  &  la  pré- 
férence qu'ils  avoient  accordée  à 
Hugues    de    Beamnont  ,    qui   bien 

L  6 
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qu'homme   de  probité  &  bon   capw 
AxN.  1)01.  taine  ,    n'avoit  point   encore    acquis 
àifez  d'autorité  pour  commander  une 
armée.  Le  roi   cependant  ,    fenfible 
à   lafïront   qu'avoient   elTiiyé    les  ar- 
mes Françoifes ,  promit  aux  Floren- 
tins  de  leur  prêter  encore  une'  fois 
fos  ^ens  d'armes ,  pourvu  que  de  leur 
côté  ils  priiïent  mieux  leurs  mefures. 
La  crainte  d'une  nouvelle  trahifon , 
1  epuifement  où  étoit  tombée  la  repu-, 
blique  ,  ôc   les  brouilleries  inteftines 
qui   la  déchiroient  ,    firent    néglieen 
res. 
Conduite       Les  troupes  oui  étoient  revenues 
v/ïde'S^  ^^    '^f  ^^     infruàueuf^    expédition  , 
far  B..rgia.    &  c^u'on   avoit  delïein   de    tenir  en 
c^ÏÏnaT  *^"  Italie,  n'y  reflètent  pas  long -temps 
ct'Araboife.    oifives.   Alexandre  VI  &  Céfar  Bor- 
Culcchar-  %}^  ^^s  demandoient   avec    inllance^ 
^'"^Aron        ^^^   ^^^^^  "^^"  raifon  alTez  plaufible 
Thomafi.    ^^  les   refufer  fans   encourir   le  re- 
Regifl.  du  proche  de  lé>2;éreté.  ni    d'inconftance. 
l^orique  Ludovic  etoit  renne  en  Ita- 
lie ,  Trivulfe  avoit  non  -  feulement 
mandé    les    troupes    Françoifes    que 
conduifoit    Alegre  ,    inais    il    avoic 
fommé  Céfar ,  en  vertu    des  traités 
qu'il    avoit  avec  la  France  ,    de  lui 
amener  foii  armée  ^  en  lui  remon-. 
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|trant  que  de  la  conduite  qu'il  tien-  """^"^"^ 
îduoit  dans  cette  conjondure  dépen- Ann.  1500. 
|doient-le  falut  des  François ,  &  la  con- 
ifervation  du  duché  de  Milan.  Céfar 
jui  ne  pouvoit  alors  prévoir  quelle 
eroit  TiiEie  de  cette  guerre  ,  ni  il 
empereur  lui-même  ne  defcendroit 
)as  en  Italie  ,  avoit  laifïé  partir  Aie- 
^re  qu'il  ne  pouvoit  retenir  j  mais 
ivoit  cantonné  fes  propres  troupes 
kns  fes  nouvelles  conquêtes  ,  de  s'é- 
oit  retiré  tranquillement  a  Rome 
)our  y  attendre  l'événement.  A  la 
-^ériré  le  pape  &ibn  fils  avoient  tâché 
l'effacer  cette  marque  d'indifférence 
k  de  mépris  :  car  lorfqu'on  leur  eut 
ippris  que  Ludovic  ôc  le  cardinal 
Afcagne  étoient  prifonniers  ,  ils  ne 
'ougirent  pas  d'inren-ompre  les  exer- 
ices  du  jubilé  pour  ordonner  des 
éjouiiTances  publiques  :  ils  abandon- 
lerent  au  pillage  les  palais  des  deux 
nalheureux  ,  rançonnèrent  ou  em- 
n'ifonnerent  leurs  domeftiques ,  leurs 
parents  ôc  leurs  amis.  Comme  on 
avoir  apprécier  à  la  cour  de  France 
:es  démonilrarions  tardives  de  indé- 
rentes ,  on  n'auroit  eu  aucun  égard 
i  leur  requête  ,  fi  deux  puifTants  mo- 
ùis   n'eulTent  enfin   décidé   eu  leur 
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faveur  ie  roi  &  fon  premier  minif- 
Ann.  ifoc-tre.  PolTelTeur  du  Milanès  ,  Louis 
n'en  deliroit  que  plus  ardemment 
de  fiiire  valoir  les  droits  qu'il  avoit 
fur  le  royaume  de  Naples.  Le  fuf- 
frage  Se  l'alliance  du  pape  qu'on  re- 
gardoit  comme  fuzerain  de  cet  Etat 
pouvoient  lui  en  faciliter  les  moyens 
Le  fécond  motif  qui  le  portoit  à  con- 
ferver  l'amitié  du  pape  ,  faifoit  d'au- 
tant plus  d'impreflion  fur  fon  cceu' 
qu'il  s'agiifoit  de  l'intérêt  public 
Louis  5  comme  nous  l'avons  vu  ,  avoi 
commencé  fon  règne  par  retranche 
prefque  tous  les  abus  qui  déiigu 
roient  le  gouvernement.  Le  corp 
par  où  il  auroit  dû  naturellemen 
commencer  ,  s'étoit  jufqu'alors  dé 
robe  à  la  réform^.  Les  ordres  reli 
gieux  qui  s'étoient  fouftraits  pendan 
des  temps  d'anarchie  à  la  jurifdidtioi 
de  l'ordinaire  pour  fe  mettre  fous  L 
protedtion  ^  l'infpedlion  immédia- 
tes du  faint  -  fiege  ,  avoient  infen 
fiblement  perdu  de  vue  l'objet  de 
leur  première  inftitution  :  les  mai- 
fons  régulières  de  l'un  3c  de  l'autrt 
fexe  étoient  devenues  des  écoles  de 
fcandale.  On  ne  doit  pas  omettre 
ici    que   le    défordre    n'éwit  poin^ 
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mcore  général  ;  que  plufieurs  dévots 
:>ei"fonnages ,  plus  éclairés  &  plus  zé-  Amn.  ijco. 
is  que  les  autres  ,  avoient  déjà  corn- 
iiencé  la  réforme  :  mais  comme  ils 
nanquoient  d'autorité ,  leur  exemple 
k  leurs  exhortations  ne  touchoient 
]ae  la  partie  la  plus  faine  de  leur 
ommunauté  j  &c  le  mal  auroit  con- 
:inué  à  faire  des  progrès  ,  C\  l'on  nf 
mz  appliqué  un  remède  plus  efficace, 
Louis  demandoit  donc  pour  (on  pre- 
mier miniftre  la  qualité  de  légat  à 
'atere  j  afin  que  d'Amboife  réuniffant 
i\\  fa  perfonne  toute  l'autorité  ecclé- 
laftique  à  la  puilTance  féculiere  ,  il 
3Ùt  5  fans  rencontrer  d'obftacles  ,  ten- 
dre au  but  qu'on  defiroit  ,  &  em- 
ployer 5  pour  y  parvenir  ,  les  moyens 
les  plus  expéditifs.  Cette  demande  , 
quelque  louable  qu'en  fût  le  motif, 
le  pouvoit  manquer  de  déplaire  à  la 
:our  de  Rome  :  un  légat  à  latere  re- 
Dréfentoit  la  perfonne  même  du  pape 
dans  la  contrée  où  il  étoit  établi  : 
il  accordoit  de  fa  propre  autorité  les 
difpenfes  &  toutes  les  grâces  pour 
lefquelles  on  avoir  ordinairement  re- 
cours au  faint  père  -,  il  privoit  donc  , 
pendant  tout  le  temps  que  duroit  fa 
légation  5  la  cour  Romaine  des  profits 
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ou  revenus  qu'elle  étoit  dans  l'ufage 

Ann.  lyoo.  de  toucher  auparavant  :  on  craignoit 
d'ailleurs ,  que  la  France  ,  déjà  moin- 
dépendante  qu'aucun  autre  Etat  ,  ne 
faisît  ce  moyen  pour  empêcher  qu'u- 
ne partie  de  fon  argent  ne  fortîtdi 
royaume  ;  qu'elle  n'infiftât  pour  avoii 
un  légat  perpétuel ,  3c  que  ce  qui  n'é; 
toit  qu'une  faveur  palTagere  ne  de- 
vînt un  droit.  Ces  coniidérations  au- 
roient  fans  doute  engagé  Alexandre 
a  éluder  la  demande  du  monarque 
s'il  ne  fe  fut  fait  une  loi  de  facrifie' 
tout  autre  intérêt  à  celui  de  fon  fils 
11  accorda  au  cardinal  d'Amboife  1^ 
qualité  de  légat  en  France  pour  dix 
huit  mois ,  de  reçut  en  échange  le 
troupes  dont  il  avoit  befoin. 
Réforme        Revêtu  de  cette  nouvelle  dignité 

feiigieut!"  ^  cardinal  d'Amboife  fut  reçu  à  Pa 
Regijîres  du  lis  &  dâus  Ics  autres  villes  du  royau- 

^^Témèn  "^^  >  ^^^^  ^^^^^  ^^^  honneurs  qu'or, 
eût  pu  rendre  à  un  fouverain  étran- 
ger :  un  an  s'écoula  avant  qu'il  eût  pu 
raffembler ,  foit  des  diverfes  provin- 
ces de  France  ,  foit  des  Etats  voifins , 
les  religieux  dont  il  avoit  befoin ,  pour 
travailler  efficacement  à  la  réforma- 
tion. Lorfque  tout  fut  prêt  ,  il  mit 
la  main  à  l'œuvre ,  s'adrelTa  d'abord 
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au  couvent  des    Jacobins  de    Paris  : . 

cette  maifon. feule  renfermoit  qua- Ann.  ijoo, 
tre  cents  religieux  ,  la  plupart  étu- 
diants. Les  évèques  d'Autiin  &  de 
Caftellamare  s'y  étant  tranfportés  de 
il  part  du  légat ,  firent  ledure  aux 
i"eli<^ieux  des  principaux  points  de 
leur  règle  ,  &  les  fommerent  ,  ou 
i'en  jurer  l'obfervation  ,  ou  de  for- 
ir  du  couvent.  Les  Jacobins  refu- 
ferent  l'une  &  l'autre  de  ces  condi- 
ions  ,  ôc  renvoyèrent  les  commif- 
.aires  avec  mépris.  Ceux-ci  revin- 
:ent  le  lendemain  avec  'une  ei^conQ 
de  gens  armés  ^  &c  trouvèrent  les 
:eligieux  en  état  de  défenfe.  On 
parvint  cependant  à  les  tirer  hors 
:1e  leurs  retranchements  &  à  les 
:haiTer  de  la  ville  ;  mais  au  mo- 
aient  qu'on  s'y  attendoit  le  moins , 
ils  rentrèrent  par  une  porte  déro- 
bée ,  foutenus  de  plus  de  douze 
cents  écoliers  qui  cachoient  des  ar- 
mes fous  leurs  longues  robes  j  ils 
battirent  le  gardien  y  ôc  commirent 
oeaucoup  d'autres  excès  non  moins 
fcandaleux.  Il  fallut  leur  livrer  un 
nouvel  a(îaut.  ChalTés  une  féconde 
fois  ,  ils  furent  réduits  à  mendier 
ifur  les  grands  chemins  :  à  la   place 
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de  ces  ^  hommes  indifciplincs  ,  le  car 
Ann.  lyoo.  dinal  introduifît  dans  le  couvent  d. 
la  rue  faint  Jacques  ,  des  dominicain 
de  la  réforme  de  Hollande ,  fous  1 
diredion  de  Jean  Clerce  ,  confeiTeu 
du  roi. 

Les  cordeliers ,  inftruits  par  l'exem 
pie  de  leurs  voifins  ,  fe  conduifiren 
d'une  manière  moins  violente.  Ayan 
fu  l'heure  ou  les  mêmes  commiiTai 
res  dévoient  fe  rendre  dans  letir  mai 
fon  ,  ils  expoferent  le  faint  facre 
ment  &  fe  mirent  a  chanter  laudes 
vêpres  ,  complies  &  le  falut  :  le 
commiifaires  n'ofant  d'abord  les  in 
terrompre  dans  une  fi  fainte  occa 
pation  ,  attendirent  long -temps  qu 
l'office  finît  :  s'appercevant  qu'oi 
les  jouoit  ,  ils  voulurent  parler  & 
ordonnèrent  le  filence  de  la  par 
du  roi  :  mais  les  religieux  ,  qui  fa- 
voient  ce  qu  on  avoit  à:  leur  annon 
cer  ,  chantoient  tous  a  la  fois  ,  ô. 
recommençoient  leurs  antiennes  avec 
plus  de  force  qu'auparavant.  EnRn 
après  plus  de  quatre  heures  les  com 
miffaires  impatientés  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  ,  &  les  chants  celfe- 
rent  pour  ce  jour -la.  Le  lendemain 
les   commifTaires   revinrent  de  trou- 
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verent  les  cordeliers  dans  la  même 
pofture  ,  &  toujours  chantant  à  gorge  Ann.  i^oc, 
déployée  :  mais  comme  on  n'avoit 
pas  deilein  de  laiffer  durer  plus  long- 
temps cette  fcène  fcandaleufe  ,  les 
co mmiifaires  étoient  accompagnés  de 
Jacques  d'Eftouteville  &  de  Guillau- 
me de  Poitiers  ,  l'un  prévôt  j  l'autre 
gouverneur  de  Paris  ^  de  cent  archers 
de  la  garde  du  roi  avec  quelques  ma- 
giilrats ,  &  cinquante  cordeliers  ob- 
fervantins ,  fous  la  conduite  d'Olivier 
Maillard  ,  qu'on  avoit  defTein  d'éta- 
blir dans  le  couvent.  Cette  nombreu- 
fe  compagnie  força  les  cordeliers  de 
faire  filence  ,  &  d'écouter  les  ordres 
du  roi.  On  les  fomma  de  recevoir 
la  réforme  des  obfervations  ,  d'obéir 
à  Olivier  Maillard  ^  ou  de  fortir  à 
l'heure  même  du  couvent.  Foyant 
les  pauvres  frères  quon  fe  mettoït  en 
devoir  de  les  chajjer  ^  les  anciens  fe 
prirent  à  pleurer  &  douloir  tant  piteu^ 
fement  ,  que  là  ny  eut  homme  à  qui 
le  cœur  n  amollit  de  compajjîon  :  les 
autres  dépouillèrent  leurs  habits ,  <fi- 
fant  que  plutôt  renonceraient  à  l'ordre  ^ 
&  vivraient  en  apojlajle  ,  que  d'être 
fournis  aux  obfervantins  ;  &  hs  au- 
tres comme  mats  &  confus  ne  furent 
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'-que  dire  ,  fi  nefi:  que  s'ils  euffent  I' 
Ann.  1^00.  que  a  tant  étroite  règle  eujjlnt  c. 
obligés  ,  ja  neuffent  fait  ceinture  a- 
corde  njuée,  Preirés  de  prendre  m 
parti ,  les  cordeliers  déclarèrent  qu'il' 
confentoient  à  la  réforme  ,  poinvi 
qu'elle  fe  fit  par  tel  religieux  de  leui 
ordre  qu'il  plairdit  au  légat  de  nom 
mer ,  &  qu'on  ne  les  forçat  point  2 
ie  foumettre  à  Maillard  à  a  {q%  ob 
lervantins  :  cette  propofition  ,  ppr 
quelques  débats  fut  ju^ée  raifonna- 
ble  :  frère  Olivier  fut  renvoyé  du 
couvent ,  &  la  réforme  s'opéra  par  des 
moyens  plus  doux  &  aufiî  certains 
que  ceux  qu'on  avoit  d'abord  ini?- 
gines.  On  iuivit  la  même  méthode 
par  rapport  d  la  réforme  de  l'abbaye 
de  lamt  Germain  -  à^s  -  ^^^o^  ^  ^^e 
toutes  \i^2  communautés  du  royau- 
me :  on  permit  à  tous  l^^  religieux 
qui  fe  croiroient  léfés ,  d'appeller  de 
la  lentence  des  commiffaires  à  la 
cour  de  parlement ,  &  l'on  ne  priva 

Céfar   Bor-  ^l^^^f-'^î^  abfoiument  rebelles  &  incor- 
gia.  ngibles. 

SSfL.      ^^   f-";^,^-'"  l'îfalie  >    le  cardinal 

rf;„.  avoir    erabh   pour  gouverneur   gêné- 

i'^nu.    rai    au   duché  de   Milan  .   cfaries. 
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|d*Amboife  ,  feigneur  de  Chaumont ,  ■■"■ ■ 

jfon  neveu,  tiis  d'un  père  diftingué  ,  ANN.ifco. 
\^  qui  donnoit  lui-même  de  gran- 
des efpérances  ,  mais  qui  ^n'avoit 
3oint  encore  eu  occafion  de  mon- 
ter s'il  éroit  véritablement  digne 
i'un  emploi  Ci  important  :  il  remit 
L  Céfar  Borgia  les  troupes  que  la 
^rance  devoir  lui  fournir  :  il  noti- 
ia  dans  toutes  les  cours  voifines 
|ue  le  roi  regarderoit  comme  fes 
;nnemis  perfonnels  ceux  qui  s'op- 
>oferoient  aux  delfeins  du  faint  père, 
^^rès  cette  déclaration  ,  Céfar  n'eut 
>lus  qu'à  fe  montrer  pour  s'empa- 
er  des  places  de  la  Romagne.  Jean 
)force  ,  feigneur  de  Pefaro  &  Pan- 
lolfe  Malatefta ,  feigneur  de  Rimi- 
li  5  contents  de  mettre  leur  vie  en 
ûreté  ,  cédèrent  des  Etats  qu'ils  n'ef- 
>éroient  plus  de  pouvoir  défendre, 
^a  ville  de  Faenza  fut  la  feule  qui 
)fa  réfifter  :  elle  appartenoit  au  jeu- 
le.Aftor  Manfredi,  tendrement  ai- 
ne de  fes  fajets.  Aftor  étoit  neveu 
)ar  fa  mère  ,  de  Bentivoglio  ^  fei- 
gneur de  Bologne  :  il  étoit  allié, 
k  fous  la  tutelle  des  ducs  de  Fer- 
'are  ,  des  républiques  de  Venife  Se 
iie  Florence  ,    toutes  puiiîances  dif- 
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pofées  à  le  défendre  ,  fi  la  crainte 
Ann.  1500  ^^  ^^  compromettre  avec  la  France 
n'eût  glacé  les  courages  &  étouffe 
tout  fentiment  de  commifération 
De  (impies  bourgeois  ne  fe  laitreren 
point  intimider  :  ils  foutinrent  avec 
tant  de  réfolution  les  aifauts  '  répé- 
tés qu'on  leur  livra  ,  que  Céfar  dé 
fefpérant  d'emporter  la  place  ,  (3v 
voyant  la  faifon  déjà  avancée  ,  lev: 
le  fiege  &  mit  fes  troupes  en  quar 
tier  d'hiver.  Il  employa  ce  temps-  de 
repos  à  chercher  avec  le  pape  d( 
nouveaux  fonds  pour  l'année  fuivan- 
te.  Les  fommes  provenues  des  in 
dulgences  du  Jubilé  étoient  épui 
fées  :  il  fallut  recourir  à  d'autre' 
expédients  ;  le  pape  annonça  une 
promotion  de  douze  cardinaux  ,  met 
tant  en  quelque  forte  cette  première 
dignité  eccléfiaftique  à  l'encan.  Com- 
me ce  fecours  palTager  ne  rempli f- 
foit  point  encore  fes  vues  5  il  em- 
ploya 5  pour  tirer  de  l'argent  ,  un 
moyen  décrié  depuis  long  -  temps , 
mais  toujours  efficace  :  il  nt  publier 
dans  toute  la  chrétienté  une  croi- 
fade  contre  les  Turcs  ,  foumettant 
tous  les  ecciéfiaftiques  ,  fans  diftinc- 
tion  3  à  payer  le  dixième   de  leurs 
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'evenus  ,   ôc  exhortant  le    refte  des  f 


îdèles  à  racheter  leurs  pcchés  parANN.iyoo 
ies  contributions  volontaires.  Le 
produit  en  fut  fi^  con{idcrable  que 
lans  le  petit  territoire  de  Venife, 
1  monta  ,  difent  les  hiftoriens  ,  à 
'ept  cent  quatre-vingt-dix-neuf  livres 
efant  d'or. 
AfTuré  de  ne  point  manquer  d'ar- 


gent,  Céfar  ramafTa  fes  quartiers  ,  ^j^j^ij^^ 
k  aufli-tôt  que  la  faifon  put  le  per- 
nettre  ,  il  vint  affiéger  de  nouveau 
i^aenza.  Les  habitants  foutinrent  avec 
ine  grande  réfolution  deux  aifauts 
:rès  -  meurtriers  ^  mais  conlidérant 
Jue  leurs  murailles  étoient  renver- 
'  ées ,  qu'ils  n'avoient  aucune  efpé- 
:ance  de  fecours  ,  ils  confentirenc 
i  rendre  la  ville  ,  à  condition  qu'on 
eur  accorderoic  une  entière  amnif- 
:ie  ,  la  confervation  de  leurs  pri- 
i^ileges  ,  &c  qu'on  affureroit  à  leur 
3rince  la  jouilfance  de  fes  biens  pa- 
:rimoniaux ,  &  la  liberté  de  fe  retirer 
DU  bon  lui  fembleroit.  Céfar  exécuta 
fidèlement  la  partie  de  la  capitu- 
lation qui  regardoit  les  habitants  : 
quant  au  malheureux  Aftor  ,  qui  n'a- 
voit  plus  pour  le  défendre  que  {on. 
jmioçence   de  fa   beauté  ,   il    apprit 
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trop  tard,  combien  il  auroit  été  plu 
Ann.i y 01.  heureux  pour  lui  de'  périr  fur  i 
brèche  ,  que  de  tomber  en  des  main 
fî  corrompues.  Cefar  le  garda  plii 
fieurs  jours  dans  fa  tente  ,  puis  Yen 
voya  au  pape  qui  ,  après  lui  avoi 
fait  eiïliyer  de  nouveaux  outtages 
finit  par  lui  ôter  la  vie, 

La  Romagne  étoit  conquife  y  C 
far  en  fit  hommage  au  faint-fiege 
ôc  reçut  dans  une  afTemblce  du  fi 
cré  collège  ,  l'inveftiture  de  cet  Etn 
.  qu'on  érigea  en  duché.  Ce  nonveai 
rang  ne  latisfaifoit  point  encore  foj 
ambition  j  plein  de  rufes  &  de  pro 
jets  ,  il  s'approcha  brufquement  d 
Bologne  ,  &:  fe  mit  en  devoir  d 
l'alTiéger.  Il  n'ignoroit  pas  que  le  rc 
de  France  avoit  reçu  Bentivogl 
fous  fa  prote6tion  ,  qu'il  lui  avoi 
garanti  les  Etats  :  mais  ayant  alor 
dQS  troupes  nombreufes  à  fa  difpo 
fition  5  délirant  apparemment  de  f 
tirer  de  l'elpece  de  curatelle  où  i 
rampoit  à  l'égard  de  la  France  ;  i 
voufoit  efîayer  ce  qu'il  avoit  à  ù 
promettre  de  la  foiblelTe  de  Benti- 
voglio  5  &  de  da  patience  du  monar 
que.  Louis  ,  non  content  de  lui  re- 
tirer  fts   troupes  ,    envoya   ordre   à 

Chaumont 
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Chaumont    de   marcher  contre   lui , 

s'il  ne   s'éloignoic    promptement   deANN-ijoi. 

Bologne.  Bentivoglio  auroic  donc  pii 

demeurer  tranquille  :  mais  voyant  une 

armée  dans  fon  territoire  ,  comptant 

peu  fur  la  fidélité   de   fes  fujets  ,  il 

aima  mieux  traniiger   avec  Écrgia  : 

il   s'engagea   de    lui   donner  paiTage 

fur  fes    terres  ,    de    lui   payer   une 

penfion  ou  un  tribut  de  neuf  mille 

ducats  _>  &  de  lui  fournir  un  certain 

nombre  d'hommes  d'armes  de  d'iii- 

fanterie. 

Forcé  de  s'éloigner  de  Bologne , 
Céiar  s'approchant  de  la  Tofcane  , 
envoya  demander  aux  Florentins 
im  paffige  fur  leurs  terres  ,  de 
des  vivres  pour  fon  armée  ,  fans 
leur  déclarer  où  il  avoir  deffein 
de  la  conduire.  Tandis  qu'on  fe 
délibérait  fur  fa  demande  ,  il  força 
es  paifages  de  l'Appennin  ,  &  vinc 
kablir  fon  camp  à  une  journée  de  la 
:apitale.  Levant  alors  le  mafque ,  il 
lînvoya  dire  aux  Florentins  qu'ils 
oulfcint  à  l'élire  pour  général  de  leur 
république  ,  à  des  conditions  qui 
zonvinlfent  à  fon  rang  j  à  établir 
3armi  eux  une  forme  de  gouverne- 
nent  ,  fut  laquelle  il  pût  comptée 

Tome  XXL  M 
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avec  aiïurance.  Cctoit  demander  e 
Ann,  lyoï.  d'autres  termes  qu'ils  fe    domiaîTei 
un  maître.    Ce  ton  d'autorité  &   c 
defpotifrae   en   impofa  aux   Florei 
tins  :  on  n.e  pouvoit  croire  qu'il  e 
ofé  s'avancer  li  avant ,  ni  dider  d 
loix  à  un  peuple  libre  ,  s'il  n'eût  ( 
un  parti  tout  formé  dans  la  ville  q 
devoir    apparemment    lui    en    livr 
les  portes.  Le  peuple  foupçonnoit 
iiobleOTe    d'avoir    tramé    cette    tral- 
fon.  Ce  peuple  qui  avoit  alors  tou 
la  force    en  main  ,  étoit  lui-men 
partagé  en  plufieurs  ficelions  :  depi 
la  mort  de  Savonarole  ,  il  ne  s'étc 
trouvé    aucun    perfonnage    aifez   a 
crédité   pour  fixer   les   regards  de 
multitude    &  la    diriger    au   mtv. 
but.  Dans  le  trouble  de  l'anarchie  < 
l'on  fe  trouvoit ,  on  convint  d'infc 
mer  promptement  le  roi  de  Fran 
de   ce   qui  fe  paifoit  ,   &  de   réci 
mer  fa   prote£lion  :  cette  démarc 
fauva  l'Etat.    Céfar   comprit  par 
qui  venoit  de  fe  paiTer  à  Bologn( 
à  quel   danger  il   expofoit   fa  gra 
deur  naiifante  ,    s'il  poulToit  à   bo 
la  patience  du  monarque  :    il  rab. 
■  tit  beaucoup    de   fes    premières  d 
mandes  ^  de  en  mêlant  les  promefl 
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lUX  menaces ,  il  força  les  Florentins "! 

i  conclure  fur -le-  champ  un  traité,  ànn.  ijor. 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  le  pren- 
dre   à    leur    folde   avec    trois   cents 
(ances  ,    &    à   lui    payer    trente  -  fix 
liille     ducats     d'appointemen-s     par 
m  ^   à    lui   abandonner   le  feigneui* 
de  Piombino  ,    dont    les    domaines 
;îtoient    enclavés     dans    leur    terri- 
:oire ,  &  qui  étoit  fous  leur  protec- 
ion  j   à   oublier  tout  ce  qui  s'étoir 
imlTé    dans    cette   expédition    contre 
eurs   intérêts ,  &  a  former  avec  lui 
me  alliance  défenfive  envers  &  con- 
re  tous.  Les  Florentins  ,  ayant  reçu 
)eu  de    jours  après  une  réponfe  du 
ci  telle  qu'ils  la  pouvoient  defirer , 
lé    fe    crurent     pojnt    liés    par    ce 
raité  :    mais    ils    ne  purent  fauver 
eur  foibîe  &  malheureux  allié  ,  qui 
erdit  toutes  fes  places  à  la  réferve 
u    château    de    Piombino.     Céfar , 
près  l'avoir  reconnu  ,  défefpéra  de 
'emporter  d'alîaut  ;  &:  l'arrivée  d'une 
louvelle  armée  Françoife ,  à  laquelle 
)n  le  fomma  de   fe  rendre  ,  ne  lui 
aiflfa  pas  le  temps  d'en  former  le 
■iége. 
"L'armée  ,  dont  nous  parlons  ,  mar-  Exçédkîor s 
îhoit  à  Naplês  comme  à  ^^^onr^^g;^^ 
Mz 
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quête  alTurée.    Le  confeil  de  Fran 

Ann.  ifoi.  avoit   pris  ,    en  effet  ,    des  mefur 

<iu{  la  précé-  infaillibles  pour  ne  laiifer  au  prin 

«îfcretA  qu'on  vouloit  détrôner  ,  aucun  moy( 

din.  "  '^  "  '  ^^  ^^  défendre  :  mais  on  n  avoir  p 

Ferron.      fait  réflexion  ,    qu'en   rendant  cet 

s^^'oliais.  pi-*emiere  conquête   trop  facile  ,   ( 

F.  Mcirt'ir.  la  reudoit  moins  ftable  ;   qu'on  fu 

oiannone,  ^^j-^^^jj.  ^  ^j^  ennemi  prefque  foumi 

un  autre  ennemi  infiniment  plus  da 

gereux.  Entrons  à  ce  fujet  en  qu( 

que  détail. 

Frédéric  d'Aragon  ^  qui  porte 
alors  la  couronne  de  Naples  , 
croyoit  fi  peu  en  état  de  refifter  a 
François  ,  que  dès  qu'il  eut  app 
le  deffein  où  étoit  le  roi  de  Fran 
de  l'attaquer  un  jour  ,  il  ne  fong 
qu'à  le  défarmer  par  les  plus  hui 
blés  foumi  (fions  ,  offrant  de  lui  fiJ 
hommage  de  fes  Etats  ,  de  lui  pa) 
tribut  5  de  en^n  ,  de  lui  céder  v 
lontairement  quelques  places  où 
pourroit  mettre  des  garnifons  Frs 
xoifes.  Il  efl  certain  que  li  Louis  e 
appréhendé  l'événement  de  cet 
guerre  ,  il  eût  accepté  ,  fans  bala 
cer  5  des  conditions  il  honorable 
mais  jugeant  par  la  nature  mên 
de  ces  offres  ,  ôc  par  l'exemple  t 


j  ^  Louis  X  I  T.  i^^ 
\hn  prédéceiTeur ,  de  la  facilité  qu'il  — -^"*""' 
rrouveroic ,  non-feulement  à  s'empa-  ann.  ijoi. 
■er  de  ce  royaume  ,  mais  encore  à  le 
L'onferver  lorfqu'il  fe  trouveroit  irraî- 
|re  du  duché  de  Milan ,  il  crut  qu'il 
îcoit  indigne  de  (on  rang  d'entrer  en 
,)artage  avec  un  fi  foible  ennemi.  Cc- 
)pndant ,  après  être  venu  à  bout  de 
es  projets  par  rapport  au  duché  de 
vlilan  5  &  avoir  même  pris  du  temps 
)Our  y  confolider  fa  nouvelle  domi- 
latipn  5  il  vit  clairement  qu'il  ne 
l>ouvoit  exécuter  fes  deffeins  fur  Na- 
jiles,  fans  faire  des  efforts  extraor- 
iinaires  ,  fans  augmenter  confîdé- 
ablement  les  impôts ,  &  molefter  fes 
nciens  &  fidèles  fujets  :  car  pref- 
[ue  toute  l'Europe  ctoit  prête  à  l'at- 
liquer.  L'empereur  Maximilien  , 
ui  fe  reprochoit  intérieurement  la 
erte  de  Ludovic  ,  alTembloit  de 
fréquentes  diètes  ,  ou  déclamant  ea 
i.berté  contre  l'injuftice  des  Fran- 
lois  5  il  expofoit  à  tous  les  mem- 
bres de  l'empire  la  nécelîité  de  fe 
Imnir  ,  pour  oppofer  une  puisante 
Hgue  à  leurs  ambitieux  projets.  Les 
Vénitiens  accoutumés  à  dominer  ea 
;alie  y  s'indignoient  de  fe  voir  ré- 
duits  à  dépendre   de  leurs   précen^ 
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dus  alliés  ;  &  quoiqu'ils  n'ofairer 
Ann.  lyoï.  déclarer  trop  ouvertement  leur  fa| 
çon  de  penfer  ,  il  paroifToit  afTe' 
qu'ils  foupiroient  après  une  révolu 
rion.  Les  Suiiies  eux  -  mêmes  , 
inviolablement  attachés  avant  c 
temps  à  la  couronne  de  France ,  fen 
bloient  alors  chercher  un  prétext 
de  rupture.  Après  s'être  emparés 
contre  h  foi  publique  ,  de  la  vil] 
de  Bellinzone  ,  ils  refufoient ,  nor 
feulement  de  faire  aucune  fatisfac 
tion  de  cette  ofFenfe  ,  mais  encoi 
de  s'en  dellainr,  même  en  recevai 
les  fommes  qu'ils  prétendoient  lei 
€tre  dues.  Ennn ,  on  ne  devoit  p. 
s'attendre  que  Ferdinand  le  Cathc 
lique  ,  prince  puiifant  ôc  éclaire 
facrifiâc  aux  François  fon  plus  procl" 
parent  ;  qu'il  renonçât  en  leur  favei 
aux  droits  qu'il  réclamoit  lui-mên 
fur  la  couronne  de  Naples  en  qualii 
de  chef  de  la  maifon  d'Aragon.  Il  ai 
roit  donc  fallu  qu'indépendammei 
des  troupes  nécelfaires  pour  la  crarc 
des  frontières  ,  Louis  entretînt  e 
Italie  deux  armées ,  dont  l'une  auro 
eu  pour  objet  de  chaffer  du  royaum 
de  Naples  Frédéric  ,  foutenu  de 
forces   Efpagngles    de   Vénitiennes 
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jl'âutre ,  pour  le  moins  auiîi  forte ,  aii- 
jroit  été  deftinée  à  couvrir  le  Mila- A^nn.  1501, 
iiîès  contre  les  Allemands  &  les  Suif- 
ks.  Dans  Tirréfolution  où  cette 
Iperfpedive  j étroit  Louis ,  il  auroit; 
vraifemblablement  fini  par  accepter 
.es  offres  de  Frédéric  ,  û  Ferdinand: 
ile^Catholique ,  celui  de  tous  les  con- 
Ifcdfrés  qu'on  craignoit  le  plus ,  ne 
jnLit  venu  propofer  un  autre  parti 
'^lus  avantageux  en  apparence  ,  &c 
iom  le  fuccès  étolt  certain.  Pour 
Dien  connoître  quels  motifs  faifoient 
igir  Ferdinand  ,  il  eft  néceïTaire  de 
rappeller  en  peu  de  mots  les  engage- 
ments qu'il  avoit  pris  avec  la  France 
fous  le  règne  précédent.  Lorfque 
Charles  Vlll  fe  propofa  de  marcher 
èti  perfonne  a  la  conquête  de  Na- 
ples  3  Ferdinand  obtint  la  reftitutioii 
ides  comtés  de  RouffiUon  &c  de  Cer- 
I  daigne  ,  fous  la  condition  exprelFe 
iquil  n'oppoferoit  aucun  obftacle  di- 
keâ:  ni  indirect  aux  vues  que  le  mo- 
liiarque  pouvoit  avoir  fur  l'Italie. 
I^fyant  obtenu  ce  qu'il  defiroit.  Se 
'Voyant  le  roi  embarqué  avec  toutes 
fes  forces  dans  une  expédition  pé- 
ril! eufe  ,  il  l'envoya  folennellement 
détier  dans  la  ville  de  Rome  :  non 
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content  de  fe  joindre  à  la  ligue  d*I- 
Ann.  lyoï.  talie  5  il  fe  fervit  des  places  même; 
que    le   roi    lui   avoit  fi   généreufe- 
ment  rendues,  pour  y  loger  des  gar 
lîifons    qui   portèrent    la    dcfolatioi 
dans   les   provinces  méridionales  di 
royaume.    Ferdinand    convaincu  in- 
térieurement   qu'il    avoit   mérité  d( 
perdre  le  Rouilillon  ,  puifqu  il  avoi 
violé    les   conditions   en  vertu    def 
quelles   il  le  pofTédoit  *,  confidéran 
d'ailleurs  que  Charles  VIII ,  en  quit- 
tant le  royaume  de  Naples ,  y  avoi 
lailFé  une  armée  fous  la  conduite  d( 
Montpenfier  ;  qu'il  fe  difpofoit  à  ) 
faire  paiTer  des  renforts  &  à  porte 
en   même-temps  la  guerre  en  Efpa- 
gnej  il  propofa  5  pour  rallentir  tou: 
ees  préparatifs  ,    de   mettre  fin  à  li 
guerre     toujours     renaifiante     qu'a- 
voient    excitée     dans     l'Europe     le; 
droits   refpedifs  des  maifons  d'An- 
jou  &    d'Aragon    fur   Naples   ,    ei] 
partageant  ce  royaume  en  deux  por- 
tions égales  ,  dont  ils  fe  mettroient 
de  concert  en  pofiefiion.  La   défaite 
de  l'armée  du  comte    de  Montpen- 
fier ,  la  prompte  reddition  de  toutes 
les  places  que   les  François  tenoient 
encore  en  Italie  ,   firent  changer  à 
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Ferdinand  d'idée  &  de  langage.  Il 
défavoiia  les  miniftres  qu'il  avoir  Ann.  ijci- 
chargés  de  porter  cette  proportion  , 
&:  jugeant  que  Charles  n'étoit  plus 
à  craindre ,  il  fe  li^ua  plus  ctroite- 
ment  que  jamais  avec  les  ennemis.-  - 
L'avènement  de  Louis  XII  au  trône 
lui  infpira  de  nouvelles  frayeurs  : 
toujours  attentif  à  détourner  l'ef- 
fort des  armes  Francoifes  ,  il  s'étoit 
lepare  ,  comme  nous  lavons  vu  , 
de  la  ligue  d'Italie  ,  efpérant  que 
la  France  ne  pourroit  s'emparer  du 
duché  de  Milan  fans  s'attirer  une 
guerre  longue  Se  difficile ,  tant  avec 
k  corps  Germanique  qu'avec  toutes: 
les  puifTr.nces  d'Italie.  Voyant  en- 
fin que  contre  fes  efpérances  ,  6z 
i  malgré  toutes  les  intrig^ues  fecrètes 
]  qu  il  avoit  Tormses  ,  le  roi  ctoit 
tranquille  polTedeur  de  ce  duché , 
d'où  il  menaçoit  le  royaume  de  Na-*- 
ples^  que  Frédéric  étoit  fi  épouvan- 
té, que  malgré  toutes  les  aflurances 
qu'on  pou  voit  lui  donn:r  ,  il  con- 
fentoit  à  payer  tribut  ,  &  à  rece- 
voir des  garnifons  Francoifes  dans- 
quelques-iuies  de  fes  places  -,  il  crai- 
gnit que  Louis  ,  rebuté  des  difficul- 
tés   que    préientoit    cette    noiivelié. 
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eiitreprife  ,   ne    prie    le    parti    aâc- 


AxNN.  lyoï.  cepcer  ces  conditions  honorables  ,  & 
n'entreprît  bientôt  après  de  recou- 
vrer à  main  armée  les  provinces  de  I 
RoLiilillon  &  de  Cerdaigne  ,  qui  dé- 
voient lui  revenir  aux  termes  du 
traité ,  gaifque  la  première  infrac- 
tion avoir  été  £iite  du  côté  de  l'Ef- 
pagne..  11  fe  hâta  donc  de  remettre 
îlir  le  tapis  le  traité  de  partage  di 
royaume  de  Napies  ,  de  pour  £\m 
agréer  plus  facilement  cette  propo- 
fîtion  ,  ^  il.  s'engagea  premieremej^ii 
d'obtenir  de  l'empereur  ,  dont  il  pof- 
fédoit  toute  la  confiance ,  une  irèvc 

toyaumf  de^'^^^^^  ''^^^^^^^'     ^^   ^^  P^^^^^   Cnfuite 

Napies  entre  au    moyen    d'uri-  mariage   qui    con 
la  France  &fondroit    les   intércts   des  deux  plu 
Recueil  des  puiilantes    mailous   ae    1  iiurope  ,   . 
mkés»         donner  au  roi  Finveftirure  du  duch- 
de  Milan  ,   de  à   lui  en    garantir  1. 
pofTefiion.  La   conduite  quavoit  te 
nue  j'ufqu'alors  Ferdinand,  fes'^inli- 
délités  trop   connues  ,     la   nouvell( 
trahifon  dont  dans  ce  moment  mêm( 
il    fe   rendoit    coupable  _  envers    ur 
prince  fon  protégé   &  fon  plus  pro 
che  parent  ,    auroient  dû  fins  dou- 
te empêcher   les  Irançois   de  pren- 
dre   avec    lui    aucun   engagement 
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iHals  les  conditions  qu'il  offroit 
.  étoient  fi  féduifantes ,  qu'on  n'eut  pas  Ann.  ijoi, 
le  courage  de  les  rejetter.  Après  avoir 
renouvelle  l'alliance  &  l'étroite  ami- 
tié qui  fubfiftoient  de  tems  immé- 
morial entre  la  France  &  TEfpgne,  les 
deux  monarques  réglèrent  ,  qu'étant 
les  vrais  héritiers  des  droits  des  mai- 
,  fons  d'Anjou  &c  d'Aragon ,  ôc  vou- 
{ lant  terminer  les  guerres  fanglantes 
que  les  prétentions  refpedives  de  ces 
deux  maifons  avoient  trop  long- 
temps excirées  dans  l'Europe  ,  ils 
partageoient  le  royaume  en  deux 
portions  égales ,  dont  l'une  compo- 
sée de  'la  Pouille  &  de  la  Calabre  ^ 
feroit  cédée  à  l'Efpagne  fous  le  ti- 
tre de  duché  ,  &  l'autre  comprenant 
l'Abbruze  &  la  terre  de  Labour  , 
apparfiendroient  à  la  France  a  titre  de 
royaume  -,  qu'on  partageroit  de  même 
également  le  riche  produit  de  la 
douane  fur  les  beftiaux  qui  fe  raf- 
fembloient  tous  les  hivers  dans  les 
plaines  de  la  Capitanate  ;  que  les 
deux  princes  agiroient  de  concert  ; 
mais  que  chacun  feroir  tenu  de  fe 
mettre  à  fes  frais  &  par  fes  pro- 
pres forces ,  en  polfeilion  des  lerres 

U6, 
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&:  des  places  de  fon  partage  \  qn 
Ann.  ifoi.  l'un  &  l'autre  releveroit  nuemen 
du  Pape  qu'on  re.connoilToit  pour  fu 
zerain  du  royaume  ,  &  lui  paieroi 
à  raifon  de  fa  portion,  les  redevan 
ces  dont  on  çonviendroit  en  rece 
vanc  l'inveftiture  y  que  iî  l'on^  s'ap 
percevoit  après  la  conquête ,  qu'uni 
Aqs  deux  portions  valût  mieux  qu< 
l'autre  ,  la  partie  la  plus  avantageu 
fement  pourvue  feroit  tenue  d'ac- 
corder une  indemnité  à  la  partie  lé 
fée  5  de  forte  que  les  deux  lots  fuf 
fenr  parfaitement  égaux.  Oi\  ftipul; 
encore  qu.e  Ferdinand  ne  pourroi 
fe  mettre,  en  polTelîion  des  cpatK 
villes  de  la  Fouille  engagées  aux  Vé 
îiitiens  ,  fans  leur  avoir  préalable- 
ment rembourfé  le  prix  de  renga- 
gement j  que  les.  deux  reines  douai- 
rière de  Naples  ^  fœur  &  nièce  di 
roi  d'Efpagne  conferveroient  ,  leui 
vie  durant ,  les  terres  &:  les  place: 
qu'on  leur  ayoit  afîîgnées  pour  douai- 
re :  mais  on  ne  ftipula  rien  en  faveur 
de  l'infortuné  Frédéric,  de  fa  femme, 
ni  de.  fes  enfants ,  qu'on  alloit  ré- 
duire à  la  mendicité. 
d^T^îdln^nd,^  Ferdinand  le  Catholique,,  que  ce 
le  cathoii-  i.Qin  regardoit  ^  non  content,  de  vio" 
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i  Fer  les  droits  an.  fang  &  de  la  na-  ""'"  ' 
,  ture  5  ajoutoit  a  fou  procédé  la  plus  Ann.  lyoï- 
noire  trahiion  :.  car  après  avoir  iî-  ^.  Ouicchar- 
giie  le  traite  dont  nous  venons  de  Gîannone,. 
rendre  compte  ,  dans  le  temps  me-  ^^  J'^^^* 
me  qu'il  armoit  pour  le  mettre  à 
exécution  ,  il  exhortoit  Frédéric  à 
prendre  courage  ,  en  lui  faifant  efpé- 
rer  un  puiiTant  fecours.  Bientôt,  en 
effet  il  fit  partir  des  ports  d'Efpa- 
gne  une  flotte  de  plus  de  quarante 
vailleaux  ,  fur  laquelle  on  comptoir 
i  huit  mille  hommes  d'infanterie  Se 
douze  cents  chevaux.  Cet  armement 
ne  codtoit  rien  à  Ferdinand  :  le  pa- 
pe qui  5  comme  nous  l'avons  dit, 
avoit  fait  prêcher  une  croifade  dans 
toute  l'Europe  ,  &  impofé  à  cette: 
occaiîon  une  décime  fur  tous  les 
biens  eccléiiaftiques  ,  avoit  par  une 
grâce  fpéciale  laiilé  le  produit  de 
cette  impofition  aux  rois  de  France 
&c  d'Efpagne  fur  toute  l'étendue  de 
leurs  terres,  attendu  qu'ils  dévoient 
être  les  deux  principaux  ch^fs  de 
cette  expédition.  Gonfalve  de  Cor- 
do  ue  5  furnommé  le  grand  capitaine  J., 
qui  avoit  le  commandement  de  la 
âotte  Efpagnole  ,  &  qui  feul  étoit, 
àmis  la  confidence,  de.  fcn  maure. ^, 
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voyant  que  les  François  ne  paroif- 
^i^i^.  i^oi,  foient  point  encore  en  Italie,  ik 
voulant  profiter  de  ce  délai  poui 
remplir  au  moins  en  apparence  It 
premier  objet  de  fa  million  ,  alla 
fe  joindre  aux  Vénitiens ,  3c  entre- 
prit de  concert  avec  eux  de  recou- 
vrer riiîe  de  Céphalonie  que  les  Turc! 
leur  avoient  enlevée.  Après  cette: 
^conquête  facile  y  Gonfalve  revin' 
dans  la  Sicile  ,  d'où  il  abufoit  le 
trop  crédule  Frédéric  ,  concertan; 
avec  lui  un  plan  de  défenfe  contre 
les  François  :  tout  eontribuoit  ;i 
tromper  ce  malheureux  prince.  Le^ 
liens  du  failg  ,  l'exemple  du  paifé 
le  choix  même  du  général  qui  fem- 
bloit  perfonnellement  intéreffé  à  h 
confervation  du  royaume  ,  puifqu  ii 
y  poflTédoit  des  places  &  des  revenus 
€on(idérables  qu'il  tenoit  de  fa  libé- 
ralité. 

L'armée  Françoife  ,  aux  ordres 
d'Everard  Stuart  ,  feigneur  d'Aubi- 
gni  ,  traverfoit  alors  l'îtalie  :  elle 
etoit  compofée  de  mille  lances  Fran- 
çoifes  5  de  quatre  mille  Suilfes  de  de 
fix  mille  Gafcons  ,  indépendamment 
^Qs  troupes  Italiennes  que  Cefar 
Borgia ,  duc  de  k   Romagne  ôc  de 
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/aleutinois  ,  Jean- Jourdain  des  Ur- 
îns  ôc  plufieurs  autres  barons  Ro-A.NN.ifor- 
nains  dévoient  y  joindre.  Toutes  les 
:oLîrs  de  l'Europe  sepuifoient  en 
:onje6tures  fur  le  forç  d'une  guerre 
|ui  alioit  commettre  enrenible  la 
^rance  ôc  l'Efpagn^î  ,  ôc  qui  ne  pou- 
''oit  être  terminée  fans  de  fanglants 
:onibats  :  chacun  prenant  parti  fui- 
'■ant  fes  intérêts ,  formoit  des  vœux 
)our  les  Efpagnols  ou  pour  les  Fran- 
:ois  :  comment  eût -on  pu  foupçon- 
ler  le  dénouement  en  voyant  Gon- 
alve  5  appelle  par  Frédéric  lui- mè- 
ne 5  fe  charger  de  la  défenfe  d'u- 
le  partie  du  royaume  ,  de  mettre- 
-les  garnifons  Efpagnoles  dans  les 
principales  villes  de  la  Cakbre  ? 
Foutes  ces  conjectures  tombèrent 
orfque  l'armée  Françoife  fut  arrivée 
mx  portes  de  Rome.  Les  ambalTa- 
ieurs  àes  deux  puilTances  ayant  été 
idmis  dans  le  confifloire  ,  notifiè- 
rent au  pape  Se  aux  cardinaux  le 
nraité  d'union  3c  de  partage  que  leurs 
maîtres  avoient  fait  du  royaume  de 
Nfaples  ,  afin  ,  difoient  -  ils  ,  d'atta- 
quer enfuite  de  concert  les  ennemis^ 
nu  nom  chrétien  :  ils  demandèrent 
en  même- temps  des  lettres  d'iavet; 
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" tirure ,   chacun   pour  la  portion   qi: 

Ann.  ijci.  devoit    lai    appartenir.    On    ne    fu 
point  étonné   de  la  facilité  avec  la 
quelle   le   pape   donna    les   mains 
cet    odieux     manège  :    on^    haulToi 
les^  droits  d'inveftiture  ,  &  d'ailleurs 
il  ctoit  plus  avantageuxj)our  le  fain 
père    d'avoir    deux   valîaux    prefqu 
également   puilfants  ,    que   de    n'ei 
avoir    qu'un   ,    parce    que    dans    le 
difficultés    qui.    viendroient    s'élève 
fur  la    nature  de  la  dépendance  ,   i 
pourroit  prefque    toujours    fe    fervi 
des  forces    de   l'un    pour    intimide 
ou    pour    dépouiller   l'autre  :    mai 
on  ne  concevoit  pas  quel  motif  avoi 
pu   infpirer   une  conduite  fi  étrang< 
s-Ux  deux  monarques.  On  fe  denicin 
doit   comment    Louis    XII  ,   arbitre 
de  l'Italie  ,    &    pouvant  même  dif- 
pofer  des  forces  de  Naples ,  en  laif- 
fant  à  Frédéric  le  vain  titre  de  roi . 
avoir     confenti   ,     moyennant     une 
moitié   de  ce  royaume  ,  à   introdui- 
re en  Italie  un  rival  ,    un    ennemi 
déguifé  5  qui  poiïcdant  la  confiance 
de   l'empereur  ,    fufciteroit   des   en- 
Xîemis  à  la  France  ,  &:  tendroit   les 
bras  à  tous  les   mécontents  ?  On  fe 
d,emandoit  encore  comment  un.  ma-^ 
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«arque  ,  qui  fe  paroit  des  dehors  im- 
pofanis  de  la  dévotion -,  qui  s'étoit  Ann.  i^oi. 
Fait  décorer  du  nouveau  titre  de  Ca* 
:hoIique  ,  avoir  ofé  donner  l'exem- 
ple d'une  fi  noire  trahifon  ?  com- 
inent  il  avoir  eu  le  courage  de  facri- 
ler  fon  propre  fang ,  les  feuls  héritiers 
ie  fon  nom  ,  à  l'acquifition  de  deux 
1  îrovinces  ?  comment ,  enfin  ,  il  n  a- 
fo\t  pas  rougi  de  fe  charger  d'un 
•Ole  C\  odieux  à  l'égard  d'un  prince 
î  foible  ? 

Ce  nouveau  coup  confterna  fi  fort 
Frédéric  ,  qu'il  ne  fon^ea  prefque 
>lus  à  fe  défendre  :  il  s'étoit  avancé 
ivec  une  armée  au  détroit  de  San- 
Sermano  ,  pour  difputer  aux  Fran- 
çois l'entrée  de  fes  Etats  ;  mais  il 
•omprit  qu'inutilement  hafarderoit- 
1  la  vie  Se  la  fortune  de  fes  fujetç 
în  coml>attant  contre  les  François^ 
■andis  qu'un  autre  ennemi  qu'il 
tvoit  lui-même  reçu  &  établi  dans 
•e  coeur  de  fes  Etats ,  lui  enleveroic 
•es  places  de  finiroit  par  lui  ocer  la 
liberté. 

Gonfalve ,  digne  miniftre  de  Fer- 
iinand ,  feignant  encore  de  ne  vou- 
oir  pas  ajouter  foi  à  ce  qui  venoic 
ie  fe  palier  a  Rome  ,   ofFroic  de  le 
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venir  joindre  avec  fes  Efpagnols 
Ann.  i;oi.&  de  partager  avec  lui  tous  le 
dangers  ^  d'une  bataille  :  ces  offre 
île  faifoient  que  mieux  comprendr 
a  Frédéric  la  grandeur  du  péril  où  ' 
étoit  expofé  :  il  abandonna  San-Ger 
mano ,  d<:  envoyant  promptement  io 
i5Is  aîné  à  Tarente  ,  lune  de  fe 
plus  fortes  places  ,  il  diflribua  ] 
refte  de  fes  troupes  dans  Capoue 
Averfe  &  Naples  ,  non  qu'il  efpc 
rat  de  s'y  maintenir  contre  de 
forces  Cl  fupérieures;  mais  afai  d 
gagner  du  temps  de  de  confidére 
plus  à  loifir  quel  parti  lui  refloit 
prendre. 

THfeàeCa.  L'armée  Françoife  ayant  franch 
'^ûton.  ^^^^s  obftacle  le  pas  de  San- Germa 
Guicchar-  no  ,    vint    inveftir   Capoue.  Fabric 

'\rron,  Colonne ,  qui  s'étoit  chargé  de  la  dé 
Thomafi,  fendre ,  après  avoir  foutenu  un  aifau 
très-meurtrier  ,  &  fait  plufieurs  for 
ties  fur  les  aiîiégeants,  voyant  qu 
tous  les  dehors  de  la  place  étoien 
em.portés ,  jugea  qu'il  étoit  temps  d( 
capituler  :  tandis  qu'il  traitoit  de: 
conditions,  un  détachement  de  l'ar- 
mée Françoife  profitant  de  la  négli- 
gence des  gardes ,  efcalada  les  mu- 
railles ,  de  ouvrit  les  portes  de  la  vilk 
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au  refte  de  l'armée.  Les  foldats  de  la 
garnifon ,  &  une  partie  des  bourgeois ,  Ann.  lyoi^ 
:  furent  paifcs  au  RI  de  l'épie ,  les  fem- 
mes &  les  iilles  furent  abandonnées 
à  la  brutalité  du  foldat  ,  quelques- 
.  unes  des  plus  qualifiées  s'étoient  en- 
,  fermées  dans  une  tour  dérobée  :  elles 
jy  furent  invefties  par  la  compagnie 
!  de  Ce  far  Borgia  qui  s'en  téferva  qua- 
;  rante  des  plus  belles  ,  8c  difinbua  les 
!  autres  a  fes  foldats.  Fabrice  Colonne 
I  ne  put  fe  fouftraire  au  malheur  géné- 
ral :  il  fuyoit  déguifé  ,  mais  à  quel- 
que diftance  de  la  ville  il  fut  arrêté 
éc  reconnu.    Jean  Jourdain  des  Ur- 
lins ,  qui  fervoit  dans  l'armée  de  Fran- 
ce ,    loin  d'infulrer  au  malheur   du 
chef  d'une  maifon  de  tout  temps  en- 
nemie ôc  rivale  de  la  (ienne  ,  alla  le 
vifiter  :  Seigneur  Fabrice  ,  lui  dit -il 
en  l'abordant  ,   ne  voyez  plus  en  mol 
un  ennemi  j   la  fortune  nous  a  ré- 
conciliés  :    j'ai  du   crédit   parmi  les 
François  ,  je  ne  prétends  m'en  fervâr 
que  pour  vous  épargner  les  horreurs 
d'une  prifon  :  convenez  de  votre  ran- 
çon ,  &  acceptez  de  ma  main  toutes 
les  fommes  dont  vous  aurez  befoin. 
Seigneur  Jean  -  Jourdain  ^    répondit 
Fabrice  ,  yos  offres   font  au  moin^ 
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-  inutiles ,  la  fortune  en  me  livrant  aux 
Ann.iîoi.  François  ne  m'a  point  fait  tomber 
entre  les  mains  d'un  peuple  barbare 
qui  ignore  ou  qui  viole  les  loix  de 
l'honneur  :  ainfi  je  n'ai  nul  befoin  de 
votre  médiation  :  à  quelque  prix  qu'ils 
mettent  ma  liberté  ,  il  me  refte  en- 
core de  quoi  ks  fatisfaire  :  gardez 
votre  argent  ôc  épargnez  -  moi  votre 
pitié,  je^Ia  fupporterois  moins  que 
votre  haine.  Fabrice  en  effet  paya 
fa  rançon  ,  &  paiTa  dans  le  camp  des 
Efpagnoîs  auxquels  il  rendit  des  fer- 
vices  importans. 

âe^'^N^pT^r       C^PO^^^  ns  préfentoit  plus    qu'un 
traire  avec'  i"»onceau  de  ruines.    On  délibéra  fi 

f rance.     "  ver  de  la  détruire.   On  jugea  cp'en 
Ouicchar^  privant  ainfi  le  roi  d'une  de  fes  meil- 

^'%ron.       ^f  \^'^^  P^^^^s  '  c^  ^e^'oit  trahir  {qs  in- 
Ferron.      rérêts.    On  travailla  donc  à  en  rele- 
%?car"'''  ^^"^  ^^'  fortifications  ;  on  rappella  les 
^eiieforeji.  citoyeus  qui   avoient  été  allez  heu- 
^'  Jove.   reux  pour  s'enf;ùr ,  &  après  y  avoir 
kiifé  une  garnlfon  ,  l'armée  prit  la 
route   de    Naples.     Frédéric    n'ayant 
point  allez  de  troupes  ni  de  muni- 
tions pour  défendre  cette  grande  viU 
le  ,   permit  aux  habitants  de  traiter 
avec  \qs  François  ,  6c  fe  recira  daixi 
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le  château  neuf  qu'on  regardoit  com- 
me une  forterefTe  imprenable.  Il  pou-  ann.  ijoi. 
voit  y  tenir  long-temps  ,  &  c'eft  le 
confeil  que  lui  donnoient  fes  amis  : 
mais  fe  voyant  fans  aucune  efpérance 
de  fecours  ,  ôc  craignant  que  s'il  laif- 
foit  le  temps  aux  François  d'environ- 
ner la  place  de  retranchements  il  n'eût 
plus  aucun  moyen  d'en  fortir  ,  il  traita 
avec  d'Aubigni ,  &  promit  que  dans 
C\x  jours  il  remettroit  au  roi  la  por- 
tion du  royaume  de  Naples  qui  de- 
voir  lui  appartenir   par  le  traité  de 
I  partage  ,  à  l'exception  toutefois  de 
rifle  d'Ifchia  qu'if  fe  réfervoit  pour 
fix  mois  5  pendant  lefquels  il  ne  pour- 
roit  y  être  inquiété  par  les  François  , 
de  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  où 
bon  lui  fembleroit  ,   pourvu  que  ce 
ne  fut  point  dans  le  royaume  de  Na- 
ples :  on  convint  encore  qu'il  pour- 
roit  retirer    du   château   neuf  &c  du 
château  de  l'CEuf  tout  ce  qu'il  juge- 
roit  a  propos  ,  a  l'exception  de  l'artil- 
lerie du  roi  Charles  VUI.  A  ces  con- 
ditions ,  Frédéric  eut  la  liberté  de  fe 
réfugier  dans  l'iiTe  d'Ifchia  avec  tous 
ceux  qui  voulurent  le  fuivre.  Ce  pe- 
tit coin  de  terre  préfentoit  alors  un 
fpe6tacle  bien  frappant  de  la  viciifc 
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^ tude    des    chofes    humaines  :   on 

Ann.  ijoi  v^oyoit  la  reine  Béatrix  ,  veuve  du  ce 
lébre  Matthias  Cor  vin  roi  de  Hon 
grie  5    &:  mariée   en   féconde   noce 
à  Ladiflas  roi  de  Bohême  ,   qu'ell 
avoir  fait  affeoir  fur  le  trône  d^  Hon 
srie  en  jconfentanr  a  i  epoufer ,  &  ou 
bientôt  après  1  avoit  répudiée  lans  lu 
alligner  même  une  penfion    alimen 
taire  :  la  trifte  Ifabelle  ,  lille  d'Aifon 
/e ,  roi  de  Naples ,  3c  veuve  de  Jeai 
Gaiéas ,  duc  de  Milan  ,  empoifonn* 
par  Ludovic ,  qui  fe  trouvoit  privé* 
de  {qs   Etats  ,   &  même  de  fon  fil 
qu'on  avoit  arraché  de  fes  bras  pou 
l'enfermer  dans  un  monaftere  :  enlii 
l'infortuné  Frédéric  avec  fa  femme  t^ 
quatre  enfans  en  bas  âge  ,   indépen 
demment  de  fou  fils  aîné  qu'il  avoi 
envoyé  a  Tarente ,  &  qu'il  ne  devoi 
plus  revoir.  Le  tourment  que  lui  eau 
îbit  un  fpedacle  fi  accablant  étoit  en- 
core  augmenté   par   la   nécefiité    de 
prendre    un  parti  dans  ces  horrible: 
moments.  Ferdinand  le  Catholique 
perfuadé    qu'il    ne   feroit    véritable- 
ment maître  des  provinces  qu'il  en- 
vahiiloit  ,  que  lorfqu'il  auroit  entre 
fes   mains   le  monarque   détrôné   ôc 
toute  fa  famille ,  employoit  f^s  rufei 
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ordinaires  pour  l'attirer  en  Efpague. 
Fantlis  que  pour  diminuer  riiorreur  iVNN.  ije^, 
de  fa  trahifon  ,   il  répancloit  dans  les 
;ours  de  l'Europe  ,  que  le  zèle  feul  de 
a    religion   l'avoir  armé  contre   foxi 
"ang  ,  &  qu'il  n'avoir  confenti  à  la 
3erte  de  Frédéric  ,  que  pour  le  punir 
le  s'être  allié  avec  les  Turcs  ;  il  lui 
■aifoit  iniînuer  par  des  émilfaires  fe- 
:rets ,  qu'après  avoir  inutilement  em- 
ployé les  prières  &  les  menaces  poui; 
empêcher  les  François  de  l'attaquer, 
.1  avoir  feint  de  traiter  avec  eux  pour 
I  :eur  arracher  du  moins  la  moitié  de 
Leur  proie  j  qu'il  avoir  des  moyens 
infaillibles  pour  leur  enlever  bientôt 
.'autre  moitié  ,  Se  qu'alors  il  rendroic 
m   légitime  poiFeueur  ce  trône  plus 
rranquilie   &  mieux  affermi  que  ja-« 
[nais,  fans  afpirer  à  d'aucre  récompen- 
Te  qu'à  la  douce   fatisfadion  d'avoir 
fauve  un  prince  fon  ami  &  fon   plus 
proche  parenr.  Quelque  déhance  que 
dulFent  infpirer  à  ce  malheureux  prin- 
:e  les  promeffes  de  Ferdinand ,  peut- 
être  dans  l'embarras  où  il  fe  trouvoic 
eût-il  pris  le  parti  de  fe  jetter  entre 
fes  bras ,  Ci  la  fortune  qui  fembloit  ob- 
ftinée  à  le  perdre  ,  ne  l'eût  fauve  malt 
gré  lui  du  piège  qu'on  lui  cen^oit. 
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Outre  l'armée  de  terre  que  Lou 

Ann.  if®i.  avoir  envoyée  à  la  conquête  de  N-. 

pies  5  il  avoit  équipé  une  flotte  non 

breufe ,  ôc  avoit  choifi  pour  la  con 

mander  Philippe   de  Cleves  Rave 

tein  5   gouverneur  de  la   républiqi 

de  Gênes.  La  réputation  que  ce  géni 

rai  avoit  acquife  dans  les  Pays  -  Bx 

la    certitude   où   Ton    étoit    qu'apr. 

avoir  aidé  à   foumettre  Naples  , 

iroit  dans  les  mers  du  Levant  fe  joii 

dre  aux  chevaliers  de  Rhodes  &  ai 

Vénitiens  pour  combattre  les  Turcî 

attirèrent  lur  fes  vaifTeaux  une  fou 

de  jeune  noblefle   impatiente  de  J 

fîgnaler  contre  les  ennemis  de  la  foi 

ôc  de  tenter  de  hautes  aventures.  Ph 

lippe  apprit  en  arrivant  à  Naples  qu 

tout  étoit  foumis  ,  ôc  que  Frédéric 

fur  la  foi  d'un  traité  ,   s'étoit  retii 

dans  rifle  d'Ifchia.   Fâché  de  n'avo 

point   contribué    à  une    conquête 

brillante  ,    il    blâma    hautement    c 

traité  ,  &  déclara  qu  il  n'y  auroit  au 

cun  égard.  Ayant  donc  rafTemblé  fe 

vaiffeaux  ,  il  vient  fe  préfenter  de 

vaut  l'ifle  d'Ifchia  ,  &  envoie  décla 

rer  à  Frédéric  que  le  trouvant  dan 

un  lieu  où  il  avoit  pleine  jurifdic 

Hion ,  puifqu  il  étoit  géuéral  fur  mer 

il 
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m  même  titre  qii'Aubigni  Véto'it  fur 
tene  5    &  n'ayant  d'ailleurs    aucune  Ann.  isoi, 
part  à  ce  qui  s  croit  palTé  jufqu'alors  ^ 
il  lui  livrera  un  afifaut  le  lendemain  ^ 
>'il  n'aime  mieux  prévenir    fa  perte 
ixi,  fe  conftitaant  fur-le- champ  pri- 
sonnier de  guerre.  Frédéric  crut  qu'a- 
près avoir  cédé  fans  combat  un  royau- 
îie  florillant ,  il  feroit  ridicule  ôc  fu- 
>erfiu  de  s'opiniâtrer  a  conferver  un 
iiiiférable  rocher.   Voyant  donc  que 
Raveilein   ne   vouloit   point  fe  relâ- 
l:her  ,  il  le  pria  de   ne  pas  le  regar- 
ller  comme  un  ennem^i ,  mais  comme    ■ 
lin  gentilhomme  infortuné  ,  c]ui  avoit 
luelques  droits  à  {on  eftime  &  à  fou 
imiîie    :    après    lui    avoir    rait    une 
)einture    touchante    de    la   fituation 
iù  il  fe  trou  voit  ,  il  le  conjura  de 
ui   donner  le  confeil  qu'il  jugeroit 
;n  {on  ame  ôc  confcience  être  le  plus 
ûr  &:  le  meilleur  ,  promettant  avec 
erment   de   s'y  conformer   fms  an- 
ime   réferve.     Ravedein  ,    défarmé 
)ar  un  procédé  fi  franc  ,  lui  confeilla 
l'aller  lui-même  ,  fur  la  foi  public 
jue  ,   traiter  directement  avec  Louis 
(ont  il  devoit  connoître  la   généro- 
ké  ,  l'alTurant   au    refte  que  s'il   ne 
'accommodoit  pas  du  parti  que  lui 
Tome  XXL  N 
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.  oiFriroit  ce  monarque  ,  il  auroic  r.: , 

AN>t.  i)Oi-P^^^^^^  liberté  de  revenir  dans  f 
ifle.  Il  fuivit  ce  confeil ,  Se  il  n'en 
point  à  s'en  .  repentir.  Louis  avert 
qu'il  abordoit ,  envoya  au-devant  d. 
lui'  l'archevêque  de  Sens  ,  les  fei 
gneurs  de  Saint  -  Vallier ,  du  Bon 
diage  &  le  baillif  de  Gifors  :  il  s'en 
gagea  volontairement  à  lui  donne 
en  échange  des  terres  cp'il  lui  avoi 
-enlevées  ,  le  comté  du  Maine  o 
trente  mille  livres  de  penlion.  N 
pouvant  faire  confentir  le  parlemeii 
a  une  aliénation  lî  coniidérable  d< 
domaine  de  la  couronne  ,  Louis  rt 
tira  fes  lettres  ,  mais  augmenta  1 
penfion  ,  &  prit  un  foin  particulic 
qu'elle  fût  exactement  payée  ,  me 
me  après  qu'il  eut  perdu  fa  cor 
quête.  Frédéric  de  fon  côté  renoii 
vella  entre  les  mains  du  roi  la  ce; 
lion  qu'il  lui  avoir  déjà  faite  de  ton 
fes  droits  fur  une  moitié  du  royat 
me  de  Naples  :  il  ne  tint  pas  à  h 
qu'il  ne  le  cédât  tout  entier  ,  Se 
Louis  eût  été  moins  religieux  ol 
fervateur  des  traités ,  il  pouvoir  aloi 
fans  obftacle  s'en  mettre  en  poffe; 
fion.  Toutes  les  Villes  de  (on  pai 
rage  écoient  foumifes  j  il  avoir  fij 
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s  lieux  deux  armées  égalemenc  for- 

lidables  •   l'une  de  terre  ,  Tautre  de  Ann.  if< 
ler  ;  une  artillerie  nombreufe  &  une 
:ande  abondance  de  munitions  ;  au 
du  que    Ferdmand  ,    qui   comptoir 
us  fur  fes  traliifons  que  fur  fes  for- 
ts ,  n'avoir  point  fait  les  préparatifs 
^ceifaires  pour  réuflîr  dans  une  pa- 
ille entreprife.   Gonfalve  aifiégeoit 
irente  ,    n;ais  avec  fi  peu  d'efpé- 
ice  de  s'en  rendre  maître ,  qu'il  n'a- 
)it  pas  même  alTez  de  foldâts  pour 
rder    {es    lignes  ,   de  qu'il   fe    vit 
:cé  ,  quelque  danger  qu'il  y  eût  a 
ifer  paroîrre  fa  foibleiïe  3  de  de- 
mder  aux  François  un  corps  de  trou- 
s  auxiliaires  :  que  feroit-il  donc  ar- 
é,  fi  au-lieu  de  lui  envoyer,  com- 
î  ils  firent  aiïez  imprudemment  > 
e  partie  de  leur  infanterie  ,  ils  euf- 
it  marché  en  corps  pour  le  com- 
tre  ?   Frédéric  ne  pouvant  engao-er 
uis  a  rompre  avec  l'Efpagne  y^Ôc 
haut  combien  fa  retraite  en  France 
^oit  rendu   odieux  à    Ferdinand, 
dut   du    moins  empêcher  que    fa 
lille  ne  tombât  au  pouvoir  de  ce 
ent    dénaturé,     11    envoya    donc 
■  ordres  précis  à  Inigo  d'Avalos  > 
rquis  de   Guaft  ,   qu'il  avoit  é:a* 
Na. 
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bii    gouverneur     de    Tiile   d'Ifch' 

NN  ifoi.  '*^^  ^^^^^  embarquer  fur-le-champ  . 
reine  6^  fes  enfants  ,  &  de   remettr 
aux  François  la  forterelTe  de  cette  i" 
11  manda  en  même-temps   au  cor 
de  Potenza  ,  gouverneur  de  fon  h 
aîné  ,  èc  à  Léonard  de  Naples  ,  goi 
verneur  de  Tarente  ,   de  ne  point  a 
tendre  les  dernières  extrémités  poi 
rendre  la  place  \   mais   de    prendi 
les  mefures   les   plus  fûres  pour   e 
tirer  fon  fils  &   l'amener  en  Franc 
Ces  ordres  ne   furent  pas  pondue 
lement    exécutés    :    le    marquis     ( 
Guail  laiila    bien   partir   la  reine 
î^s  enfants  \  mais  il  garda  l'ille  d' 
chia  ;    &   comme  il  étoit    Efpagii 
4'origine ,  il  fe  lia  fecrètement  a-, 
Gonfalve  ,  &  ne  voulut  plus  recc 
noître  d'autre  maître  que  Ferdinan 
Le    comte  de    Potenza   &    Léona 
de  Naples  traitèrent  avec  Gonfalv< 
promettant    de    lui    rendre    la  vil 
dans  un  certain  temps  ,  a  conditic 
qu'il    prèteroit    le    ferment    le  pi 
augufte  &  le  plus  folennel  ,  de  i 
point  attenter  à  la  liberté  du  jeui 
prince. 

Gonfalve  qui  ,   fans  cette  capitil 
latLon   précipitée  ,  auroit   été   fp.r 
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îe  lever  le  fiége  ,  parce  qu'il  n'a- 
^oit  plus  ni  vivres  ni  munitions  , -^nn.  ijci. 
urà  en  préience  de  toute  l'armée, 
a  main  étendue  fur  une  hoftie  con-* 
acrée  ,  qu'il  laifTeroit  au  jeune  pnn- 
e  &  a  toute  la  garnifon  ,  une  en- 
iere  liberté  de  fe  retirer  où  bon 
sur  fembleroit.  Cependant  au  mc- 
ris  de  ce  ferment  ,  au  grand  fcan- 
ale  de  tous  les  chrétiens ,  il  fe  fit: 
utorifer  par  fon  maître  à  rompre 
et  engagement.  Arrêtant  fans  pudeur 
î  jeune  prince  dans  fon  camp  ,  il 
ï  fit  paner  avec  une  fûre  efcorre 
n  Efpagne.  Après  s'être  aflfuré  par 
2S  indignes  moyens  de  la  moitié 
it  royaume  de  Naples  ,  Gonfilve 
ai  favoit  les  '  intentions  de  (on 
laître  ,  attira  les  principaux  barons 
u  royaume  dans  fon  parti ,  entre tnic 
es  correfpondances  fecrettes  dans 
)utes  les  cours  d'Italie  ,  de  travailla 
HU'dement  à  fupplanter  les  Fran- 
Dis  ,  dont  l'armée  s'affoiblilfoit  de 
)ur  en  jour.  Aubigni  étant  tombé 
lalade  ,  ne  pouvoit  veiller  avec 
nite  l'exaditude  requife  far  la  con- 
uite  des  foldats  :  îe  comte  de  Ca- 
'.zze  qui  lui  avoit  été  alTocié  dans 
î  commandement  général  ,    venoic 
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de   mourir.    Cefar    Borgia  ,    croyc  - 
AiNK.ijoi.  avoir   rempli   fes   engagements   a\ 
la  France  ,  avoir  repris  la  route 
Rome  ,  d'où  il  entrecenoit  déjà 
commerce    fufped    avec   Gonfalv  , 
Aubert  du    RoufTet  &  Saint -PreJ, 
deux    capitaines  diftingués  ,    étoii 
morts    de    maladie  :    mais    la    pc 
qui    affligea    le    plus    les    Franco  , 
fut  celle  de  Louis  de  Bourbon  ',    ; 
aîné  de    Gilbert  ,  comte   de  Mo  • 
penfier.   Son  affabilité  ,  fa  génère 
le    rendoient    cher  aux   foldats  : 
bravoure  qu'il  avoir  montrée  au  1  ■ 
p  de  Capoue  ,  attiroit  déjà  fur 
les  ^regards    de    l'armée  :    quoiqi 
n'eût  encore  que   dix  -  huit  ans , 
s*étoit    précipité   comme  un    fnir 
aventurier   au   milieu  des  ennem 
s'étant  attaché  à  l'attaque    du   Bc 
levard    qui    couvroit    la    princip 
porte  de    la  yille  ,    il    avoit    eu 
gloire  de  l'emporter  l'épée  à  la  mai 
ôc  d'y  planter    lui-même  fon  cce 
dard.    Après  la  conquête  ,  il  vou 
vifiter  le    tombeau    de   fon    père 
Pouzzoles  :  fondant  en   larmes  , 
ne  put  réiîfter  à  la  funefle  envie 
faire^  ouvrir  le    cercueil  ,   Se    d'er 
braffer  encore   une   fois   l'auteur 
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(es  jours.  A  la  vue  de  ces  déplora- 
bles reftes ,  il  fut  faifi  d'une  douleur  Ann.  1501. 
iiî  profonde  qu'il  expira  fur-le-champ  : 
rare  &  trop  malheureux  exemple 
de  la  piété  filiale  !  On  mit  le  corps 
du  père  &  du  fils  dans  le  même 
cercueil  ,  &  on  les  apporta  dans  la 
chapelle  faint  Louis  d'Aigueperfe  y 
où  étoient  les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres.  '\ 

Tandis   que  l'armée  de  terre  s'af-   Expédîtfeî^ 
folbUifoit   par    les    pertes  que  nous  ^^^^^^^^J^^.^fj^, 
venons  de  rapporter  ,    la  flotte    s'é-  de   rArchi^ 
i  loigna  dQS    parages   de   l'Italie   pour  p^^" 
■  s'avancer  dans    la    mer   du    levant  :     /?g^nhe'' 
elle  devoit  être  jointe   par  les  flot-     Jufnnianri- 
tes   combinées    de  prefque  tous    les^>^J;^'j^7-p^J 
princes  de  l'Europe  ,  Ôc  prendre  les- 
ordres  de  Pierre  cl'Aubuilon  ,  grand- 
maître    de    Rhodes  ,   qui  avoir    été 
nommé    chef   &    capitaine  -  général 
de  cette  nouvelle  croifade.    Arrivée 
au   lieu  du    rendez -vous,    elle  n'y 
trouva  pas  un  feul  vaiileau  :  Alexan- 
o:e  VI ,  le  promoteur  de  cette  gran- 
de  entreprife  ,  avoir   dépenfé  à  en- 
irenenir  une  armée  à  fon  fils  la  plus. 
c;rande    partie  de  fommes    deilinées 
à  équiper  des  galères  :  Ferdinand  le 
C.LtlioUque  croyoit  avoir  rempli  d'a-- 

N  ^ 
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vance  fes  engagemens  :  en  employan 
-ilN-N.  2 j-oi.  pendant  quelques  femaines  au  fei 
vice  des  Vénitiens  la  flotte  qu'i 
avoir  donnée  à  Gonfalve.  Le  roi  d' 
Partugal  n'avoir  point  encore  ache 
vé  fes  préparatifs  :  AubufTon  ,.  don 
■le  petit  Etat  étoit  plus  expofé  qu 
celui  des  autres  princes  chrétiens 
attendoit  pour  fe  déclarer  ouverte 
ment ,  que  toutes  les  autres  puidrai 
ces  fe  fuilent  ébranlées  :  eniin  ,  le 
Vénitiens  eux  -  mêmes  pour  qui  i 
iaifoic  l'armement ,  fe  tenoienc  dan 
leur  golfe  ,  où  ils  auroient  mieu 
aimé  faire  des  conquêtes  cjue  dan 
les  iiles  de  l'Archipel.  Raveftei; 
auroit  donc  pu  /  fans  mériter  au 
cun  reproche  ,  revenir  fur  fes  pas 
foumettre  l'iUe  d'ifchia  ,  &  croife 
fur  les  côtes  de  l'Italie ,  d'où  il  eii 
intimidé  les  Efpagnols  &  conteni 
Iqs  Vénitiens.  Le  defir  de  fignale 
fon  généralat  par  une  adion  d'écla 
dont  il  ne  partageât  la  gloire  ave 
perfonne  ,  le  détermina  à  pourfuivr 
fon  projet  :  il  alla  defcendre  dm 
rifle  de  Mételin  ,  autrefois  Lesbos 
forma  le  fiége  de  la  capitale  ,  qu'oi 
lui  avoit  repréfentée  comme  une  pL: 
foible  de  fans  garnifon.  Dès  que  .. 


L  o  u  ï  s  X  I  î.  297 
canon  eut  £ût  une  brèche  aux  mu- 
railles ,  les  François  s'y  précipi-ANN.  1501- 
terent  fans  examiner  li  elle  étoir  pra-  - 
ticable  :  ils  furent  repouffés  avec 
perte,  &  obligés  d'établir  leurs  bat- 
teries d'un  autre  coté  de  la  place  : 
;  ils  firent  une  nouvelle  brèche  ,  ils  li- 
j  vrerent  un  fécond  a(ïaut ,  qui  fut  plus 
î  meurtrier  &  ne  réuiik  pas  mieux 
que  le  précédent.  Raveftin  dcfa- 
bufé  trop  tard  ,  confidcrant  que  les 
vivres  commencoient  à  lui  man- 
quer 5  que  la  faifon  s'avançoit ,  leva 
le  liége  :  il  avoir  déjà  £ùt  embar- 
quer fes  troupes  ,  lorfque  huit  ga- 
lères Vénitiennes  qui  s'étoient  rap- 
prochées de  Conllantinople  pour  ob- 
lerver  la  conduite  des  Turcs ,  arri- 
vèrent dans  le  port  :  le  capitaine  an- 
nonçoit  cp'il  n'y  avoit  point  à  crain- 
dre qu'on  envoyât  aucun  renfort  aux 
alTiégés  ,  que  tout  étoir  tranquille  ;^ 
il  fe  chargeoit  de  partager  tous  les 
rifques  d'un  nouvel  alfaut  ,  &  il 
montra  fi  bien  la  facilité  d'empor- 
ter  la  place,  c]ue  Raveftein,  pour 
n'avoir  rien  à  fe  reprocher  ,  crue 
devoir  faire  une  nouvelle  tentative  : 
on  ne  tarda  pas  a  s'appercevoir  com- 
bien peu  on  devoit  compter  fur  le 
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rapport  du  capkaine  Vénitien  :  en 
Ann,  1501.  pendant  que  l'armée  marchoit  c 
nuit  pour  fe  rendre  devant  la  plr. 
ce  5  elle  fut  rencontrée  par  un  corp 
de  fix  cents  janiffàires  qui  venoien 
de  débarquer  &  qui  fuivoient  1 
même  route.  Le  combat  s'engage 
dans  les  ténèbres  ;  une  partie  de 
janillaires  fut  paifée  au  fil  de  l'épée 
l'autre  alla  fe  réfugier  dans  la  ville 
On  foudroya  de  nouveau  les  rem 
parts  ,  on  livra  un  nouvel  alTaut 
mais  les  François  déjà  décourac-c 
par  les  pertes  qu'ils  a  voient  eifuyées 
ie  comportèrent  plus  mollemei-; 
qu'ils  n'avoient  encore  fait  :  les  Vc 
nitiens ,  qui  dévoient  donner  l'exeni 
pie  5  fe  tinrent  conftamment  a  cou 
vert  des  coups.  Les  deux  troupe 
fe  féparerent  mécontentes  l'une  d 
l'autre.  On  étoit  déjà  dans  l'hiver 
ôc  les  François  connoiiToient  peu  ce 
parages.  Tandis  qu'ils  doubloient  le 
promontoire  de  Malée  ,  ils  fureiv 
afîaillis  d'une  furieufe  tempête  j  le 
vailïeaux  furent  difperfés  ,  une  ga- 
lère avec  tous  ceux  qui  la  montoieni 
fut  fubmergée  ,  &  le  vailTeau  ami- 
ral fur  lequel  étoit  Raveftein  avec 
plus  de  fix  cents  gentilshommes  dQS 
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meilleures  maifons  de  France  ,  alla 
fe    brifer   au    pied    des  rochers   qui  Ann.  1501, 
bordent  l'ifle  de  Cytliere  :  deux  cents 
furent    enfevelis    fous    les    flots ,  les 
autres  s'accrochèrent  aux  pointes  de 
\  rochers  ,    de  g;rimperent  comme  ils 
I  purent  dans   l'ide.   ils  étoient  nuds , 
fans    argent  ,    fans    vivres  ,    expofcs 
aux  rigueurs  de  la  faifon  ,   Se    dans 
une  terre  ennemie.  L'ide  de  Cythere  , 
célèbre  autrefois  par  le    culte  qu'on 
y  rendoit  à  Venus  ,  n'ctoit  alors  ha- 
bitée que  par  des  pâtres  agrefles   Se 
guerriers  ,     extrêmement    en    garde 
eoiitre  les  étrangers  qui  n'abordoient- 
guere    dans   leur   ifle  que   pour  dé- 
rober   leurs   troupeaux.    C'ttoit    une- 
iituation    bien   humiliante  pour   des 
chevaliers  François  ,    de  ne  pouvoir' 
plus   fonder  leur   efpoir  que    fur    la- 
Ipompaiiion   qu'ils  infpireroient  à  ces- 
barbares  :  mais  à  quoi  ne  force  pas 
la  faim  ?  Ils  fe  difperferent  dans  les 
hameaux  ,     vendant    à    vil   prix    ce 
qui  leur  relloit   d'habits ,    ou   men- 
diant humblement    nn   morceau   de 
pain.  Quelques-uns  périrent  de  froid 
&:  de  mifere  ;  tous  defiroient  lamort^ 
Ibrfqu'après  vingt  jours   de   fouffran- 
c€.  ils  virenr.  aborder  fur  la  cote  un 
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navire  Vénitien  :  le  capitaine  ton  ' 
Ann.  i;oi.  chc  de  leur  fort ,  mais  n'ayant  poii. 
de  place  à  leur  donner  fur  foi 
vailTeau ,  fe  hâta  d'en  donner  avi': 
au  commandant  de  quelques  navire- 
Génois  qui  avoient  relâché  dam 
riile  de  Milo-  Croiroit-on ,  fi  un 
hidorien  contemporain  ne  l'attef- 
toit  ,  que  cet  a6le  d'humanité  fiu 
regardé  à  V^enile  comme  un  crime 
d'Etat  5  de  que  le  capitaine  fut  en 
danger  d'être  puni  de  mort  ?  Le 
commandant  de  la  flotte  Génoiic 
vint  retirer  Raveftein  &  fes  com- 
pagnons de  rifle  de  Cythere  ,  &  lei 
ramena  dans  les  ports  de  France  ,  ov> 
les  vailfeaux  qu'avoit  épargnés  la  tem- 
pête s'étoient  rendus. 

Ainfi  les  cotes  d'Italie  refleren: 
fans  vaifTeaux  François  dans  un  temps 
où  l'on  commençoit  à  en  avoir  bd- 
foin  :  car  déjà  Ton  appercevoit  des 
femences  de  diviiion  entre  les  Fran- 
çois &  les  Efpagnols  :  Gonfalve  . 
après  s'être  alTuré  de  l'alliance  des 
Vénitiens ,  de  Céfar  Borgia ,  a  qui  il 
prêtoit  des  troupes ,  étendoit  le  plus 
qu'il  pouvoit  les  limites  des  provin- 
ces de  fon  partage ,  tandis  que  Fercli- 
oiaiidj  pour  détourner  l'attemion  de 
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la  cour  de  France  ,    travailloit  four- "^î^!!^^:? 
dément  à  lui  fufciter  des  affaires   à^NN.  ifci. 
['autre  extrémité  de  l'Italie. 

Les  Suiifes  ,  profitant  de  la  faci—  incurïîooa 
îité  que  leur  donnoit  Bellinzone  pour^J^^,  'jg  ^^^^^ 
entrer  dans  le  duché  de  Milan  ,ianès. 
j'aireniblerent  au  nombre  de  fept  ^"^^^^^•^'^' 
mille  combattants  :  c]uoic|u'ils  fuf-  £eicar. 
Cent  en  pleine  paix  avec  la  France  , 
qu'ils  lui"  fournîftent  des  recrues  ,  ôc 
qu'ils  continuafTent  à  recevoir  leurs 
penfions  ,  ils  s'avancèrent  brufque- 
ment  vers  Lugan  ,  dans  l'efpérance  de 
furprendre  cette  fortereiTe  ,  ôc  fe  mi- 
tent à  piller  tous  les  villages  voi- 
fins.  Le  cardinal  d'Amboife  ,  qui 
s'étoit  rendu  à  Milan  pour  être  plus 
a  portée  de  recevoir  des  nouvelles 
de  Naples  ,  furpris  d'une  démarche 
'  fi  peu  attendue  ,  leva  de  fes  propres 
i  deniers ,  Se  avec  l'argent  qu'il  put 
tirer  de  la  bourfe  de  fes  amis,  qua- 
tre mille  hommes-  d'infanterie  Ita- 
lienne 5  lefquels  joints  aux  compa- 
Ignies  d'ordonnance  qui  étoient  en 
quartier  dans  le  Milanès  ,  formè- 
rent une  armée  fufHfante  pour  arrê- 
ter le  pillage  des  SuilTes  ,  &  même 
pour  les  combattre  avec  avantage. 
Charles     d'Amboife  ,    feigneur   de. 
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Chaumont ,  concluifit  cette  armée 
A^N.  lyoï.  la  rencontre  des  ennemis ,    qui   l'ai 
tendoient    de    pied   ferme    dans    1 
bourg  de  Lugan,   On.   délibéra  plu 
fleurs   fois    fi   on   leur  livreroit   b:; 
raille.     Ceux     qui     s'intérefToient 
l'honneur  de  la  France  s'indignoier 
qu'on  pût  feulement  mettre  la  cliv 
fe  en  délibération  :  ils  difoient  qu 
la  nation  alloit  être  deshonorée  , 
une  poignée  de  payfans  armés   ofoi 
bien  venir  la  braver  jufques  fur  fe 
terres ,  &  emmenoic  tranquillemen 
fon  butin  &C  {qs  prifonniers  à  la  vu 
d'une   armée  fupérieure    :    ils   ajou 
toient  que  ce  coup  d'effai  rehaufTe 
roit    merveilleufement   l'audace    de 
ennemis.  Se  les  porteroit  bientôt 
de  nouvelles  entreprifes  mieux  con 
certées  :  d'autres  ,   au  contraire ,  ei 
proteftant  qu'ils  étoient  prêts  à  mai 
cher  à  l'ennemi,  fi  le  général  l'or 
donnoit,  montroient   qu.e  dans  un( 
guerre  défenfive  ,   c'eft  remporter  1; 
vidoire  que  d'obliger  l'ennemi  à  h 
retraite  :  que  dans  la  bataille  qu'or 
propofoit  ,  il  y  avoir  tout  à  perdn 
fi  l'on  étoit  battu  ,  &  prefque  rien 
à  gagner  ,  quand  même  le  fuccès  fe- 
roit    tel    qu'on    fe    le    promettoit: 
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qu  on    pouvoit   aifément  jnger  ,    par 
îa  contenance  des  ennemis,  que  le  ann.  ifoi*. 
combat  feroit  fanglant  &c  opiniâtre  : 
que  cependant   on  ne  pouvoit  faire 
aucun   fonds   fur  Tinfanterie  Italien- 
ne ,  accoutumée  à  lâcher  le  pied    L. 
l'approche  du  danger  ;  que  tout  l'ef- 
fort du  combat  rouleroit  fur  la  gen-- 
darmerie  ôc  la  maifon  du  roi,  c'eft- 
à-dire  ,  fur    l'élite    de    la    nobleffe  : 
que  la  mort  de  quelques  millieî's  de 
payfans  ou  d'ouvriers  Suiifes  ne  corn- 
penferoit  point  la  perte  que  le  royau-- 
me  feroit  dans  cette  occafion.  Cette 
dernière  raifon    décida    le   général  a 
ouvrir  aux    SuifTes   le  chemin  de   la 
retraite  ^   il  fe  contenta  de  les  har- 
celer dans  leur  marche,  &  ne  fit  au- 
cun effort  pour  leur  arracher  du  moins 
les  prifonniers  ôc  le  butin  qu'ils  em- 
menoient. 

Comme  la  raifon  qui  venoit  d'en-  Projet  du 
chaîner  le  courage  des  François  de-  "^^^f^^ 
voit  fe  repréfenter  toutes  les  fois  que  m;r  un  corps 
l'on  auroit  affaire  a  une  nation  dont  ^f/jJ'J^^^^^ç^Jg 
les  forces  confifteroient  en  infante-  nationale. 
rie,  elle  parut  mériter  la  plus  grande  ^^^^^"^{^""'^ 
attention.  Le  roi  tint  â  Lyon  plu-  Procès  ma- 
fleurs  confeils  où  la  matière  fut  mife  "r^[réchal''de 
en  délibération.  Le  maréchal  de  Gié^  ou. 
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dont  1  avis  prévaloit  ordinairemei 
-ÀNN.iyoï.dans  rabfence  du  cardinal  d'An 
boife  ,  remontra  fortement  que  U 
Suilfes  ,  les  Efpagnols  Ôc  les  AIK 
mands  ayant  une  infanterie  bien  du 
eiplinée,  fe  prévaudroient  de  cet  avai 
rage,  tant  qu'on  n'auroit  pas  une  ii 
fanterie  égale  a  leur  opnofer  :  qu'e 
n'auroit  jamais  une  bonne  infanten 
tant  qu'on  abandonneroit  aux  capita 
nés  le  foin  d'alfembler,  au  commence 
ment  d'une  campagne  ,  une  troupe  d 
vagabonds  qu'on  iicencioit  à  l'entre 
de  l'hiver  :  que  le  feul  moyen  d'e 
faire  des  foldats  étoir  de  les  ten- 
attachés  au  drapeau  ,  de  les  exerce 
continuellement  aux  opérations  mili 
taires  j  en  un  mot ,  de  les  former  fu 
k  modèle  des  compagnies  d'ordon 
nance.  Ce  nouvel  établiiïement  n 
pouvant  fe  former  fans  charger  J'Etn 
d'ime  dépenfe  annuelle  ,  ôc  Louis  n^ 
voulant  j3oint  confentir  à  augmente 
les  impots  ,  le  maréchal  propofa  d 
fupprimer  quatre  ou  cinq  compagnie 
d'ordonnance,  Ôc  d'en  employer  le 
fonds  à  l'entretien  d'un  corps  d'infan 
terie  toujours  fubfiftant.  Ce  projet 
tout  fage  qu'il  étoit  d'ailleiu's ,  indif- 
pofa  le  corps  de  la  nobleffe  coiiae  k 
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'maréchal.  On  ctoit  perfuadé  qu'à^  cet 
ordre  diftinguc  apparcenoic  exclufive-  Ann>  ijci. 
ment  le  droit  de  s'armer  pour  la  dc- 
fenfe  de  l'Etat  ;  que  ce  feroit  l'avilir 
que  de  lui  afTocier,  dans  cette  glo- 
rieufe  fonction ,  des  hommes  obfcurs , 
•arraches  aux  travaux  champêtres  ou  à 
de  profeiÏÏons  viles ,  fans  courage  , 
jfans  honneur.  On  ciroit  l'exemple  des 
I  malheurs  qu'avoient  caufcs  a  la  rran- 
ce,  fous  les  règnes  de  Charles  VI  de 
de  Charles  VII ,  les  Routiers ,  les  Bra- 
jbançons  ,  &  tous  les  autres  brigands 
'armes  ,  les  rapines  &  les  pillages  des 
francs-archers ,  qu'on  avoir  été  forcé 
ide  fupprimer  ^  de  l'on  ne  faifoit  pas 
attention  que  le  niépiis  qu'on  témoi- 
gnoit  pour  l'infanterie  ,  le  peu  de  foin 
qu'on  prenoit  de  pourvoir  à  fa  fubfif- 
tance  ,  la  dureté  avec  laquelle  on  la 
chaflfoit  dès  qu'on  pôuvoit  s'en  paffer, 
étoient  les  principales  caufes  des  dé- 
fordres  dont  on  fe  plaignoit ,  defor- 
idres  qui  n'auroient  plus  lieu  dès  qu'on 
auroit  adopté  le  plan  du  maréchal.  La 
diihcuké  de  ftatuer  fur  qui  tbmberoit 
la  fupprelTion  qu'il  propofoit  ,  étoit 
encore  un  nouvel  obfi:acle  qu'il  n'ofoit 
lever ,  dans  la  crainte  que  fi  les  QnnC'- 
iras  qu'il  fe  feroit  fûts  venoient  A  (ù 
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joindre  à  ceux  qu'il  avoir  déjà  ,  il  i 
Ann.  If 01  fuccombâttôt  ou  rard  fous  leurs efFoi 
redoublés»    Ainfi    des   préjugés  ,  d( 
intérêts   perfonnels  ,   la  jaîoufie  qi 
règne  ordinairement  entre  les  mini 
très  5  firent  échouer  un  établilTemei 
que  le  roi  avoir  approuvé  ,  3c  dont  ] 
nécefîité  étoit  démontrée. 
Traité  de      La  retraite  des  SuilTes  ne  procure 
5^'^""',''°^/ qu'un   calme  paffa^er  ,  parce  quel] 
<iiat?on  de    pouvoit  être  bientôt  luivie  d  une  noi 
Ferdinand,    yelle  irruption.  Louis  étoit  convainc 
p^it^T^  "^^  qu'un  peuple  pauvre  de  naturellemer 
G wVcW- tranquille  n'auroit  point  entrepris  d 
/^dcarius}^  braver,  sil  ny  eut  ece  porte  p.n 
quelque  ennemi  fecret  ;  il  fe  défie 
de  Maximilien  ,  des  Vénitiens  ,  t 
n  avoit  garde  alors  de  former  aucu 
foupçon   fur  la   conduite  de  Ferdi 
nand.   En  effet  toutes  les  apparence 
fembloient  l'en  garantir.  Il  paroilfoi 
que  Ferdinand  travailloit  à  le  recoii 
cilier  avec  Maximilien ,  &  a  lui  fai 
obtenir  l'inveftiture  du  duché  de  I\ 
lan.  On  eft  étonné  avec  raifon  de  l'ai 
deur  avec  laquelle  Louis  ambitionnoi 
une  faveur  que  tous  fes  prédécelTeur 
euffent  rejettée  avec  indignation  Ci  elli 
îeur  eût  été  offerte.  C'étoit  une  maxi- 
me généralement,  reconnue  qu'un  ro 
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de  France  ne  pouvoit  ni  ne  devoir 
rendre  hommage  à  perfonne  :  lorfque  Ann.  ijol 
nos  rois  éroient  rentrés  en  polTeiTion 
de  l'ancien  royaume  d'Arles ,  ils  n'a- 
voient  point  cru  devoir  en  faire  hom- 
mage aux  empereurs  :  Charles  VI, 
Charles  VU  avoient  été  fouverains 
feigneurs  de  la  république  de  Gê- 
nes ,  qui  étoit  cenfée  relever  de  l'Em- 
pire ,  au  même  titre  que  le  duché  de 
Milan  j  &  cependant  on  ne  trouvera 
point  qu'ils  en  aient  fait  hommage: 
la  république  de  Venife  j'bien  moins 
puiilante  qu'un  roi  de  France  ,  pofTé- 
doit  tranquillement  plufieurs  fiefs  irn- 
périaux  en  Italie  ,  ôc  ne  s'imaginoit 
pas  qu'elle  dût  en  rendre  hommage  : 
enfin  les  Sforces  s'étoient  maintenus, 
jufqu'à  Ludovic  ,  dans  la  poirelTion 
de  ce  même  duché  de  Milan  ,  fans 
l'aveu  des  empereurs.  Si  tous  ces 
exemples  ne  fuffifoient  pas  pour  per- 
fuader  à  Louis  qu'il  put  légitimement 
fe  difpenfer  d'une  obligation  que  lui 
impofoit  la  nature  de  fonfief  ^  n'é- 
toit -il  pas  en  droit  du  moins  de  dif- 
puter  fur  la  nature  de  l'hommage  ,. 
d'examiner  s'il  fe  concilioit  avec  fon 
rang ,  &c  d'offrir  pour  s'affranchir  de 
c^tte  fervicude  ,  nn  dédomrnagemeiu^ 
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._  dont  on  auroir  cré  forcé  de  fe   coi 

Akn.  lyci.  tenrer  ?^  La  conduire  de  Maximilie., 
ne  paroîn  guère  moins  extraordinaire 
car  voyant  le  roi  de  France  bien  éti 
bhdans  ce  duché  ,  de  n'ayant  alor 
aucun  moyen  de  l'en  cliader  ,.  n'au 
roit-il  pas  cjû  embra'Ter  avidèmer 
l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  ce: 
ferver  tous  les  droits  de  l'Empir 
recevoir  fins  -balancer  l'homni:!. 
qu'on  lui  oiïVoit  ?  Quant  à  Ferdi 
nand  ,  il  étoit  de  fon  intérêt ,  puif 
qu'il  travailloit  à  s'agrandir  dans  1 
royaume  de  Naples  ,  ""d'aigrir  de  plu 
en  plus  Maximilien  contre  les  Fraii 
çois  .,  afin  que  fi  la  guerre  venoit 
fe  déclarer  dans  le  royaume  de  Na 
pies  3  il  pût  s'alTurer  une  puilTant* 
diverfion  du  côté  des  Alpes  :  mai 
outre  qu'il  comptoit  beaucoup  plu 
fur  fes  négociations  que  fur  fes  armes 
&  qu'il  efpéroit ,  ou  bien  d  amené; 
touis  a  accepter  des  conditions  qu 
lui  feroient  plus  préjudiciables  qi;. 
la  perte  d'une  bataille  ,  ou  de  portei 
ficilement  l'empereur  à  manquer 
^es  engagements  lorfqu'il  y  trouvc- 
toit  fon  avantage,  il  avoit  encore  un 
motif  preiTant  de  fouliaiter  d'établir 
pour,  quelques  mois  iuiq  bonne   in- 
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uriligence  entre  la  France  &r.  h  maiïbn  ^2 

cl  riLUriche ,  qui  écoit  en  quelque  forte  Ann.  ifoi 
devenue  la  Tienne.  Dom  Juan  ,  fon 
fils  unique  ,  marié  à  Marguerite  d'Au-  . 
rnche  ,  étoit  mort  fans  laiiTer  de  pof- 
térité.  La  mort  venoit  encore  de  lui 
enlever  Ifabelle  ,  fa  fille  aînée,  ma- 
riée au  roi  de  PortupL  La  fuccellîon 
à  la  couronne  d'Elpagne  regardoic 
Jeanne  fa  féconde  fille  ,  mariée  à  l'ar- 
chiduc Philippe,  fouverain  des  Pays- 
Bas  :  or,  il  fe  propofoit  en  .déférant 
aux  volontés  de  la  reine  Ifabelle  à 
laquelle  il  n^ofoit  rien  refufer  ,  de 
feire  traverfer  la  France  aux  deux 
époux  ,  de  les  attirer  en  Efpagne  pour 
y  être  reconnus  en  qualité  cohéritiers 
préfomptifs.  Maximilien  fe  garda 
bien  de  mettre  aucun  obftacle  à  un 
arrangement  fi  favorable  a  l'archiduc 
fon  fils.  La  ville  de  Trente  ,  fur  les 
confins  de  l'Allemagne  êc  de  l'Italie , 
fut  choifie  pour  le  lieu  des  conféren- 
ces, l'empereur  Maximilien  ,  le  car- 
dinal d'Amboife,  miniffre  plénipo- 
tentiaire de  Louis  Xli  ,  de  Manuel  , 
ambaifadeur  de  Ferdinand ,  s'y  ren- 
dirent :  ils  y  conclurent  ,  le  quinze 
d  odobre  ,  un  traité  où  les  intérêts  de 
la  France  étoient   tellement  facrihé? 
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^ qu'on  n'imagine  pas  comment  le  car- 

Ann.  isoi  dinal  put  confentir  à  les  écouter.  Or 
y  ftipuloit  d'abord  qu'il  y  auroit  un( 
alliance  étroite  entre  Maximilien 
Louis  ,  Ferdinand  &  Philippe  :  que 
non-contents  de  fe  garantir  mutuel- 
lement leurs  polTeflions  ,  ils  travaille- 
roient  de  concert  à  les  étendre  :  que 
pour  relïerrer  par  des  liens  indiiTolu 
blés  une  luiion  fi  peu  vraifemblable 
Charles  de  Luxembourg,  fils  de  l'ar- 
chiduc Philippe  de  fon  héritier  prc- 
fomptif,  épouferoit  Claude  5  fille  aî- 
née du  roi  :  que  le  futur  dauphin  . 
foit  qu'il  fut  fils  du  roi  ,  foit  qui' 
fiit  feulement  prince  du  fang  ,  épou- 
feroit  pareillement  celle  des  filles  de 
l'archiduc  qu'il  voudroit  choifir  :  que 
Louis  garantiroit  à  Maximilien  In 
fucceflion  aux  trônes  de  Hongrie  tx' 
de  Bohème  après  la  mort  de  Ladiflas , 
qui  poilédoit  ces  deux  royaumes  : 
qu'il  donneroit  cinq  cent  mille  li- 
vres à  l'empereur  pour  être  em- 
ployées 5  portoit  le  traité ,  à  faire  la 
guerre  aux  Turcs  ,  mais  plus  vrai- 
îemblablement  à  détrôner  Ladiflas  : 
■qu  il  fourniroif  de  même  à  l'empe- 
reur des  fecours  d'hommes  Se  d'ar- 
gent,  lorfque  celui-ci  iroit  fe  faite 
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oiironiier  a  Rome  :  qu'il  rendroit  la 
ibertc  à  Ludovic  &  au  cardinal  Af-  Ann..  1)Dï, 
agiie ,  à  condition  que  le  premier  ne 
Drtiroit  point  de  France  ,  &  que  le 
econd  ne  pourroit  fe  retirer  que  fur 
îs  terres  de  l'Empire  ou  d'Efpagne  : 
ue  tous  les  bannis  du  duché  de  Mi- 
m  feroient  rétablis  dans  la  jouifTance 
e  leurs  biens.    A   ces    conditions  , 
/iaxintilien  s'engageoit  de  donner  à 
.ouis  l'inveftiture  du  duché  de  Mi- 
m  ,    dans  une  affemblée  folennelle 
es  princes  de  l'Empire  ,  qu'il  alloit 
idiquer  pour  cet  effet  dans  la  ville 
e  tranctort.    Outre   les   conditions 
uoncées  dans   ce  traité  (ingulier ,  il 
en  avoir  de  fecrettes ,  telles  que  la 
eilîon  abfolue  que  la  France  dévoie 
lire  de  la  Valteline  entre  les  mains 
.e  l'archiduc  Philippe  ,  les  mefures 
u'on    devoir   prendre  pour  s'agran- 
-ir   refpedivement    aux    dépens    de 
uelques  puiffances  voiiines,  dont  on 
envoyoit  la  difcuiîion  aux  miniftres 
efpeâifs   de  Louis  &  de  l'archiduc 
'hilippe  j  ou  aux  conférences  fecrettes 
|ue  ces  deux  princes  dévoient  tenir 
•nfemble, 
En  effet,  Philippe  fe  mit  bientôt  .^'^^ff  ^^ 

'  rr  1  archiduc 

.'n  marche  avec   Jeanne  la  femme  par  la  fian- 
ce. 


5  î 2  PI I *^. T  o I R E  DE  France. 

6  un  cortège  nombreux  de  cuimes  ^  | 

^^^.  içoi.  de  feigneuilOn  lui  rendit  en  i-ranc 

Bdcar.     d^s  honneurs  proportionnés  au  noi 
Kcuurus,  ^^^^^  j.-j.j.g  ^^j^^  j1  ^^Qi^.  bientôt  ctr 

4utoii,  décoré  :  mais  Philipue  n  oublia  poir 
h  dépendance  que  lui  impofoit  i 
nature  de  fes  terres  à  l'égard  du  rc 
jfon  fouverain.  En  traverfant  Pans 
il  fe  rendit  au  Parlement  ,  il 
prit  féance  en  qualité  de  pair  d 
France.  Au  milieu  des  fêtes  &  ai 
divertiiïements  on  trouva  le  temf 
<le  parler  d'affaires  férieufes'  :  on  exî 
mina  de  nouveau  les  prijicipales  dii 
■  pcfitions  du  Traité  de  1  rente  &  h 
autres  objets  fur  lefquels  on  n'éto 
point  encore  tombé  d'accord.  Lou 
propofa  des  tempéraments  &  ai 
modifications  que  l'archiduc  approu 
va  fans  balancer  :  on  confirma  1 
.  mariage  de-  Claude  ave^  le  duc  d 
Luxembourg  ,  à  la  grande  fati: 
faclion  d'Anne  de  Bretagne  ,  qui 
plus  mère  que  reine  ,  &  n'envifa 
géant  que  la  grandeur  future  d 
l'époux  qu'on  deftinoit  à  fa  fille 
promettoit  tout  ce  dont  elle  pouvoi 
difpofer  ,  de  auroit  engagé  fi  elle  ej 
eût  été  crue  ,  l'Etat  entier  pour  ache 
ZQï  un  sendre.   Les  conditions  don 

01 


Louis     XII.        313 

on  ctoit  convenu,  étoient  encore  fi 

favorables   à   la  maifon  d'Autriche  ,  Ann.ijoi, 
mcme  après  les  reftridions  qu'y  avoir 
apportées  Louis,  qu'on  ne  douta  point 
que   Maximilien  ne  les  ratifiât.  On 
prit  donc  le  parti  d'envoyer  des  ani- 
bafl^ideurs    à    la   diète    qui   avoit  dû 
être  indiquée  à  Francfort   :  on    leur 
j  donna    des    procurations    en    bonne 
Forme  pour  rendre  hommage  au  nom 
du  roi ,  &  toutes  les  fommes  qu'ils 
ievoient  délivrer  à  l'empereur  ,    en 
•eceyant  les  lettres  d'inveftiture.  Ils 
pprirent   ,     en  arrivant    dans    cette 
allé,  que  la  diète  n'a  voit  point  été 
:onvoquée ,  que  l'empereur  étoit  ab- 
ent  ,    qu  on  ne    favoit  quand  il  re- 
iendroit  \  après   s'être   long  -  temps 
mpatientés  à  l'attendre  ,  ils  prirent 
de   devant    deux  notaires   du  foin 
u'ils   avoient  eu   de  fe    trouver  au  s 

3ur  &  au  lieu  indiqués  pour  faire 
ommage  du  duché  de  Adilan  ,  & 
emanclerent  que  ce  délai  ne  pût 
tre  imputé  ni  préjudicier  au  roi 
îur  maître  :  enfuite  ils  revinrent  eu 
rance  rapportant  avec  eux  leur  ar- 
ent.  Louis  ne  favoit  encore  corn- 
lent  expliquer  cette  bifarrerie  ;  ce- 
endant  la  chofe  étoit  fniiple  :  Ma- 
Tome  XXL  O 
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xiniilien  Se  Ferdinand  avalent   dcja' 
Ann.  ijci.  obtenu  ce  qu'ils  deiiroient  le  plus  j 
il  n  ecoit  pas  de  l'intérêt  du  dernier , 
que    Louis    put  être  tranquille  pof- 
fejGTeur  du  Milanès ,    de  Maximilien 
ne  vouloir  pas  fur  une  iimple.  pro- 
meiFe  de  mariage  entre  deux  enfantî 
encore  au  berceau ,  laifFer  perdre  l'oc- 
caiion    favorable    qui    fe    préfentoi 
alors  de  faire  revivre    fes   droits    cj 
Italie.    Outre    les   bannis   du  ducli. 
de  Milan  qui  ne  le  quittoient  point 
il  recevoir  des  dépurations  prelTante 
de  toutes    les  puiffances    du   fecom 
ordre  qui  l'invoquoient ,  pour  ain: 
dire  ,  comme  un  Dieu  vengeur  ,  t 
qui    mettoient  en  lui  leur    dernier 
efpérance. 
Entdel'ira.      Fn  cttet  depuis  que  Céfar  Borgii 
lie  •  ^^l^f!'  avoit  ramené  fes  troupes  de  Fexpe 
léSefle  ^de  ditiou  de  Naples ,  il  s'étoit  paiFé  at 
céfar    Bor-  fcènes    bien  étranges  en    Italie.  Le 
^'^Guîrchar-  Colonnes  ôc  des  Savelli  qui  s'étoier 
din.  attachés  à  la  fortune  du  malheureu 

"^^Thomî?^'  ï^^'cdéric  ,   furent   les   premières  vie 
Bemle.      times  immolées  à  l'ambition  de  C 
p^Manir     ^^^  '  ^^  P^^^^    leurs    maifôiis  ,   lailî 
des   garnifons  dans  toutes  leurs  pk 
ces  :  fe  portant  enfuite   du  coté  c 
la  Tofcane  ,   il   s'empara  fans  réfi: 
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tance  de  Piombino  :  de  -  là  il   con-  __ 

dmfit  fes    troupes  dsvant   Cameriuo  ann  ifoi 

comme  s'il  eut   eu  deiTein  d'en  for- 

•îier  le  fiege  ;  mais  il  méditoit  une 

:onquêre  plus  importante.  Le  duché 

l'Urbin    étoit  un   grand  fief  de  l'é- 

^life    poiïedé  depuis  long  -  temps  à 

itre   de    vicariat  par  la  famille  des 

vlontefeltri.  Guidobalde  qui  en  étoit 

eigneur    n'ayant    point    d'enfants  , 

voit  marié  fa  nièce  à  François-Marie 

e  la  Rovere  ,  préfet  de  Rome  ,  de 

avoit    fait    reconnoître  fon   fuccef- 

mr.   11  vivoit  en  bonne   inteilio-en- 

î  avec  le  faint-fiege  ,   &  il  venoit 

)Ut    récemment    d'en    obtenir    des 

races.   Céfar  mettant  à  profit  la  fé- 

irité    où    vivoit    Guidobalde  ,     lui 

ivoya  demander  ,    comme  au  meil- 

ur  de  fes  amis  ,    fon  artillerie  & 

lelques      compagnies      d'infanterie 

mt    il   feignit   d'avoir  befoin  pour 

fiege  de  Camerino.  Lorfqu'il  l'eut 

pouillé  de  fes  forces ,  il  entra  bruf- 

ement  fur  fes  terres ,    difpofa  des 

rps-de-gardes   pour   fermer   toutes 

:  ifilies  ,    &    marcha  jour  Ôc  nuit 

rs    la   place  où   fe  tenoit  le    duc 

ec  fa  famille.  Guidobalde   &  fon 

ndre     n'ayant    aucun    moyen    de 

O  1 
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rélltler  ,  &  s'attendant  à  une  mor 
Ann  iîci.  ^G^î^-i-^G  >    s'ils   tomboient  entre   le 

mains  de  leur  ennemi ,   fe    travefti 

rent  en  payfans  &  s'évadèrent  m 
^^^^^  ^es  fentiers  peu  fréquentés.  Maitr 
^■^^j^^-^mm  j^^  Juché  d'Urbin ,  Céfar  vint  met 


AxNN.  1501.  tre  le  fiege  devant  Camerino.  Juk 
Varane  qui  en  étoit  feigneur ,  s' 
défendit  quelque  temps  avec  cou 
rage  :  mais  voyant  qu'il  ne  pouvo 
éviter  d'être  forcé ,  il  traitoit  d< 
conditions  de  la  reddition  de 
place  ,  lorfque  Céfar  y  entra  p. 
intelligence.  Varane  ôc  deux  de  1 
iils  furent  étranglés  ;  un  feul  échn 
pa  au  malTacre  général  de  fa  f 
mille  :  le  malheureux  père  ,  fen 
blant  prévoir  le  fort  qui  l'attende 
avoit  eu  la  précaution  de  l'envoy 
à  Venife.  Les  Florentins  que  l'exp 
rience  du  palîe  &  l'exemple  de  leu 
voifins  avertilToient  de  fe  préca 
tionner  ,  fe  jetterent  entre  les  bi 
du  roi  de  France  ,  &  pour  l'attach 
plus  étroitement  à  leurs  intérêtî 
ils  l'élurent  en  quelque  forte  ^ 
néral  de  leur  république.  Le  trai 
qu'ils    conclurent   avec  lui  ,    port( 

r[u'il    feroit  tenu   de  les  défendre 
es  frais   envers    de  contre  tous,-^ 
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de  leur  garantir  toutes  les  terres 
dont  ils  étoient  en  poiTeffion  ,  &:ANN.iîoi- 
qu'en  récompenfe  ils  lui  payeroient 
quarante  mille  ducats  par  an.  Une 
fi  puilTante  protection ,  en  infpirant 
i  trop  de  confiance  aux  Florentins  , 
faillit  à  les  perdre.  Céfar  à  la  vé- 
rité n'ofa  plus  les  attaquer  en  fon 
nom  :  mais  il  permit  aux  chefs  de 
fes  troupes  de  tenter  une  furprife 
contre  la  République  ,  fe  réfervant 
la  liberté  de  les  défavouer  fi  elle 
ne  réuiîiiroit  pas.  Quelques-uns  de 
ces  chefs ,  comme  Vitelloze  ,  avoient 
des  injures  perfonnelles  à  venger  -, 
les  antres  fembloient  ne  s'armer  que 
pour  la  querelle  des  Médicis  dont 
lis  fe  difoienc  les  parents  ou  les 
alliés.  Ayant  donc  excité  un  foulè- 
vement  clans  la  ville  d'Arrezzo  ,  l'une 
des  plus  coniîdérables  de  l'Etat  de 
Florence  ,  ils  s'en  emparèrent  ians 
leflFuiîon   de   fang   de   en    firent  leur 

Rilace  d'armes.  On  croit  que  fi  dans 
e  premier  moment  de  furprife  &c 
d'abattement  que  caufa  cette  nou- 
velle à  Florence  ,  ils  fe  fulTent  pré- 
fentes  aux  portes  de  la  ville  com- 
me ils  le  pouvoient  aifément  ,  ils  y 
auroient  été  re^^us  fans  beaucoup  de 
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féfiftance  :  mais  s'étant  amufés  v 
Ann.  ijoi.  faire  le  fiége  de  quelques  château> 
voifins ,  &  à  fortiher  les  poftes  dont 
ils  s'écoient  rendus  maîtres ,  ils  don- 
nèrent le  temps  aux  Florentins  d'ap- 
peller  du  fecours.  Les  ambaiTadeur^ 
qu'ils  envoyèrent  à  Louis  ne  prireni 
point  le  change  fur  leurs  véritables 
ennemis  :  ils  lui  dénoncèrent  Céfai 
Borgia  Se  le  pape  Alexandre  comme 
les  auteurs  ou  les  inftigateurs  fecret' 
de  cette  guerre  :  ils  lui  repréfenre- 
rent  fîbien  la  nécellîté  d'arrêter  leurs 
brigandages ,  s'il  defiroit  de  conferveî  t 
encore  des  alliés  en  ïtalie ,  qua  Louii  \ 
réfolut  d'aller  en  pêufonne  vengei  | 
l'abus  qu'ils  avoient  fait  de  fon  al- 
liance :  mais  comme  les  forces  qu'il 
vouloit  conduire  en  Italie  ne  pou- 
Yoient  être  raiTemblées  aulli  promp- 
tement  que  l'exigeoit  le  danger  où 
étoit  Florence  ,  il  envoya  vm  héraut 
déclarer  à  Céfar  que  s*il  ne  retiroit 
fur-le-champ  de  gré  ou  de  force  fes 
capitaines  de  toute  l'étendue  de  la 
Tofcane  ,  il  lui  demanderoit  raifon 
de  tout  le  dommage  qu'ils  auroient 
caufé  aux  Florentins  ^  ôc  afin  d'af- 
furer  encore  mieux  l'exécution  de 
fes  ordres ,   il  manda   par  le  mèm^ 
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Courier  à  Chaamont  d'Amboife,  de 
conduire  quatre  cents  lances  au  fe-  Ann.  ijoi. 
cours  des  Florentins  ,  de  de  livrer 
bataille  à  l'ennemi  s'il  avoir  l'au- 
dace de  l'attendre.  Céfar  feignant 
toujours  4^  n'avoir  aucune  part  à 
cette  expédition  ,  &  d'être  irrité 
contre  ceux  qui  Tavoienc  formée , 
quoiqu'il  leur  eût  encore  envoyé  tout 
récemment  un  renfort ,  leur  confeilla 
fecrètement  de  fe  départir  au  plutôt 
d'une  entreprife  qui  ne  pouvoir  plus 
réuiîîr  5  &  d'abandonner  les  places 
dont  ils  s'étoient  emparés. 

Si  Louis  n'avoit  été  attiré  en  îca-   louîs  pan'^i 
lie  que    par    Tintéret   qu'il    prenoit  7?j5^'--^î";^'''^ 
aux    îrlorentms  ,   il  auroit  pu   lui-  troubles  ;  ii 
.  pendre    ou    rompre    entièrement    le  ^^  ^^^^^  ^^' 
*t  projet  de'  ce  voyage  :  d  autres  motirs  far  Borgi.i. 
le  portèrent  à  l'accélérer.  Les  Fran-     Thomijl. 
cois    &:   les    Efpagnols    étoient  aux     ^''^ccK-v. 
prifes  dans   le  royaume  de  Naples  ,  din. 
fans   que    les    hoftilités    eufifent    été     ^"^^"' 
précédées    d'aucune     déclaration    de 
guerre.  Maximilien  ,  appelle  en  Ita- 
lie  par     Ferdinand    le    Catholique , 
levoit  des  troupes  ,    faifoit    dans   la 
ville   de  Trente    des  magafins   d'ar- 
mes &    de   toutes   fortes   de   muni- 
tions j   déjà  même  il  s'étoit  fiit  prc- 
i  O  4 
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■^  céder  par  Hermès  Storce  de  quelques 
ANj^.iyoï.  autres  ambalTadeurs  qui  aniionçoient 
fon  arrivée  ,  &  tenoient  un  regiftre 
des  fecours  d'hommes  ou  d'argent 
que  chaque  Etat  pouvoir  ,  ou  de- 
voit  lui  fournir.  Toutes  les  puiflTan- 
ces  du  fécond  ordre  l'appelloient  a 
grands  cris  :  les  SuifTes  perfiftoient 
dans  leurs  brouilleries  avec  la  Fran-^ 
ce  ;  les  Vénitiens  étoient  fufpeds  ;, 
le  pape  même  ,  &  particulièrement 
Céfar  Borgia  fon  fils ,  n  attendoieiic 
qu'une  occafion  de  s'en  détacher.  Il' 
étoit  manifede  que  fi  l'empereur  fe 
montroit  dans  ces  clrconftances  ,  il 
feroit  foulever  l'Italie  entière  ,  Sa 
que  les  François  fe  trouveroient  cou- 
pés 5c  enveloppés  de  toutes  parts. 
Le  feul  parti  qui  reftât  a  Louis  con- 
liftoit  donc  à  le  prévenir.  Dès  qu  il 
parut  5  ces  mêmes  princes  qui  fe- 
roient  allés  au-devant  de  l'empe- 
reur 5  s'emprefferent  à  Tenvi  autour 
de  fa  perfonne  Se  lui  formèrent  une 
cour.  Le  duc  de  Ferrare  ,  le  marquis 
de  Aiantoue  ,  Bentivoglio  ,  feigneur? 
de  Bologne  ,  le  duc  d'Urbin  dé-^ 
pouillé  de  (qs  Etats  ^  les  députés  des 
Vénitiens ,  des  Florentins  6c  des  Luc- 
quois  5   s'unirent  pour  lui  repréfentet 
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tombien   la   protedion    qu'il    accor- 
doit  aux  Eorgia  étoir  contraire  à  fes  Ann.  ijoi. 
vrais   intérêts  :  ils  lui   peignirent  fi 
bien  toutes  les  horreurs  de  ces  deux 
perfonnages ,  que  Louis  ,  honteux  ôc 
indigné  de  fe  trouver  en  quelque  for- 
te le  complice   de  tant  de  forfaits, 
promit  de  fauver  fon  nom  de  cette 
infamie  :  c'étoit  fans  doute  fon  inten- 
tion ^    mais   il    dépendoit  beaucoup 
plus  qu'il  ne  fe  Timaginoit  de  ceux 
cjui  l'entouroient.   Le   pape  &  Céfar 
informés  de  ce  qui  fe  djfoit  à  la  cour 
de  Louis ,  Se  n'ofant  l'aborder  dans 
ce  premier  tranfport  ,  lui  députèrent 
un    homme    fans    caradere  \    mais 
adroit  ,   infmuant  ,  &  d'autant  plus 
propre    à   fonder    la   difpofition  des 
efprits   qu'on  ne  fe  donnoit  pas    la 
peine  de   fe    contraindre  en  fa  pré- 
fence.  Troccies ,  c'eft  le  nom  de  cet 
agent  ,^  repréfenta  au  roi  que  Céfar, 
en  qualité  de  gonfalonnier  de  l'églife 
Romaine ,  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de 
faire   rentrer  dans  le  devoir   ou    de 
punir    exemplairement    des    vaifaux 
rebelles  qui  afFedoienr  depuis  long- 
temps de  fecouer  le  joug  de  la  dé- 
pendance ;  qu'à  la  réferve  de  l'expé- 
dition contre  Florence  ,  à  laquelle  ii 

^  5 
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n'avoir  pris  aucune  part  Se  qu'il  avoic 
Anis.  1502..  toujours  défapprouvée  ,  il  n'avoir  rien 
entrepris  fans   en  avoir  reçu  l'ordre 
du  facré  collège  ;  cp'il  n'avoir  pour 
accufareurs  ôc  pour  ennemis  que  ces 
mêmes  hommes  qui  appelloienr  l'em- 
pereur en  Iralie  y  ôc  qui  ne  pouvant 
fe  confoler  d'avoir  les  François  pour 
voifins   5   cherchoient  à  perdre  leurs 
plus    zélés    partifans    ;    que    l'armée 
eccléfiaftique  n'étoir  pas  moins    aux 
ordres  du  roi  que  fi  elle  eût  été  le- 
vée &  entretenue  a  fes  dépens  ^  que 
fa  majefté  pouvoit  s'en  fervir  utile- 
ment 5  foit  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,    foit   dans    telle  autre  contrée 
qu'il  lui   plairoit    d'indiquer,  11   in- 
iinua  enfuite  au  cardinal  d'Amboifc 
qu'étant  un  des  principaux  membres 
de  l'églife  Romaine  ,  il   devoir  pai 
toures  fortes   de   raifons  en  prendre 
la  défenfe  y  que  le  pape  éroir  viem 
&  infirme  j   cpe   les  cardinaux  fon- 
geoient    à    lui    défigner    un    fuccef- 
feur  ;  que  Céfar  avoir  de  nombreux 
partifans  dans  le  facré  collège  ^  qu'i^ 
imporroit  à  la  France  de  prévenir  di 
bonne  heure  les  brigues  que  l'empe- 
reur &  le  roi  d'Efpagne  ne  manque- 
loient  pas  de  former  pour  fe  rendra 
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maîtres  de  l'élection  j  qu'on  pouvoir  . 

dès-lors  prendre  des  mefures  fi  juf-  Ann.  1501, 
tes ,  qu'en  quelque  temps  que  le  faint- 
fiege  vînt  à  vaquer  ,  il  ne  fût  rem- 
pli que  par  un  homme  dévoué  aux 
intérêts  de  fa  majefté.  Le  cardinal 
comprit  qu'on  lui  offroit  le  fouve- 
rain  pc^ntiiicat  ,  &  quelque  modefte 
qu'il  fût  d'ailleurs  ,  il  ne  réfifta  point 
à  une  fi  douce  tentation.  Un  autre 
motif  le  portoit  encore  à  fe  rendre 
médiateur  entre  le  roi  Ôc  le  fouve- 
rain  pontife  :  la  commiffion  de  lé- 
j  gat  â  laure  dont  il  étoit  revêtu  alloic 
'  expirer  \  il  en  defiroit  d'autant  plus 
ardemment  la  prorogation  ,  qu'outre 
,  les  honneurs  &  les  profits  qu'elle  lui 
:  procuroit  ,  elle  donnoit  de  grandes 
fuilités  pour  parvenir  au  fouverain 
pontihcat.  Oy),  permit  donc  à  Céfar 
de  venir  fe  juràlier  ,  ou  plutôt  on 
deiira  qu'il  vînt  comme  premier  mi- 
nière du  pape  traiter  des  conditions 
d'une  nouvelle  alliance.  Ce  voyage 
n'étoit  pas  fans  péril  \  car  quelque  che- 
min qu'il  prît ,  il  falloir  traverfer  les 
terres  de  fes  ennemis  ,  fe  trouver  en- 
fuite  ,  fii^  la  foi  publique  ,  au  milieu 
d'eux.  Il  fe  déguifa  en  chevalier  de 
Rhodes ,  ôc  fuivi  de  deux  écuvers  feu- 
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iement ,  il  partit  fans  en  donner  avis 
à  perfonnc  ,  parut  fubitement  à  la 
cour  de  Louis ,  où  ,  au  grand  étonne- 
ment  de  l'Italie  entière  ,  il  fut  reçu 
à  bras  ouverrs  &  admis  à  toute  heure 
à  l'audience  du  roi  &  du  premier  mi- 
nière. En  peu  de  jours  on  conclut 
un  traité  qui  dut  refter  fecret  tant 
que  le  roi  féjourneroit  en  Italie.  Le 
pape  prorogeoit  pour  dix  -  huit  mois 
la  légation  du  cardinal  d'Amboife  :  il 
accordoit  plufieurs  chapeaux  de  car- 
dinal aux  parents  de  ce  miniftre ,  qui 
dévoient  grofîir  le  nombre  des  par- 
rifans  qu'il  avoir  déjà  dans  le  facré 
collège  ,  indépendamment  de  ceux 
que  Céfar  s'obligeoit  de  lui  fournir 
lorfqu'il  en  feroit  temps  :  ce  dernier 
s'engageoit  encore  en  fon  nom  ,  & 
comme  fufhfamment  autorifé  du  faine 
père  ,  de  conduire  ,  toutes  les  fois 
qu'il  en  feroit  requis  ,  l'armée  ecclé- 
iiaftique  dans  le  royaume  de  Naples , 
ôc  d'aider  de  tout  fon  pouvoir  à  en 
chafTer  les  Efpagnols.  Le  roi  de  foa 
côté  lailloit  à  Géfar  tous  les  Etats 
qu'il  avoit  ufurpés  y  ôc  ce  qui  paroît 
prefque  incroyable  ,  &  ce  qui  prouve 
combien  un  caradere  trop,  facile  eft 
dangereux  dans  un  monarque ,  il  lui 
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abandonnoit  Bentivoglio  ,  Vitelloze  ''^""'""'^'^"* 
ôc  Petrucci  qu'il  avoit  mis  aupara- Ann.  noz. 
vant  fous  fa  fauve-garde  j  promettant 
non-feulement  de  ne  leur  donner  au- 
cun fecours ,  mais  encore  de  fournir  , 
s'il  en  étoit  befoin  ,  trois  ou  quatre 
cents  lances  pour  aider  a.  les  dépouil- 
ler. Les  députés  des  SuifTes  arrivè- 
rent les  derniers  ôc  furent  favorable- 
ment écoutés  ;  car  bien  qu'on  eût  à 
fe  plaindre  de  leurs  procédés  ,  on  fen- 
toit  combien  il  étoit  effentiel  d'em- 
pêcher qu'ils  ne  fe  liaffent  avec  Maxi- 
milien  à  qui  ils  euifent  pu  donner  une 
entrée  en  Italie  &  des  renforts  conli- 
dérables.  On  fatisfit  donc  a  la  plupart 
de  leurs  demandes  ;  de  leur  côté  ils 
promirent  d'obferver  plus  exactement 
qu'auparavant  leurs  traités  avec  la 
France,  de  fournirent  fur -le -champ 
deux  mille  hommes  d'infanterie ,  qui 
joints  à  deux  mille  Gafcons  ,  prirent 
'a  route  du  royaume  de  Naples.  Ces 
iiefures  déconcertèrent  /  les  projets 
ie  Maximilien  :  confidérant  que  fes 
finances  étoient  épuifées  ,  qu'il  ne 
trouveroit  plus  en  Italie,  ni  hommes 5 
ni  argent  ,  il  celfa  fes  préparatifs, 
s'éloignant  de  la  ville  de  Trente  où  il 
ne  pouvoit  plus  fe  montrer  avec  hon- 
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neur.  La  France  venoic  encore  de  lui 
AiNN.  lyoï.  faire  eiTuyer  une  mortification  fen- 
lible.  Louis ,  par  le  traite  de  Trente  . 
s'étoit  engagé  à  contribuer  à  le  faire 
reconnoître  pour  héritier  du  trône  de 
Hongrie  après  la  mort  de  Ladiflas  : 
mais  fe  croyant  Tuffifamment  dégage 
de  cette  promeffe  par  la  conduite 
que  l'empereur  avoir  tenue  à  for 
égard  ,  il  avoir  conclu  avec  le  ro 
de  Hongrie  de  de  Bohême  une  ligut 
défeniive,  de  l'avoir  fcellée  par  le  ma- 
riage d'une  princefTe  de  fon  fang  ave( 
ce  monarque.  Ladiflas  ,  à  qui  l'oi 
avoir  lailTé  le  choix  entre  Germain* 
de  Foix  ,  fille  d'une  foeur  de  Loui 
XIÏ ,  Se  Anne  de  Foix  Caudale  qu 
avoir  auiïi  l'avantage  d'être  fa  pa 
rente  ,  quoique  dans  un  degré  plu 
éloigné  5  fe  décida  pour  cette  der- 
^  niere ,  parce  qu'elle  etoit  la  plus  belL 

de  d'un  âge  un  peu  plus  avancé.  Cette 
préférence  toute  glorieufe  qu'elle 
étoit  5  caufa  une  vive  douleur  à  h 
princeffe  :  elle  étoit  tendrement  ai- 
mée par  François  d'Orléans  ,  comte 
de  Dunois,  &  premier  duc  de  Lon- 
gueville  ^  elle  l'auroit  préféré  fanj 
balancer  au  plus  puiiïant  monarque 
de   l'univers.  Les   larmes   des  de«3 
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mants  ne  furent  point  écoutées  j  la 
mnceile  forcée  de  renfermer  fes  en-ANN.ijoi. 
mis  au  fond  de  fon  cœur 5  fe  mit  en 
narche  pour  la  Horigrie. 

Après    avoir   terminé    les    princi-    !I  vîrîce  les 
lales    affaires    qui    l'avoienr  appelle  ^^^^^  '^^  ^^'^' 
■n  Italie ,  Louis  fe  mit  à  viiiter  les     y^uton. 
illes  du  duché  de  Milan  ,  donnant     Beicar. 
udience  a  tous  ceux  qui  reclamoient  ^;„, 
a  juftice  ,   &  voulant  prendre  con-     SeîjfeL 
loiiTance  par  lui-même  de  tous  les 
bus  qui  pouvoient  s'être  gliffés  dans 
'adminiftration  :  fur  quelques  plain- 
es   qui     lui    furent   portées    contre 
-•lerre   de  Sacierge  ,  Ion    chancelier 
lans  le  duché  de  Milan  ,  auxquel- 
es   ce    magiftrat   ne  put   répondre  ^ 
1  le  dépoUéda   de  fon    office  Se   le 
renvoya  à  Luçon  dont  il  étoit  évê- 
jue.   Pendant    le    féjour  qu'il    fit   à 
?avie    il    fur  complimenté    par    les 
lodeurs  de   l'école  de  droit  qui  lui 
demandoiént  la  confirmation  de  leurs 
privilèges  :  quoiqu'il  eût  montré  pen- 
!dant  fon  enfance  peu  de  difpofitions 
pour  les  lettres ,  il  aimoit  les  favants  j 
il   fe  croyoit  obligé  de  récompenfer 
[ceux  dont    les   veilles   tendoient  au 
bien  de  la  fociété  :  non  content  d'ac- 
corder la  grâce  qu'on  lui  demandoit-;^ 
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~  il  ausmenca  confîdérablement  le  rc 


Ann.  lyoï.  venu  des  profeifeurs ,  il  voulut  aiiif 
ter  à  leurs  exercices  :  le  lendemaii 
Jafon  Mainus  ,  vêtu    d'une    longu 
robe  de  drap  d'or,  fe  rendit  au  pa 
lais    &  conduifit  à   la  porte  de  loi 
école  le  roi  &  tous  ceux   des  cour 
tifans  qui  voulurent    Taccompagnei 
Là  s'inclinant  profondément ,  il  pri 
le    monarque    d'entrer.    Louis    exi 
gea  qu'il   pafsât  le  premier  :  Je  n 
fuis  plus  roi  ici  _,  dit  -  il  ,  vous  ête. 
le  féal  quon  y  doive  refpecier.   Il  af 
Urta  dans  la  même  ville  à  un  fpec 
tacle   d'un  autre  genre.  Deux    gen  « 
tilshommes  du  nom  de  Gonzague 
coufnis    germains     du    marquis    d< 
Mantoue  ,   vinrent  le  prier  de  leu 
donner  le   champ.   S'étant  fait  ren 
dre    compte    de    leur    querelle  ,  & 
ayant  jugé  dans  fon  confeil    qu'elh 
ne  pouvoit   être    terminée   que  jpai 
les  armes ,   puifqu'il    étoit    cpeftior 
de  foi  faujfee  &  de  trahifon  ,   il  fil 
drelFer  les  lices  ,  nomma  des  juges 
du    champ  ,    &    aiîigna  le    jour   & 
l'heure  du  combat.  Les  deux  cham- 
pions   comparurent    &   fe    battirent 
avec    courage   &   opiniâtreté  ,    fans 
toutefois  fe  faire  beaucoup    de  ni4 
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[  caiife  de  la  bonté  de  leur  armure. 

louis  ordonna  qu'on  les  féparât  ,  les  ann.  ij^oz. 

obligea  de  s'embralTer  &  les  admit 

i  fa  table. 

Les  Génois  lui  avoielit  fait  une 
léputation  folennelle  pour  le  prier 
l'honorer  leur  ville  de  fa  préfence , 
quoiqu'il  n'eut  rien  à  y  régler ,  par- 
e  qu'ils  fe  gouvernoient  par  leurs 
>ropres  loix  ,  il  crut  ne  devoir  pas 
eur  refufer  cette  fatisfadion.  Les 
rénois  j  dit  un  ancien  liiftorien  , 
omre  la  natun  de  leurs  moeurs  j  me- 
'■oknt  au  bal  leurs  femmes  ^  leurs  filles 
î'  leurs  fc&urs  pour  donner  joyeux  paffc 
emps  au  roi  &  aux  feigneurs  qui  FaC' 
ompagnoient.  Ceux  -  ci  ufant  de  la 
•bené  Françoife  ^  cho'LfiJfoient  les  plus  ■     ' 

elles  j  les  préfentoient  au  roi  j'  en  les 
aifant  les  premiers  pour  en  faire  l^efi* 
2i ,  &  puis  les  baifoit  le  roi  volontiers  j 
'an/bit  avec  elles  ^  6'  prenait  d* elles 
Dut  honorable  déduit.  Au  milieu  de 
es  fêtes  5  l'amour ,  fi  je  puis  ainfî 
a'exprimer  ,  fe  choifit  une  vidime 
l'une  efpece  fi  finguliere  &  fi  rare 
[u'elle  mérite  de  trouver  place  dans 
'hiftoire.  Thomaffine  Spinola  s'étant 
rop  attachée  à  confidérer  le  mo- 
larque    dont    la     beauté    funple    de 
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mâle  étoic   encore   relevée  par    un 
Ann.  1501.  adreife  &c   des  grâces   non    pareille 
dans  tous  les  exercices  du  corps ,  n 
put    défendre   fon   cœur   d'une   ten 
dre   émotion  :  ayant    eu  la  curiofit 
de    l'entretenir    à   plufieurs    reprife 
différentes  ,  elle  jugea  que  ce  qu'ell 
avoit  admiré  jufqu alors  en  lui ,   ne 
toit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'ell 
y  découvrit  :  elle   demeura   Ci   épei 
due  3  que  malgré  la  modeftie  8c  1 
retenue  dont  elle  ne  s'étoir    jama 
écartée  >   elle  ne  rougit  point  de  li 
faire   l'aveu  de   fa  tendreffe  j  en  i 
fuppliant  de  vouloir   bien  être   fo 
inîcndic,  Ca  terme  ,   ainfi  que  s'e> 
prima  l'autêur  dont  nous  rirons  c 
fait  5  fignitioit  accointance  honorable 
(S*  amiabli  mteiligencc.  Quelque  il 
lîocent  ,  quelque   dégagé    des    fer 
qu'on  nous  peigne  cet  amour ,  il  n'e 
fut  ni  moins,  vif  ni  moins  durabl< 
Hère  d'avoir  obtenu  ce  qu'elle  de 
fu'oit  5  craignant  de  profaner  une 
belle  iiamme  ,  elle  dédaigna  le  coni 
merce  du  refte  des  mortels  \  elle  re 
jetta  avec  mépris  les  carefTes  8c  le 
empreilements  de   (on    mari  \  livré 
entièrement  à  l'objet  de  fa  palîion 
^lle  fe  confoloit  de  fou  abfence  ei 
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kii  écrivant  fouvenr  ,  foir  pour  in- 
tercéder en  faveur  de  tous  les  mal-  Ann.  i^oz. 
heureux  ,  foit  pour  ménager  les  in- 
térêts de  fa  patrie  :  c'eil  par  -  la 
:}u  elle  rendit  précieux  &  refpeda- 
dIc  3  aux  yeux  de  fes  concitoyens , 
.in  égarement  qui  ne  fut  funefte  qu'a 
^Ile-même  ,  puifqu'il  lui  coûta  la 
'le  comme  nous  le  raconterons  dans 
a  fuite. 

Louis  en  quittant    l'Italie   fe   re-    Suite    des 
)rocha  la  diffimulation  dont  il  avoir  Y'^^'rtLf^ 
ik  eiivers  Béntivoglio  ^c  les  autres  Borgîa. 
)rinces   donc  il  ab.^ndônnoiE  la  dé-    rh^matu 
»ouiUa  à  Céuxi- Bôi'gia.  Cômioiffant  ^,.  f ''''^'''• 
léja  toute  l'atrocité  de  cet  homma    BmU* 
servers  ,  U  craignant  apparemment 
le  fe  trouver  complice  de  quelque 
ffroyable  trahifon ,  il  écrivit  à  'di^w- 
iyoglio    que  lié  par  des  traités  an- 
érieurs   avec  le  pape  ,    &  ne   pou- 
ant    s'oppofer  à  ce  qu'il  fît  valoir 
îs   droits    du    faint  -  fiege    fur    Bo- 
rgne ,    il    avoir  du  -  moins    ftipulé 
our  lui  &  pour  fes  enfants  une  en- 
lere  liberté  de  fe  retirer  où  bon  leur 
mibleroit ,  avec  la  jouifiTance  de  tous 
mrs  biens  patrimoniaux  en  quelque 
iidroit    qu'ils    fe    trouvalTent  iitués. 
!!ecte  lettre  deifiUa  les  veux  de  tous 
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les  princes  d'Italie  :  ils  s'étoient  flat-  ' 
Ann.  ijoi.tcs   long  -  temps   que  Louis  tu-eroii 
une    vengeance   exemplaire    des   cri 
mes  de  Céfar ,  qu  il  le  forceroic  du 
moins  à   reilituer  les  places  dont  i 
s'écoit   emparé  injurtement  :    déchu 
de  cet  efpoir  ,  par  la  manière   don 
ils    virent  qu'il  avoit    été   reçu  à  1; 
cour  5  ils  avoient  compté  que  le  ro 
prendroit  de  jufles  meuires  pour  em 
pécher  que  cet  ennemi  public  ne  f 
portât  a  de  nouveaux  excès  ;  les  un 
croyoient  qu'il  Femmeneroit  en  Fran 
ce  9    d'autres  qu*il  l'enverroit   à  Nii 
pies  'j   perfonne  ne  s'atsendoir 
dîxt   lui   facriiiei'  ùs   propres  a 
Touchés  du  malheur  ûq  Bêntivogac 
convaincus    que  b   même   fort   le 
âttendoit  chacun  en  particulier  ,  il 
s'ademblerent  pour  délibérer  en  con' 
mun  fur  la  conduite  cju'ils  devoiei- 
tenir-.   N'ayant   plus    à   compter  fu 
aucun  fecQurs   étrangers  depuis  qu 
Maximilien   fembloit  avoir  renoue 
à  fon  voyage  d'Italie  ,  ils  coniidére 
rent  en  même  temps  qu'ils  étoiee 
encore    en    état  de    faire    la  loi  ai 
tiran  ,  puifcp'ils  étoient  eux -même 
les   inftruments  de  fa    tirannie;  qu 
difpofuu  des  troupes  dont  il  fe  fer 
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voit   pour  les  cpprimer  tour- a-tour , 
ils  n'avoient  qu'à  les  tourner  contre  Ann.  ijgi, 
lui  pour  le  faire  rentrer  dans  le  néant; 
que    le    roi    de    France    ne  pouvant 
eftimer   un   homme  li  déteftable   ni 
placer  en    lui  fa   confiance ,  ne  fei- 
^noit  apparemment  de  le  protéger  , 
que  parce  qu'il  efpéroit  d'en  tirer  des 
fecours  pour  la  guerre   qu'il  avoir  à 
foutenir   dans   le    royaume    de    Na- 
ples  ;    que    ce    monarque    foncière- 
ment vertueux  5   mais  irréfolu  ,  leur 
fauroit  gré  intérieurement  de  l'avoir 
délivré  à  fon  fon  infu  d'un  ennemi 
ouvert;  qu'en  tout  cas  il  feroit  fa- 
ile  de  l'appaifer ,  en  lui  afïurant  de 
la  manière  la  plus  efficace  les  mêmes 
fecours    qu'il    pouvoir    attendre    de 
Céfar.  En  conféquence  le  cardinal  des 
Urfins  ,  Paul  &    Charles  ,    au    nom 
de  toute  cette  illuftre  maifon  ,  Vi- 
telloze  5  Jean  -  Paul  Eaglione  ,  fei- 
gneur    de  Péroufe ,  Annibal    Benti- 
voglio ,  au  nom  de  Jean  Bentivoglio  ^ 
feigneur    de   Bologne  ,    Liverot    de 
(Fermo ,  Pandolfe  Petrucci ,  feigneur 
de  Sienne  ,  Guidobalde  de  Monte- 
feltro  5  duc  d'Urbin,  Jean-Marie  de 
Varane ,  feigneur  de  Camerino ,  s'u- 
nirent par  un  traité  fecret  Ôc  cou- 
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vinrent  d'attaquer  l'ennemi  commu 
Ais'N.  1502.  par- tout  où   ils   pourroien:  l'atteir 
dre.  Pour  oter  au  roi  de  trance  Tidc 
que    cette    ligue  piit    porter    aucu 
préjudice  à  (on  autorité  ,  ils  ftipule 
rent  que  tous  les  confédérés  fêroier 
obligés  de  le  fervir  de  leur  perfonn 
ôc    de  leurs    biens  envers  &  contr 
tous   dès   qu'il    l'exigeroit  ;  ils  refu 
ferent  même,  d'y  afTocier  les  Colon 
ne,  parce  qu'ils  avoient  embraffé  1 
~  parti  de  l'Efpagne  ,  quoique  du  reft 
ils    fulTent    ennemis    irréconciliable 
des  Borgia  ,  &  qu'ils  euilent  pu  for 
tiiier  confidérablement    le   parti    d 
la  confédération.  Ils  folliciterent  le 
républiques  de  Venife  &  de  Florenc 
d'y  accéder  ,  mais  ces  deux  républi 
ques  fe  contentèrent  de  les  exhorte 
à.  pourfuivre   leur   entreprife  ,    refu 
fant  de  contracter  aucun  engagemen 
jufqu'à    ce    que    l'on    vît  quel  part 
prendroit   la  France.   Les  confédéré 
ians  fe  lailler  abattre,    fe    livreren 
à  l'exécution  de  leur  projet.   Le  dm 
d'Urbin  Se  Varane  fe   remirent    er 
poiTeifion  de  leurs  Etats ,  tandis  que 
les   Urfms ,  à   la   tète  de   la  princi- 
pale armée  ,   furprirent  3c   taillèrent 
en  pièces  dom  Hugues  de  Cardonne 
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k  dom  Migaei  ,  deux  capitaines  Ef-  . 

)agiiols  dévoués  à  Céiar  &  les  exé- Ann.  ifox. 
meurs  ordinaires  de  fes  cruautés.  Il 
|toit  fans  relTource  ôc  ne  pouvoit 
éviter  d'être  pris  dans  la  ville  d'Imo- 
,a,  où  il  s'étoit  renferme  ,  fi  Louis , 
luqiiel  il  ne  manqua  pas  de  s'adref- 
fer  ,  négligeoit  ou  même  différoit  de 
ui  donner  du  fecours.  Les  confé- 
lérés  avoient  pris  les  devants  :  en 
•émettant  au  roi  une  copie  du  traité 
p'ils  avoient  formé  pour  la  déli- 
vrance de  l'Italie  ;  ils  lui  avoient 
etracé  tous 'les  traits  qui  dévoient 
ui  infpirer  de  l'exécration  pour  ce 
léâu  de  l'humanité.  Cette  précau- 
lon  fut  inutile  ,  Louis  chaiïa  leurs 
léputés  &  envoya  ordre  à  Chaumont 
l'expédier  fur-le-champ  quatre  cents 
ances  pour  faire  lever  le  fîege  d'ï- 
nola.  Tous  les  écrivains  ont  blâmé 
e  parti  que  prit  le  roi  dans  cette 
)Ccafion.  11  eft  cependant  à  propos 
i'obferver  qu'il  ne  pouvoit  agir  au- 
rem.ent  fans  fe  déshonorer.  Car 
lyant  exigé  de  Céfar  qu'il  conduisît , 
orfqu'il  en  feroit  requis  ,  fes  trou- 
ves dans  le  royaume  de  Naples  ,  & 
i'étant  obligé  de  fon  côté  à  le  fecou- 
:ir  contre  tous  fes  ennemis  ,  il  n'a- 
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, voie  aucun   motif  honnête   de   man 

AnN.  If 01.  quer  à  fa  parole.  Ce  n  eft  donc  poin 
d'avoir  fecouru  Céfar  qu'il  faut  1 
blâmer  ,  mais  d'avoir  eu  la  foiblefî 
de  contrader  de  nouveaux  engage 
ments  avec  lui  ,  dans  un  temps  o 
il  ne  devoir  plus  le  regarder  qu 
comme  un  brigand.  La  démarche  d 
roi  de  France  changea  les  difpofi 
tions  des  confédérés^ ,  fans  apporte 
aucun  changement  à  la  conduite  r 
aux  difcours  de  Céfar.  Depuis  l 
commencement  de  cette  révolu 
tion  ,  il  avoir  tout  tenté  pour  i 
réconcilier  avec  eux  ;  prières  ,  e> 
cufes  5  promelTes  ,  rien  n  avoit  et 
oublié  j  s'il  n'avoit  pu  jufqu'aloi 
parvenir  à  les  défarmer  ,  il  avo: 
du -moins  rallenti  leur  ardeur  ,  per 
dant  que  de  fon  coté  il  fe  mettoi 
en  état  de  défenfe  :  lorfque  toute 
fes  forces  furent  ralTemblées ,  il  écri 
vit  encore  à  Paul  des  Urfms  ,  qu 
bien  qu'il  eut  déformais  en  fa  di: 
pofition  des  forces  capables  de  tire 
une  vengeance  exemplaire  de  ceu 
qui  l'avoient  offenfé,  il  ne  pouvoir  er 
core  s'accoutumer  à  regarder  comm 
des  ennemis  ces  braves  compagnon 
de  fes  travaux  ^  auxquels  il  étoit  re 

devabl 
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deyable  de  toute  fa    fortune  ;  qu'il 

:n'avoit    defiré   de   l'augmenter,  que  Ann.  ijo^ 
cour  la  partager  avec  eux  ;   que  s'il 
,  étoit  coupable  de  quelque  négligence 
|à  leur  égard,  il   les  prioit   de   par- 
idonner  à  fa  jeunefiTe  &  a  fon  repen- 
,tir  j   qu'ils  lui  donnaffent   feulement 
joccafion   de   la   réparer  ;   qu'enfin  il 
"ne  leur  demandoit  pour  toute  grâce 
que  de  vouloir  bien  entrer  en  confé- 
'^ncQ  ôc  de  prefcrire  les  conditions 
ie  leur  réconciliation.  Le  pape  qui 
:oncertoit  toutes  fes  démarches  avec 
on  fils  y  écrivit  de  fon  côré  une  lon- 
gue lettre  au  cardinal  des  Urfins  ,  où 
iii    rappellant    leur    ancienne    ami- 
ié  ,    &  ^  confelTant    les    obligations 
[u il  avoit  à  la  maifon  des  "Urfins, 
i  lui  expofoit  que  fe  fentant  afFoi- 
fir    de   jour   en   jour  ,  Ôc    voulant 
liller^  un   protedeur   à   fa   famille , 

avoit  conçu  depuis  long  -  temps  le 
rojet  de  l'allocier  à  fes  fondions  , 
e  le  faire  défigner  fon  fucceifeur  , 
oiirvu  qu'il  lui  jurât  aaparavant 
uil  protégeroit  les  Eorgia  &  qu'il 
îur  tiendroit  lieu  de  père.  U  le 
tefioit  donc  de  venir  inceffamment 

Rome  pour  mettre  la  dernière 
lain  à  cet  arrangement.    Le   cardi- 

Tome  XXL  P 
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'^^-•—'-^  nai  ne  rifquoit  pas  beaucoup  en  cé- 
Ann.  ijci.  dant  au  defir  du  pape  :  outre    qu'il 
avoit   une  famille  puififante   pour  le 
venger  fi  l'on  attentoit  à  fa  liberté , 
il   étoïc   alfez   accrédité  pour    foule-' 
ver  en  fa  faveur  le  peuple  8c  le  fa- 
cré    collège.    Il    alla   donc   à    Rome 
pendant  que  Paul  des  Urfms  fe  ren- 
doit  de  (on  côté  à  la  conférence  qui 
lui  avoit  été  alîignée  par  Célar  Bor- 
gia.    Le    traité   ne  fouffrit  point  de 
difficultés.    On  convint  que   Céfar , 
>  pour  ôter  toute  déhance  à  fes  géné- 
raux ,  congédieroit  les  troupes  fran^ 
çoifes  c]ui  écoient  venues  a  fon  fe- 
cours  ;  cju'il  reprendroit  tous  fes  an- 
ciens officiers  aux  gages  &  honneur 
accoutumés  ^  c]a'il   ne   les  obligeroi 
point  de  fe  mettre  à  fa  difcrétion 
qu  il   n'y   en  auroit  jamais    qu'un  ; 
la  fois  auprès  de  fa  perfonne  ;  c]ue  ce 
capitaines ,  de  leur  côté  ,  Taideroien 
de  bonne  foi  à  rentrer  en  poiTeiîioi 
du  duché  d'îJrbin  &  de  la  ville  4 
Camerino  ;  cp'il  laiireroit  aux  Bé^ 
tivoglio  la  jouiiTince  de  la  feigneù 
ne  de  Lologne  ,  à  condition   qu'il' 
feroient  avec  lui  une  ligue  ofFeniiV' 
Ôc  défenlive  ;    qu  ils    le   prendroien 
â  leur  loide  avec  cent  hommes  d'ar 
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mes   &  cent  arbaikriers  ,   8c  quin  ' ^^ 

con  equence  ils  lui  piaeroienr  douze  Ann.  i^oz. 
mille  ducats  par  an.  Ces  conditions 
parurent  s'exécuter  de   bonne  foi  de 
part  &  d'autre  :  les  troupes  Francoi- 
fes  furent  congédiées;  les  capitaines 
Italiens     conduifirent    leurs    compa- 
gnies dans    le   duché   d'Urbin.  Gui- 
dobalde   s'enfuit    une    féconde    fois 
a    Veiiife  ,   laifiTant   une    nombreufe 
garnifon  dans  Senegallia,  laplus  forte 
place  de  fon    duché.    Les  bourgeois 
ouvrirent  leurs   portes  à  l'armée  en- 
lemie  :  mais  André  Doria  qui  com- 
mndoit  la   garnifon    s'étant  réfugié 
lans  la  citadelle  ,  ne   voulut  traiter 
lu'avec  Céfar  lui-même.  Sur  l'avis 
lu'il  en  reçut,  il  raifembla  ,  le  plus 
Tomptemenc  qu'il  fur  pofllble  ,    un 
;rand   nombre    de  troupes   &  récria 
silement  leur  marche  ,  qu'il  en  dé- 
3ba  la  connoiffance   a  fes  généraux, 
vorfqu'il  ne  fut  plus  qu'à  une  petite 
iftance   de  la  ville  ,  il  leur  manda 
uil  etoit  à  propos   qu'ils  en  délo- 
ealTent  leurs  compagnies ,  afin  qu'il 
lit  trouver  place  pour  loger  ceux  qui 
iccompagnoient.    Ils    n'apperçurenc 
omt  encore  le  piège  :  mettant  donc 
îur   infanterie  dans  les  fauxbourcrs 
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&  diftiibuant  leur  cavalerie  dans  les 
Ann.  ijoi- villages   volfins  ,  ils  allèrent   incon- 
fidérément  à  fa  rencontre ,  le   falue- 
rent  de  lui  firent  compagnie  jufqu'à 
la  porte  de  la  ville  ,   ils   vouloient 
fe    retirer   conformément    à  un  des 
articles   du   traité  ,  mais  il   les  pria 
inftamment  d'entrer  pour  fe  rafraîchir 
Ôc  pour  donner  leur  avis  fur  quel- 
ques matières  importantes  qu'il  vou- 
ioit  leur  communiquer.  Cette  prière 
écoit  un    ordre    auquel  il    n'y    avoit 
plus    aucun   moyen  de   réfîfter  ]  cai 
ils  étoient  éloignés  de  leurs  foldatî 
ôc    enveloppés    de    toutes   parts  pai 
différents  corps  de  troupes ,  qui  s'é 
tant  avancés  fur  les  ailes  ,  leur  fer- 
moient    la    retraite,    lis  le  fuiviren 
en   tremblant    dans  la  chambre  qu 
lui  étoit  préparée  :  après  un  momen 
d'entretien  ,  il    les    quitte   brufque- 
ment  &  fait  entrer  dom  Miguel  fuiv 
d'une  troupe  d'afîaflîns   qui  les    dé 
farment  &  les  chargent  de  fers  :  Vi 
telloze   Se  Liverot  de  Fermo  furen 
étranglés  le  lendemain    fur  la  plac 
publique.  Paul  des  Urdns  ^  le  du 
de  Gravina  enfermés  dans  une  pri 
fon    ténébreufe  &    déjà  réfervés   ai 
même  fupplice ,  ne  furent  cependan 
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exécutés  qu  après  que  Céfar  eut  reçu -. 

h   nouvelle    que    le   cardinal    étoit  Ann.  1502- 
arrêté. 

Il  avoit  fallu  prendre  de  grandes 
précautions  pour  s'alTurer  d'un  per- 
ibû nage  d'un  fi  haut  rang.  Le  pape 
craignant  qu'un  coup  d'éclat  ne  fou- 
levât  le  peuple  entier,  attira  par  de 
feintes  careues  le  cardinal  au  palais 
du  Vatican,  où  il  avoit  eu  foin  de 
lui  meubler  un  appartement,  &  où 
il  fe  contenta  de  lui  donner  des  gar- 
des :  du  refte ,  pour  raflurer  ceux  qui 
auroient  pu  craindre  des  embûches 
fecrètes  ,  il  permit  que  le  cardinal 
continuât  d'être  fervi  par  fes  offi- 
ciers &  que  fa  mère  lui  fît  tenir  tous 
les  vivres  dont  il  auroit  befoin. 
Tandis  qu'on  effayoit  d'en  impofer 
au  peuple  par  cette  douceur-  appa- 
rente -,  des  officiers  du  p.pe  s'étant 
tranfportés  au  palais  du  cardinal , 
dreffoient  un  inventaire  de  toutes  les 
richeffes  qui  s'y  trouvoient  :  Alexan- 
dre favoit  que  le  cardinal  pofTédoit 
un  diamant  d'un  grand  prix ,  &  que 
depuis  peu  de  jours  on  lui  avoit 
"  lailfé  une  fomme  affez  confidérable 
en  dépôt  ^  furpris  qu'il  n'en  fut  fait 
iaucune    mentiou    dans    l'inventaire 
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qu'on  lui  préfenta,  il  accufa  le  car-  i 
Ann.  ijGi.  dinal  ou  fes   parenrs  de  vouloir  les  ' 
lui  dérober  ,  &  retrancha  la  permif- 
iion  qu'il  avoir  donnée  a  fa  mère  de 
lui  faire  port;er  d,<^s  viwes , .  jafqu'à  ce 
qu'on  îui  eut  donné  •  farisfadioii  fur 
ces  deux  objets.  La  malheureufe  mère 
qu'on  venoit  de  chaiTer  de   fa  mai* 
fon ,  quoiqu'elle  fut  âgée  de  plus  dô 
quatre  -  vingts  ans  ,  trouva  dans  la 
compafîion  fecrèfe  de  quelques  -  un5 
de  fes. amis  une  fomme  égale  à:  celle 
duj  dépôt. j.  .elle  Ja  porta  èUe  -*'mèmô 
au  pape  :  >une  autre  dame  non  moins 
généreufe ,  quoique  peut  -  être  répré- 
henlîbie  à  d'autres  égards  ,   alarmée 
du  péril  où  étgit  1-e   cardinal ,  mais 
n'ofant   conlier  i  perfonne  un   gage 
fufteâ:  de    (}3Liç,;uniç^  ,  prif  le  parti 
de.lç  traveûi^  en  çav.'^lier  .,  attendit 
le  p.'ipe  'dans,, une  galerie  &  lui  re- 
mit fans  rien  4ire  le  diamant  qu'il 
réclamoit..  Ces   exemples    de    géné- 
rolité;  ne; -fervirent  c]u-à  accélérer  la 
mort  .<;lu  car4'i^al  ^  Alexandre  le   fit 
empoifonner  Ô£  lui  décerna    enfuite 
de    magiûftque^   funérailles..  Cepen- 
pendant  Céfar  ne  voulant  pa3  perdre 
le  fruit  de  fes  crimes ,  s'emparoit  à 
main  armée  de  CitajC-di-.Callello  qui 
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âvoit  appartenu  à  Vitelloze  ,  de  Pé- 
roLife  ,  où  Jean-Paul  Baglioné  n'avoir  Ann.  i';oi. 
ofé  l'artendre  :  il  ravageoit  le  terri- 
toire de  Sienne  en  liaîne  de  Pandolfe 
-Pétrucci  5  Ôc  fe  hâtoit  de  conduire  Tes 
troupes  dans  le  voidnage  de  Rome 
pour  s'emparer  de  la  dépouille  des 
Urfuis.  Le  pape  voulant  donner  quel- 
que couleur  à  cet  odieux  brigandage  , 
venoit  de  publier  des  lettres  ,  où  les 
accufant  du  crime  de  haute  trahifon , 
il  confifquoit  leurs  biens  au  proF^t  du 
faint  fiege  ,  ordonnant  au  gonfalon- 
nier  de  l'églife  de  s'en  mettre  en  pof- 
feiîion.  Outre  ceux  dont  nous  avons 
raconté  la  lin  déplorable  ,  il  redoit 
encore  de  cette  illuftre  maifon  Fa- 
bio  5  fils  làe  Paul  ,  Jean  Jourdain, 
feigneur  de  Bracciano  ,  attaché  au 
fervice  de  France  ,  Nicolas ,  comte  de 
Pétiliane  ,  &  Earrhclemi  TAlviane  au 
fervice  de  la  république  de  Venife. 
Ces  deux  derniers  furent  exemptes 
de  la  profcription  :  la  république  ,  à 
qui  ils  avoient  dem.andé  la  permif- 
fion  d'aller  défendre  leur  patrimoine , 
■employa  fi  efEcacenient  fa  médiation, 
que  le  pape  fe  crut  obligé  d'y  déîé-  . 
rer.  Le  roi  de  France  n'eut  pas  le 
même  crédit  j   Céfar  qu'il  fommoic 
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inutilement  de  conduiie  fes  troupe! 

Ann.  ijci  dans  le  royaume  de  Naples  ,  deman- 

doit  la  dépouille  de  Jean  Jourdain ,  & 

venoit  de  fe  lier  étroitement  au  part 

Efpagnol  qui  commençoit  à  prendr< 

le  deifus. 

Caafes  de      Dès    qu'il   avoit  été    queftion    d< 

îe^îo^Lme'P^^t^ge'^îe  royaume  de  Naples  ,  or 

de   N'épies  S  étoit  appercu  de  la  nédieence  ou  d( 

entre-     les       1  /    '^'        ^  i  ^    ^     . 

Françoi's   5:^^  précipitation  de  ceux  qui  avoien 

les    Efpa-    rédigé  le  traité,    On  s'étoit  contentf 

^^Guîcchar-  ^^  l^îpuler  en  général  que  la  Franci 

dîn.  auroit  pour  fa  part  l'Abruzze  ôc  l 

£dcfr.     ^^^^^  ^'^  Labour  :  que  la  Pouille  & 

Ciannone.  la   Calabrc  appartiendroient   à  l'Ef 

sithml'  ''^'^  P''^g^^^'    Cette  divifion  auroit  fufïï  1 

chacune  de  ces  provinces  eût  eu  de 

limites   bien  marquées ,  ^  ces  limi 

t^s  n'euffent  point  varié  fous    diffé 

rents  règnes  ,   &  ii  ces  quatre  gran 

des  provinces  eufTent  compris  la  to 

talite  du  royaume.  Mais  comme  le 

rois  précédents  ,  foit  pour    facilite 

la  perception  des  impôts ,  foit  pou 

récompenfer  un  plus  grand  nombrt 

de  fujets    diftingués  ,    avoient   plu- 

iîeurs  fois  morcelé  ces  provinces ,  er 

avoient  détaché  des  portions  plus  oi 

moins  confidérables ,  félon  le  degré  dt 

confiance  ou  d'ellime  qu'ils  avoiem 
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ien  ceux  à  qui  ils  en  confioient  l'ad-  ^^ 


niiniftration  ,  il  étoit  arrivé  qu'au  Ann.  ijca-r 
lieu  de  quatre  grandes  provinces  on 
en  comptoir  alors  iîx.  On  croit  con- 
venu qu'on  partageroit  également  le 
produit  de  la  douane  des  befliaux 
qui  venoient  paître  tous  les  hivers 
dans  les  plaines  de  la  Capitanate  , 
parce  que  ce  produit  étoit  la  branche 
la  plus  confidérable  des  revenus  de  la 
couronne  :  mais  on  n'avoir  pas  dai- 
gné fpécifier  a  qui  appartiendroit  le 
fond  où  croilloient  ces  pâturages  > 
comme  fi  cet  objet  n'eût  pas  mérité 
qu'on  s'en  occupât  :  on  avoit  gardé 
un  filence  abfolu  fur  la  Bafdicate  j 
cependant  cette  province ,  quoique 
peu  étendue  ,  étoit  peut  -  être  la  plus 
fertile  de  tout  le  royaume.  On  avoit 
cru  apparemment  qu'il  fufïifoit  pour 
étouffer  les  difficultés  qui  dévoient 
naître  d'une  divifîon  fi  imparfaite  , 
de  flipuler  ,  comme  on  avoit  fait, 
que  fi  après  le  partage  une  des  deux 
parties  fe  trouvoit  léfée  ,  l'autre  fe- 
roit  tenue  de  lui  afïîgner  un  dédom- 
magement j  mais  de  quelle  nature 
devoir  être  ce  dédommagement  ? 
c'efl  ce  que  le  traité  ne  difoit  point. 
D'ailleurs ,  comment  s'affurer  que  la 
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r  partie  qui  fe  plaindioit  feroit  bien  fon^ 

^NN.  1502.  déè  à  fe  plaindre  ?  Les  hommes  font- 
ils  des  juges  équitables  dans  leur  pro- 
pre caufe  ?  A  peine  un  pareil  traité 
auroit-il  pu  s'exécuter  paifiblement  5 
entre  deux  frères  qui  auroienteu  à 
partager  un  commun  héritage  :  à 
quoi  donc  devoit-on  s'attenare  de 
la  part  de  deux  monarques  rivaux 
qui  convoient  refpedbivement  leurs 
droits  à  des  hommes  armés  ôc  avi- 
des de  gloire  ?  Les  François  qui  s'é- 
toient  mis  les  premiers  en  poïTelTior 
de  l'Abruzze  &c  de  la  Terre  de  La- 
bour ,  n'avoient  pas  manqué  de  ù 
répandre  dans  la  Capitanate  de  la  Ba- 
filicate  y  fans  que  Gonfalve  ,  occupa 
alors  du  fiége  de  Tarente  Se  rédui 
à  implorer  leur  afllftance  ,  opposa 
aucun  obftacle  à  leurs  progrès.  Mai 
tre  de  cette  ville  ,  il  porta^fes  trou 

[)QS  dans  les  provinces  conteftées  ;  i 
es  cantonna  dans  routes  les  place 
çù  les  François  n'avoient  point  éta 
bli  de  garnifon  :  après  cette  prif 
de  polfelîion  ,  il  envoya  lignifier  ai 
général  François  qu'il  eût  à  évacue 
ihcelfamment  des  contrées  qu\l  di- 
foit  appartenir  au  roi  d'Efpagne  foi 
jnaîcre.    Ce  procédé   parut   d'autan' 
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I  plus  étrange  ,  qu'il  n'ctoit  précédé  '*^ 
I  d'aucune  explication  j  que  Gonialve  Ann.  ijox. 
'  ne  fe  plaignoit  point  que  la  portion 
:  de  fon  maître  fût  d'un  moindre 
produit  que  celle  du  roi  de  Fran- 
ce ;  &  qu'enfin  il  ne  demandoic 
point  les  provinces  en  litige  à  titre 
d'indemnité  ou  de  compenfation. 
Nemours  qui  étoit  viceroi  de  Na- 
ples  n'y  répondit  qu'en  fommant  à 
Ion  tour  Gonfalve  ,  de  fe  renfermer 
dans  les  limites  de  la  Fouille  &  de  la 
Calabre  ,  qui  feules  valoient  mieux 
que  tous  le  refte  du  royaume.  Les 
Barons  Napolitains  &  les  magifhrats 
des  principales  villes  du  royaume  , 
prévoyant  que  fi  la  guerre  venoit 
à  fe  déclarer  ,  ils  feroient  pillés  de 
rançonnés  par  les  deux  partis  ,  inter- 
poferent  leur  médiation  ,  &  en  me- 
naçant de  fe  déclarer  contre  celui  qui 
commettroit  les  premières  hodili- 
tés  ,  ils  obtinrent  qu'on  tiendroic 
une  conférence  ,  où  l'on  termineroit 
fuivant  les  formes  juridiques  cette 
conteltation  naidante.  Les  deux  gé- 
néraux s'y  firent  accompagner  p^x 
d'habiles  jurifconfulres  qui  produi- 
firent  des  tas  de  chartres  ,  d'anciens 
•aveux  (Se    dénombrements.   Comme 
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on  n'en  pouvoit  rien  conclure  à  caufe 
ANN.ifOi.  des  changemenrs  arrivés  dans  la  dif- 
tribution  des  provinces  ,  Nemours 
fit  obferver  que  fans  s'engager  plus 
avant  dans  un  labyrinthe  ténébreux  , 
il  y  avoir  un  moyen  fîir  de  facile 
de  terminer  la  conteftation  ,  en  s  en 
tenant  aux  indices  que  donnoit  la 
nature,  &  à  l'efprit  qui  avoir  didlé 
le  traité  de  partage  ;  que  la  Capita- 
nate  qui  formoit  le  principal  objet  de 
la  conteftation  étoit  contiguë  dans 
toute  fon  étendue  avec  TAbruzze , 
au  lieu  qu'elle  étoit  féparée  de  la 
Fouille  par  la  rivière  d'Ofanto  : 
que  la  Bafilicate  étoit  tellement  infé- 
parable  de  TAbruzze  8c  de  la  Terre 
de  Labour  >  que  fans  elle  la  poffef* 
fion  de  ces  deux  provinces  devien- 
droit  précaire  &  illufoire  ,  puifqu  il 
ne  tiendroit  plus  qu'au  roi  d'Efpa- 
gne  de  les  affamer  en  rendant  fim- 
pîement  un  Edit  qui  défendît  la 
traite  des  blés  :  que  le  traité  de 
pirt-ige  ,  ayant  pour  objet  d'établir 
une  parfaite  égjalité  entre  les  deux 
rois  5  c'étoit  le  violer  ouvertement 
que  de  prétendre  afiîgner  à  Tun 
toutes  les  terres  fertiles ,  à  l'autre  des 
fables  ôc  des   rochers.  Gonfalve  ré- 
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pondoit   que  n'ayant    point   été   ap- 
pelle au  confeil  où  l'on  avoit  conclu  Ann.  1502. 
ce  traité  ,  il  ne  favoit  point  quelles 
avoient   été   les    intentions  de  ceux 
qui   l'avoient  rédigé  ;   qu'on  l'avoit 
fîmplement  chargé  de   le  faire  exé- 
cuter  à    la   lettre  :  que  {on  maître 
ayant  flipulé  pour  fa  part  la  Pouille 
&  la  Calabre  ,  avoit  des  droits  évi- 
dents fur  les  petites  provinces  qu'on 
en  avoit  démembrées  :  qu'il  lui  avoit 
impofé    l'obligation    de   faire  valoir 
ces  droits   eh  le  nommant  fon  géné- 
ral :  qu'il  verferoit  pour  les   défen- 
dre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon 
fang.  Comme  les  efprits  ,  loin  de  fe 
rapprocher ,  commencoient  à  s'aigrir  , 
les  barons  qui  avoient  ménagé  cette 
conférence  ,  obtinrent  encore  qu'on 
renverroit    aux    deux    monarques   la 
décifion    de  cette  affaire   ,  ôc  qu'en 
attendant  les  chofes  refteroient  dans 
l'état  où  elles  fe  trouvoient.  La  ré- 
ponfe   ne  fe  fit   pas  attendre  j  elle 
fut  à -peu -près  la  même  de  part  dc 
d'autre.    Louis    &  Ferdinand    man- 
doient    à  leurs  généraux  qu'ils    s'ab- 
ftînfTent    de    toute    voie    de    fait  ^• 
qu'ils  trandgeâlfent  à  des  conditions 
avantageufes  5  s'il  étoit  poiEble  ,  ii- 
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non  qu'ils  mîlfent  leurs  droits  en! 
Ann.  ifoi.  ^û'-'^^^  5  &  qu'ils  .attendiifent  l'occa- 
iîon  de  les  faire  valoir.  Les  géné-| 
raux  tinrent  une  nouvelle  conféren-i 
ce  5  où  ne  trouvant  aucun  moyen 
de  conciliation  ,  ils  convinrent  que 
jufqu'à  nouvel  ordre  ,  chacune  des 
parties  feroit  maintenue  dans  les 
places  dont  elle  étoit  en  poifeiTion  ; 
mais  que  pour  empêcher  que  cette 
poiïeffion  ne  devînt  un  titre  ,  on  gra- 
veroit  conjointement  les  armes  de 
Irance  Se  d'Efpagne  fur  les  porter 
de  toutes  les  places  conteftées.  Ces 
conditions  furent  obfervées  par  leî 
François  ;  mais  Gonfalve  ,  de  quel- 
que condefcendance  qu'il  ufât  exté- 
rieurement pour  ne  pas  fe  rendre 
odieux  aux  barons  Napolitains ,  vou- 
loit  la  guerre  ,  fondant  fa  principale 
efpcrance  fur  la  méfnitelligence  qu'il 
remarquoit  entre  les  principaux  offi- 
ciers François.  Louis  confidérant  que 
des  trois  officiers  généraux  qu'il  avoir 
afTociés  au  feigneur  d'Aubigni  ,  l'un 
étoit  mort  &  les  deux  autres  abfents  : 
que  d'Aubigni  lui-même,  quelques 
talents  qu'il  eût  pour  le  comman- 
dement 5  étoit  tourmenté  de  goutte 
ôc  fouvent  forcé  de  garder  la  cham- 
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i  bre  ,   avoit  cru  devoir  nommer  un 
i  viceroi    ou    gouverneur    général    de  Ann.  ijoi, 
i  cette  contrée.  Il  avoit  jette  les  yeux 
i  fur  Louis  d'Armagnac ,  duc  de  Ne- 
mours ,    fils  de  Jacques  d'Armagnac 
qui    avoit   eu  la    tête    tranchée   aux 
halles.  Le  defir  de  relever  une  mai- 
;  {on.  illuftre  prefque  éteinte  ,   une  for- 
I  te  de  juftice,  puifque  le  duc  de  Ne- 
mours étoit  neveu  par  fa    mère   de 
I  ce    Charles  ,   dernier  rejetton   de  la 
maifon    d'Anjou    qui     avoit     lailîé 
au   roi  par    teftament    le  comté    de 
Provence  &  le  royaume  de  Naples, 
avoient   décidé    Louis   à    le  préférer 
à    tous  ceux  qui  briguoieiu  ce  glo- 
rieux   emploi.    Cependant    il    avoit 
fenti  le  tort  qu'il  fiifoit  à  Aubigni , 
prince    du   fan^   d'EcolTe  ,   l'un   des 
plus  anciens  &  des  plus  illuftres  gé- 
néraux  qui    fn lient   en   Europe   :   il 
lui  avoit    conféré   des  terres  &   des 
feigneuries  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  &c  avoit    exigé  à  ce  prix  qu'il 
y    reftât  pour   aider   de  fes  confeils 
le  nouveau   viceroi  :  mais  Nemours 
qui  k  regarda  comme  un  précepteur 
incommode  ,  chercha  toutes  les  oc- 
cafions    de   le    mortiiier.    Les   vieux 
capitaines  reftant  attachés  a  leur  an- 
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cien  général  ,  &  les  plus  jeunes  n(] 
cherchant  qua  faire  leur  cour  ai 
viceroi ,  formèrent  deux  partis  qu 
ne  purent  agir  de  concert  ,  &  c'é- 
toit  ce  qui  enhardilfoit  principale- 
ment Gonfalve  à  defîrer  la  guerre. 

Un  fécond  motif,  non  nionis  pref 
fant  5  étoit  la  difficulté  où  il  fe  trou- 
voit  alors  de  faire  fubfifler  fes  trou- 
pes. Depuis  qu'il  étoit  parti  d'Efpa- 
gne  y  il  n'avoir  reçu  de  Ferdinand  ni 
argent  ni  munitions  :  une  partie  de 
fes  foldats  Tavoit  abandonné  poui 
fe  mettre  à  la  folde  de  Céfar  Bor- 
gia  :  les  autres  menaçoient  haute- 
ment de  fuivre  cet  exemple  ,  ou 
même  de  pafTer  dans  le  camp  Aes 
François  s'il  ne  leur  donnoit  promp- 
tement  une  partie  de  ce  qui  leur 
étoit  dû.  Dans  l'impoflibilité  où  il 
fe  trouvoit  de  les  payer ,  il  n'auroit 
pu  les  retenir  qu'en  leur  permet- 
tant le  pillage  des  provinces  qu'il 
venoit  de  conquérir  :  mais  ce  remède 
étoit  dangereux  ,  parce  que  les  Na- 
politains n'auroient  pas  manqué  d'ap- 
peller  les  François. 

Réduit  à  ne  pouvoir  plus  fubfifter 
en  paix  ,  il  cherchoit  la  guerre  ,  il 
auroic  feulement  voulu  que  les  Fraji-j 
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^ois  la  lui  déclarâffent  :  il  commen- 
ça par  des  entreprifes  nodlurnes  qu'il  Ann.  lyoï. 
pouvoit  toujours  défavouer.  La  pre- 
mière fe  fit  fîar  la  ville  de  l'roja 
où  commandoir  Alegre.  Une  troupe 
d'Efpagnols  fe  prcfenterent  vers  mi- 
nuit à  l'une  des  portes  &  entreprirent 
de  la  brifer  a  coups  de  hache.  Ale- 
gre accouru  au  bruit  avec  quelques 
foldats  ,  foutint  l'effort  des  enne- 
mis jufqu'à  ce  que  fa  troupe  fe  fût 
raffemblée  &  que  les  bourgeois  euf- 
fent  pris  les  armes  :  alors  il  ou- 
vrit les  portes  &  fit  une  fortie  fur 
lennemi  qu'il  mit  en  déroute  :  l'obf- 
curité  de  la  nuit  Ôc  la  crainte  de 
tomber  dans  quelque  embufcade  , 
l'empêchèrent  de  pourfuivre  les 
fiiyards. 

Le  lendemain  un  corps  d'Efpa- 
gnols alla  donner  une  pareille  alar- 
me à  la  ville  de  Melphe  ,  &  pilla 
dans  un  des  fauxbourgs  les  équipa- 
ges du  duc  de  Nemours.  Deux  jours 
après  5  ils  tentèrent  d'efcalader  les 
murs  d'Aveline.  EnBn  Gonfalve 
voyant  que  les  François  étoient  par- 
tout fur  leurs  gardes ,  de  que  ces 
petites  fupercheries  ne  fervoient  qu'à 
décréditer  fes  armes,  tenta  une  en- 
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treprife  d'éclat.  Ayant  lié  une  Intel  1 

Ann.  iyo2..Hgence  avec  les  habitants  de  la  Tri 
palde  ,  mécontents  de  la  gimifo; 
Françoife  qui  étoit  dans  cette  ville  I 
il  ordonna  au  capitaine  Scalada  d 
s'en  approcher  avec  un  corps  de  trol 
mille  hommes  d'infanterie.  Cett 
troupe  trouvant  une  porte  ouverte 
entra  lecretement  dans  la  place  ,  h 
main  baffe  fur  les  François  &  y  reil 
en  garnifon. 
Conduite       Le  duc  de  Nemours ,  en  donnan 

de   Ferdi-    ^vis  à  Louis  de  ce  qui  venoit  de  f 

nand  le  Ca         ^v-  ^    .  /ri  c  ' 

thoiique.      palier ,  lui  reprslenta  le  tort  que  rai 

^uton,  ma- (oiz  à  fi  réputation  &  à  fes  intérêt 

^^'^Cuiuhir-  ^'i"^^io^   forcée   où   il    retenoit    le 

éin,  troupes  \  il  le  fupplia  de  vouloir  biei 

P.  Manir,  ]g   jjj.gj.  ^i-^f^j^  d'une  fituation  fi  vio 

lente.  Louis  avoit  entamé  une  négo 
dation  avec  Ferdinand  ,  qui  jettani  1 
en  avant  des  projets  impraticables.' 
ne  cherchoit  qu'a  gagner  du  temps 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  armé  contre  la 
France  ,  l'Italie  &  l'Allemagne.  En 
fignant  un  traité  de  partage  qui  ne 
pouv^oit  être  exécuté,  il  s'étoit  pré- 
paré à  la  guerre  &  n'avoir  pas  perdu 
un  inftant.  Son  premier  foin  avoit 
été  de  fortiner  la  ville  de  Salces  &: 
les  autres  places  du  RoulTiUon  qui 
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fcparoient    la    France   de    l'Erpa^ne.  « 


Tranquille  de  ce  côté,  il  avoir  tour-^^j^j^  j^^j., 
né  fon  accention  à  fufciter  des  en- 
nemis à  Louis  cC  à  lui  dérober  chs 
aillés.  Ainfi,  ayant  marié  au  duc  de 
Savoie  Marguerite  d'iVutriche  ,  fian- 
cée dans  fon  enfance  avec  Charles 
VIII ,  &  veuve  depuis  peu  de  temps 
de  doni  Juan,  prince  des  Afturies, 
il  s'étoit  fervi  habilement  du  reilen- 
tiinent  de  cette  princeife  pour  dé- 
tacher de  la  France  la  maifon  de 
Savoie  ,  &  pour  foulever  quelques 
cantons  Suiifes  limitrophes  des  Etats 
de  fon  mari  :  il  s'en  étoit  fervi  avec 
Je  même  fuccès  pour  déterminer 
Aiaximilien  à  fe  montrer  en  Italie, 
tandis  que  par  l'entremife  de  Gon- 
falve  il  réveilloit  h  jaloufie  des  Vé- 
nitiens 3c  animoit  l'audace  de  Cé- 
far  Borgia.  Il  fe  ilattoit  que  fans  fe 
montrer,  à  dévouvert  ^  il  fufciteroit 
une  guerre  fi,  périlieufe  dans  le  du- 
li^^hé  de  Milan ,  que  les  François  fe- 
roient  forcés  de  rappeller  toutes  les 
garnifons  qu'ils  avoient  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Les  mefures  étoienc 
bien  prifes  .»  Se  cependant  elles 
échouèrent.  D'un  côté  la  précipita- 
tion   des  Suiifes,  de  l'autte   la  len- 
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teur  de  Maximilien  avertirent  Loii  | 
ANN.  1J02.  de  ce  qui  fe  préparoit  ;  la  conduit  i 
de  Gonfalve  de  de  Céfar  Borgia  ach( 
va  de  lui  delîiller  les  yeux  :  honteu 
d'avoir  été  pris  pour  dupe  ,  il  chafl 
de  fa  cour  les  ambaffadeurs  de  Fei 
dinand ,  fit  faifir  les  effets  des  mai 
chands   Efpagnols   qui   fe  trouvoier 
dans  ks    ports    de    France  :  il  pafl 
promptement  les  Alpes  pour  difTip^ 
par  fa   prcfence    les    projets   de    fe 
ennemis,  &  détachant  quatre   mill 
hommes  de  fon  armée ,  il  les  envoy 
au  duc  de  Nemours  avec  ordre  d'at 
.    taquer  Gonfalve  &c  de  le  chalïer  à 
royaume  de  Naples.  Ge  coup  de  vi 
^eur ,  auquel  on  ne  s  attendoic  pas 
étourdit  Ferdinand  Se  Gonfalve.  C 
dernier  offrit  alors  de  céder  la  Capi 
tanate    &    tout  ce  que  les  Françoi 
pouvoient    raifonnablement    préten- 
dre ;  mais  on  ne  l'écouta  plus.  Voyani 
qu'il  n'avoit  point  affez  de  forces  poui 
tenir  la  campagne,  il  jetta  des  gar- 
nifons  dans  les  places  maritimes   de 
la  Fouille  ôc  de  la   Calabre  les  plus 
voifme  de  la  Sicile,    &  établit  fon 
quartier  général  à  Barlette.  Les  Fran- 
çois s 'étant  emparés  en  peu  de  jours 
de  toutes  les  places  que  les  Efpagnols 
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ivoient    abandonnées  ,   vinrent    for- 
;iner  le  fiege  de  Canofe  ,    où  Pierre  Ann.  ijoi, 
de  Navarre  &    le  capitaine    Péralte 
s'étoient  enfermés  avec   douze   cents 
hommes  d'infanterie.  Ces  deux  bra- 
ves guerriers  repouHerent    trois    fois 
(les    François   qui    montoient  à   l'af- 
Ifaut  :  ils  avoient  formé  le  projet  de     "^ 
ts'enfevelir  fous  les  ruines  de  la  place, 
(i  Gonfalve  qui  ne  pouvoir  les  lecou- 
!rir,  ne  leur  eût  mandé  de  capituler. 
Les    François    admirateurs    de    leur 
courage  leur  permirent  de  fortir  avec 
tous   les    honneurs     de    la    guerre  : 
]  comme   il    falloir    traverfer    l'armée 
!  &  qu'on  redoutoit  la  fureur  des  Suif- 
î  fes  &  des  Gafcons  ,  on    leur   donna 
!;pour  otages  Jeannot  d'Arbouville  &: 
François  de  Daillon  ,  feigneur  de  la 
Crotte  5  deux  capitaines  des  gens  de, 
pied.   Un    procédé    il    généreux    fut 
mal  reconnu  par  Gonfalve  :  il  refufa 
de  rendre  les  deux  otages  ,  il  me- 
naça  même   de    les    faire    fervir  en 
qualité  de  forçats  fur  fes  galères ,  ^ 
vraifemblablement  il  fe   fut  désho- 
noré par  cette  lâcheté  ,  (i  le  capitaine 
Péralte  ,  après  avoir    effayé   inutile- 
ment de  l'en  détourner  ,   n'eût  pris 
fur  lui  de  les  mettre  en  liberté ,  au 
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r°°""^      ^  rifqiie  d'être  mis  à  leur  place.  Goi: 

Ann.  ijoi.  falve   fit  charger   de  fers   Péralte    d 

lauroit  fait  pendre  ,  s'il  n'eût  trouv 

le  fecret  de  s'évader.  Il  pafTa  au  fer 

vice  de  France  ,  &  y  perfifla  jufcp'. 

fa  mort. 

Blocus  de      La  reddition   de    Canofe    pernii 

Barbue  %    ^^^^  Francois  de  s'approcher  de  Bar- 

conduite   de  X     ^       r  i    ^^  i    /r  i 

Goniaive.     lette ',   OU  Gonlalve  avec   1  élite   de 
raui  jove.  fg5  troupes  fe  tenoit   renfermée  :  Ne- 
Un  mours    ht  le   tour  des   murailles    & 

^"^n^^^'^'J^^^V envoyai  déaeiL  ^3.r  un  héraut.  Com- 
aet  de  M.  ie  me  il  n'y  avoit  aucune  efpéraiice  de 
J^cncemagne.  l'^^^tirer  au  combat ,  on  délibéra  dans 
le  camp  fur  le  parti  qu'on  avoit  a 
prendre  pour  terminer  cette  guerre. 
Aubigni  ,  la  Paliife  &  Malherbe 
ëroient  d'avis  qu'on  s'attachât  à  pouf- 
fer vivement  le  fiége  de  Barlette , 
montrant  qu'on  avoit  affez  de  trou- 
>es  pour  Tinvedir  ,  &  qu'en  cas  de 
►efoin  ,  on  auroit  la  facilité  d'en 
tirer  d^  nouvelles  tant  que  le  roi 
féjourneroir  en  Italie  j  que  les  for- 
ces ennemies  fe  trouvant  concentrées 
dans  un  feul  point ,  c'étoit-là  qu'on 
devoir  diriger  les  efforts  de  l'armée; 
qu'après  la  prife  de  Barlette  les  au- 
tres villes  où  tenoient  encore  les 
Efpagnols  5   tomberoient   d'elles-inè- 
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mes  au  pouvoir  du  vainqueur  ;    que 
les  Napolitains  à  qui  ,    dans   Tame ,  Ann.  ijoi, 
il  écoit    ajGTez  égal  que  ce  fuirent  les 
Efpagnols    ou    les    François    qui  les 
gouvernaffent ,  fe  déclareroient  tou- 
joars  pour  le  plus  fort  ,    &  qu'ainfl 
on  pouvoit  en  toute  sûreté  fe  difpen- 
fer   d'afFoibiir  l'armée  en    établilfanc 
des     garnifons    dans    Tintérieur     du 
royaume  ,    ou    en   formant    diverfes 
attaques  a  la  fois    D'autres  capitaines 
s'efforcèrent  de  montrer  que  l'entre- 
prife  qu'on  propofoit  étoit  téméraire 
&  runieufe  :  fi  douze  cents  fuitaffins 
Efpagnols ,  dirent-ils  ,  ont    bien   pu 
repoulier    trois   aifauts    dans   la  ville 
de  Canofe  ,  ruiner  une  partie  de  l'in- 
fanterie  de  fe    retirer  ,avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  doit-on  fe  flat- 
ter  qu'il  fera  facile  d'emporter   une 
place  défendue  par  une  armée  entière 
&  par  un  général  tel  que  Gonfalve  ? 
Comment  d'ailleurs  faire  fubfîller  l'ar- 
mée dans  un  lieu  où  il  n'y  avoir  que 
des    marais    filés   &   prefque    point 
d'eau   douce  ?     ils  ajoutèrent   qu'on 
fe    trompoit    fort    fur    le    caractère 
des  Italiens  ii  l'on  comptoit  fur  leur 
attachement  j  que  le  feul  moyen  de 
les  contenir  dans  le  devoir  étoit  de 
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leur  montrer  par-tout  des  garnifons 
Ann.  i)-ox.  prêtes  à  porter  le  fer  ôc  le  feu  fur 
les  terres  de  ceux  qui  feroient  tentés 
de  fe  révolter  j  que  les  Efpagnols 
avoient  encore  une  armée  dans  la 
Calabre  qui  intimidoit  ceux  des 
barons  qui  auroient  été  difpofés  à 
fe  déclarer  pour  la  France  ,  &  à  la- 
quelle on  lembleroit  abandonner  le 
royaume  entier  fi  l'on  prenoit  le  parti 
de  concentrer  toute  l'armée  tran- 
çoife  dans  un  coin  de  la  Fouille  j 
qu'il  étoit  indifpenfable  d'envoyer 
au  plutôt  un  détachement  de  ce  côté , 
afin  d'engager  cette  Province  à  fui- 
vre  l'exemple  des  autres  :  qu'on  avoit 
alTez  de  troupes  pour  fatisfaire  a  tous 
ces  objets  :  qu'il  fuffifoit  d'établir  de 
fortes  garnifons  dans  les  places  qui 
entouroient  Barlette  ,  de  ravager  le 
territoire  de  cette  ville  &  d'empê- 
cher qu'il  n'y  entrât  aucune  efpèce 
de  provifions  ,  que  la  faim  tireroit 
bientôt  Gonfalve  de  fon  dernier 
afyle  ,  Se  qu'avant  la  fin  de  l'hiver 
on  fe  trouveroit  délivré  des  Hfpa- 
gnols  fans  effufion  de  fang.  Nemours 
embralTa  avec  joie  ce  dernier  avis 
qui  n'étoit  pas  celui  d'Aubigni.  Il 
difpofa  des  garnifons  dans   tous  le 

poftes 
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poftes  voîiins  de  Barlerte  ,  de  ma- 
nière qu'elles  fermairerxC  aux  Elpa-  Ann.  lyoï. 
gnols  toute  communication  avec  le 
refte  du  royaume ,  Ôc  qu'elles  pudent 
fe  fecourir  mutuellement  au  cas  que 
l'une  d'elle  fût  attaquée.  Il  détacha 
enfuite  du  corps  de  l'armée  îmber- 
court  &c  Grigni  avec  leurs  compa- 
gnies d'ordonnance,  &  le  capitame 
1  Malherbe  avec  quatre  cents  fantaf- 
i  fins  pour  aller  fe  joindre  à  l'armée 
des  Barons  Napolitains ,  de  attaquer 
de  concert  l'armée  des  Efpagnols 
dans  la  Calabre.  Emanuel  Benavide 
Se  Hugues  de  Cardonne  qui  la  com- 
mandaient ,  prirent  Ci  bien  leurs  me- 
fures  qu'ils  forcèrent  les  François 
d'en  venir  aux  mains  avant  la  jonc- 
tion avec  les  barons.  La  valeur  dans 
cette  occafion  ne  put  fuppléer  au 
nombre  ni  a  la  clifcipline  :  Grigni 
fut  tué  fur  le  champ  de  bataille  ; 
Imbercourt  refta  prifonniér,  le  reile 
fut  pris  ou  difperfé.  La  nouvelle  de 
cet  échec  excira  les  m.urmures  de 
toute  l'armée  contre  le  duc  de  Ne- 
mours :  les  barons  avoient  demandé 
Aubigni  pour  les  commander  ,  ôc 
Ion  étoit  convaincu  que  ce  malheur 
ne  fut  point  arrivé ,  fi  la  jaloufie  du 
Tome  XXI.  Q 
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^^  général   n'eût   exclu  de    cette    com- 


ijoi.miirion  honorable  le  feul  homme  ca- 
pable de  la  bien  remplir.  Nemours , 
trop  fier  pour  confeffer  la  faute  qu'il 
avoit  faite  y  fe  chargea  lui  -  même  de 
la  réparer  j  il  marcha  peu  accompagné 
du  côté  de  la  Calabre  ,  mais  bientôt 
arrêté  par  des  obftacles  qu'il  n'avoir 
pas  prévu ,  ôc  confidérant  que  c'étoit 
une  imprudence  impardonnable  à  ur 
général  de  s'éloigner  du  gros  de  fon 
rimée  ,    puifqu'il    étoit    refponfabk 
des  fautes  qui  pouvoient  fe  commet- 
tre pendant    fon  abfence  ,   il  revin- 
fur  fes  pas  &  laiila  enfin  partir  Au- 
bîgni.  Celui  -  ci   ne  démentit   poin' 
les    efpérances    des    barons    Napoli- 
tains. Arrivé    dans  la  Calabre  ,  foi 
premier    foin  fut    de  rappeller  fou; 
les   enfeignes  les  troupes  battues  & 
difperfées.  Imbercourt  fon  j^rcdécef 
feur    étoit   toujours   prifonnier  ^   le: 
ennemis   l'avoient  mis  à  une  rançor 
fi  forte  ,   qu'il  n'avoir  prefque  aucu- 
ne efpérance  de  l'acquitter.  Aubign 
en  cette  occafion  vendit  fon  argen- 
terie &  eut  la  gloire  de  lui  rendre  h 
liberté.  Lorfque  toutes  fes  forces  fu- 
rent   raifemblées  ,    il    alla  cherchei 
^    les  Efpagnoîs  ,  qui  n  ofant  plus  l'at- 
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tendre  ,  fe  réfugièrent  dsns  les  pi--  '==-«=, 
ces  maritimes  ,   où  le  général  t«„-  a^^T^ 
,çois  ne  put  les  forcer,   parce  qu'il  ' 

n  avoir  m  vailfeaux  ni  canon. 

L'hiver  n'avoit  pas  tellement  fuf-     Comb.c 
pendu  les  opérations  militaires ,  qu'il  P"ti™!i=r 
ae  fe  livrât  encore  plufieuiV  petits  B^^i^^vel 
-ombats  entre  les   deux    partis.  Les  ^i"""  d«= 
François  fortoient  fréquemment  de '°'""f '• 
eurs  garnifons  pour  battre  la  cam-  SaylÂ"  "^ 
'agne  &  intercepter  les  convois  cui   '^"''"'.™- 
^enoient    dans    les     villes    occupées  '^L... 
)ar  les  Efpagnols  :  ceux-ci  de  leur 
•ote    netoient  pas  bloqués   fi  écroi- 
ement,  qu'ils  ne  fomiïent:  de  temps 
n    temps  ,     foie   pour   tenir    leurs 
hevaux  en  haleine  ,    foit   pour  en- 
îver    quelques   prifonniers.    Toutes 
îs   fois   que  deux    troupes    fe   ren- 
3ntroient    en   nombre   à  peu   près 
^al,  elles  ne  manquoient   pas  d'e'i 
enir  aux  mams.  La  plus  célèbre  de 
^s   rencontres  ,    foit  par  ks  fuites 
XQilQ  entranii,  foit  par   le  mérite 
2S  combattants  ,    fut   celle' qui   fe 
ma  entre   le    chevalier   Bayard    êc 
m  Alonze    de  Sotomaïor.    Bayard 
•mmandoit  dans  la  ville    de  Mo- 
îrvme ,  Sotomaïor  dans  celle  d'Agn- 
es qui  en  eftvoifine.  Animés  d'uu 
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éaal  defir  de  gloire  ,    ils  ne  tardè- 
rent pas  k  le  rencontrer  :  leurs  trou- 
pes étoient  à  peu  près  pareilles  :  mai< 
Ta   cavalerie   Kfpagnole  ,  legeremem 
armée  ,  ne  put  (outenir  le  choc  de 
lances     Françoifes.     Dom    Alonze 
après  s'être  donné  inutdement  beau 
coup  de    peine    pour  la /allier  ,  tu 
fait  prifonnier  &  conduit  a  Monei 
vine.  Bayard  fe  contentant  de  lui  tai 
re  jurer  qu'il  ne   fortiroit   pomt  d 
la  ville  fans  fa  permiflion,  lui  lai« 
fur  tout  le  refte  une  entière  liberté 
l'admit  à  fa  table  ,   &   tâcha  de  li 
procurer    tous    les   amulements    q 
dcpendoient  de  lui.   La  rançon  qi 
devoir  payer  le  prifonnier  étoit  to 
te  ,    &  les    Efpagnols   avoient    p( 
d'argent.   Impatient    de    ne  recevc 
aucune  nouvelle  de   fes  amis  ,  do 
Alonze    corrompit  un   Albanois   j 
fervice  de  France  ,  &  tenta  de  s 
vader  :  mais   il   avoir    affaire    a   i 
homme  qu'il   étoit   difficile  de   li 
prendre  ;    il  fut  atteint   &   ramei 
Quoiqu'il    proteftât     avec     ferme 
qu'il  n'avoit  point  eu  d'autre  inte 
non  que  de   réchauffer   par   fa  p. 
fence  le  zèle  de  fes  amis ,  ôc  de  tro 
ver  plus   promptement   fa   rançoi 
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Bayard  ne  fe  payant  point  de  ces  &l- 
cufes,  le  fit  enfermer  dans  une  tour.  Ann.  ijoi. 
Au  bout  de  quinze  jours  la  rançon 
arriva  ,  de  le  prifonnier  fut  mis  en 
liberté  :  mais  bientôt  Bayard  fut  in- 
formé que  dom  Alonze  fe  plaignoit 
de  lui  5  tenoit  des  difcours  offen- 
fants  fur  fon  compte  &  ofoit  le  me- 
nrxer.  Craignant  que  de  pareils  pro- 
pos ,  quoiqu'ils  n  euflTent  aucun  fon- 
dement raifonnable  ,  ne  portaifent 
atteinte  à  fa  réputation  ,  il  manda 
un  clerc  ,  car  il  favoit  à  peine  fi- 
.  gner  fon  nom  ,  &  fe  plaignant  à  foii 
Itour  de  dom  Alonze  ,  il  le  fbmma 
dans  fa  lettre  ,  ou  de  donner  un  dé- 
faveu  formel  des  difcours  qu'on  lui 
p:ètoit  5  ou  de  les  foutenir  en  fa 
préfence  les  armes  à  la  main.  Dom 
Alonze,  auili  fier  que  fon  adver fai- 
re ,  répondit  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne  fous  le  ciel  qui  put  le  faire  dé- 
dire de  ce  qu'il  avoit  avancé,  &:  ac- 
cepta le  déii.  On  convint  du  jour  8c 
du  lieu  ^  on  nomma  des  juges  du 
champ  :  ce  furent  la  Palilfe  du  côte 
des  François,  &  Altemefe  pour  les 
Efpagnols.  Bayard  parut  le  premier 
fur  les  r-jngs ,  armé  de  toutes  pièces , 
èc  monté  fur  fon  cheval  de  bataille. 

Qî 
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^■■-'-^--^^^_  Alonze  ,   qui  avoit  déjà  éprouvé  la 
Ann.ijoi  fupériorité    de    fon    adverfaire    dan^ 
ce   genre  de  combat  ,    ne  voulut  fc 
battre  qu'à  pied.  Bayard   pouvoir  fc 
retirer  ,  fes  amis ,  qui  favoient  qu'il 
étoit  fort  afFoibli  par  une  fièvre  tier- 
ce  qui   le   confumoit    depuis   quatre 
mois ,  vouloient  qu'il  prît  ce  parti 
mais  rien  ne   fut   capable   d'ébranlei 
fi    réfolution.   Les    deux   champion; 
fe    battirent     long-remps    avec   afTe: 
d'égalité  :  à   la  fin  Bayard  trouvan 
fon    adverfaire   en    défaut  ,    lui  en- 
fonça (en  épée  dans  la  gorge  de  h 
longueur  de    quatre   doigts.    Alonz( 
qui    fe  fentit   mortellement  bleffé 
s'élança  fur  fon  adverfaire,  le  faifi 
au  corps   &  tâcha  de   le   renverfer 
ils   tombèrent   tous   les  deux  à  côn 
i'un  de  l'autre.  Bayard  s'étant  promo- 
tement  relevé  ,  porta  le  poignard  ui- 
la  viiiere  du  cafque    de  fon  adver- 
faire :  Chevalier ,   lui  cria-t-il  ,  ren- 
dez-vous y  ou  VOUS  êtes   mort.  Il  n( 
répondit  rien  ,    car  déjà  le  fang  qu 
lui   tomboit    fur    la    poitrine   l'avoii 
étouffé.  Bayard  fe  jettant  à  genoux 
baifa  la  terre ,  &  rendit  grâce  à  Diei 
de  la  viéroire  qu'il  venoit  de   rem- 
porter :  puis  fe  tournant  vers  les  Ef- 
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pagnols  :  vous  favez  ,  leur  dit -il, 
que  k  dépouille  3i  les  armes  de  ce  Ann,  i 
vaillant  ÔC  trop  infortuné  chevalier 
m'appartiennent  par  les  loix  du  com- 
bat ;  je  vous  les  rends  :  que  n'eft-il 
également  en  mon  pouvoir  de  lui 
rendre  la  vie  ! 

Comme  l'éclat  qu'on  avoit  affecté     combnc 
I  de  donner  a  ce  combat  tournoit  en-  5eTnz"e^chc- 
itierement    au    défavantage    des    Ef- vaiiers  Efpa- 
pamiols,   Gonfalve  crut  que  le   feul  ^'^^l,',";,^ ^^ 
moyen  de  Je  raire  oublier  etoit  clen  nombie  de 
engager  promptement  un  autre   plus  François. 
éclatant   encore.    Il  periuada  donc  à  .jf^;;';!' '""' 
onze    des    meilleurs    cavaliers    qu'il      -e/cir. 
ât   dans    fes    troupes   ,    de    propo-      û"^«"'^^» 
*er  a  un   pareil    nombre    de    Fran- 
çois de  fe   battre  contr'eux  fous   les 
nurs  de  Trani ,  Ôc  de  choifir  pour 
uges  les  Vénitiens ,  à  qui  cette  ville 
ippartenoir.  Le  défi  fut  accepté ,   & 
es  combattants  fe  rendirent  de  parc 
k   d'autre  au  lieu  ôc   au   jour   afïi- 
;nés.    Gonfalve   avoit  indiqué  à   {qs 
']fpagnols  un  m.oyen  facile  de  vain- 
re  les  François  fans  danger.  Il  con- 
iftoit  à  violer  en  cette   occafion  les 
egles  de  la  chevalerie ,  en  dirigeant 
eurs  lances  contre  les  chevaux.  Par 
fîratagênie  ,    tous  les    chevaliers 
Q4 
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trançois  fe  trouvèrent  abattus  dès 
Ann.  1501.  le  premier  choc  ,  à  ia  réferve  de 
Bayard  &  de  François  d'Urfé  ,  fei- 
gnent d'Orofe.  Malgré  un  avantage 
fi  confidérable  ,  la  victoire  reita  in- 
flécife  par  l'adrefTe  ôc  le  courage  in- 
vincible de  ces  deux  chevaliers  ,  qui 
en  couvrant  leurs  compagnons  abat- 
tus 5  oc  en  fe  retranchant  pour  ainii 
dire  derrière  les  chevaux  morts  ,  fou- 
rinrent  jufqu  à  la  nuit  tous  les  effortî 
dQS  afTaillants  ,  &  rétablirent  peu-à- 
peu  l'égalité.  C'étoit  déjà  beaucoup 
pour  des  cavaliers  EfpagnoU  de  s'ê- 
tre trouvés  renfermés  en  champ  clo 
contre  un  pareil  nombre  de  gen- 
diJ.rmes  François  dont  le  nom  répan 
doit  la  terreur  ,  &  d'en  être  forti 
fans  défavantage  :  mais  cela  ne  fuf 
fifoit  point  encore  a  Gonfalve  ,  qu 
fâchant  combien  la  réputation  donn 
de  fupériorité  à  la  guerre  ,  croyoi 
devoir  tout  entreprendre  pour  dimi 
nuer  celle  de  fes  ennemis.  Il  defîr 
Entre  dou-  Jonc  que  les  Italiens  à  l'exemple  de 

ae  italiens  &  r-r  1       z'  r       rr  1 

douxe  Fran-  E-ipagnols    le    melurailent    avec    le 

^'°\y,         François  ,  &  communiqua  fes  vues 

Guîcchar-  Profper   Colonne  qui  fe  chargea  à 

^"''  choifir  les  combattants.  L'occalion  d 

défi  fe  préfenta  naturellement.    U' 
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François  prifonnier  à  Badette  ,  ayant 
parlé  avec  peu  d'eftime  de  la  valeur  \nn.  ijoz. 
des  hommes  d'armes  d'Italie  ,  fur  re- 
pris aigrement  par  ceux  qui  Tenren- 
dirent  :  on  promit  de  lui  Elire  grâce 
*de  fa  rançon  ,  s'il  pouvoir  engager 
un  certain  nombre  de  (qs  camarades 
à  fe  battre  en  champ  clos  contre  un 
pareil  nombre  de  ces  mêmes  gendar- 
mes Italiens  qu'il  déprimoit  il  fort. 
e  défi  fut  accepté  comme  on  sy 
étoit  attendu ,  Se  l'on  drelfa  les  lices. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  impofiible  ,  ni 
peut  -  être  même  bien  difficile  de 
trouver  dans  un^  nation  entière  dix 
ou  douze  guerriers  capables  de  ré- 
fîfter  à  un  pareil  nombre  de  François, 
les  hiiloriens  ci'italie  conviennent 
eux-mêmes  que  Profper  &c  Gonfalve 
uferent  de  fupercherie  en  armant 
leurs  champions  d'un  épieu  de  fer 
dont  ils  leur  enfeignefent  l'ufage. 
Les  chevaliei;s  François  ayant  dès  le 
premier  choc  renverfé  une  partie  de 
leurs  ennemis  t^  brifé  leurs  lances  , 
mirent  l'épée  à  la  main  pour  termi- 
ner le  combat  :  ils  fe  croybient  affu- 
res  de  la  vidoire  ,  lorfque  les  Italiens 
abattus  tirent  leurs  épieux  ,  de  fe  jet- 
tant  fous  le  ventre  des  chevaux  ,  ren- 

Q5 
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verfent  leurs  vainqueurs  ^  s'élançant 
Ann.  1501.  enfuite  far  eux  avant  qu'ils  fuirent 
relevés ,  ils  leur  mettent  l'épieu  fur 
la  gorge  de  les  forcent  de  rendre  les 
armes.  Le  combat  dura  peu  ,  èc  ces 
guerriers  jufqu'alors  fi  fiers  ,  après 
avoir  fervi  à  orner  le  triomphe  de 
leurs  vainqueurs  ,  furent  obligés  de 
racheter  leur  liberté. 

La  renommée  ,  en  répandant  dans 
toute  ritalie  le  fuccès  de  ces  com- 
bats ,  apprenoit  aux  peuples  qu€ 
cette  gardarmerie  Françoife  ,  fi  re- 
doutable jufqu'alors  ,  n'étoit  poini 
invincible  :  les  généraux  Françoi: 
fentirent  le  tort  quils  avoient  ei 
de  permettre  ces  combats  ,  ou  d( 
n'avoir  pas  du  -  moins  pris  toute 
les  mefures  nécefTaires  pour  qu'il 
s'accomplîifent  fuivant  les  règle 
de  la  chevalerie.  N^ayant  aucui 
moyen  de  réparer  leur  honneur 
tant  que  les  ennemis  fe  tiendroien 
renfermés    ,     ils     n'oublioient     riçi 

Î)our   les  attirer  en  rafe  campagnç 
a  PaliiTe  qui  commandoit  dans  Ru 
bos  5    l'un   des    poftes  les  plus  pro 
ches  de  Barlette ,  rôdoit  de  nuit  Se  d 
jour  dans  les  environs.  Quelquefois 
'    rairembUnt  les  garnifons  voifines  >  J 
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fe  préfentoit  fubicement  devant  une  'f!^^!!!!^ 
des  portes,  de  envoyoit  des  trompet-  Ann.  1502. 
tes  défier  Gonfalve  de  fes  Efpagnols  : 
d'autres  fois  il  fe  plaifoit  à  Faire  le 
tour  d'une  partie  des  murailles  ,  avec 
trente  ou  quarante  hommes  feulement, 
fans  que  les  Efpagnols  ,  témoins  de 
ces  bravades,  pulTent  obtenir,  ni  par 
prières ,  ni  par  menaces ,  la  permif- 
fion  de  lui  donner  la  chafTe.  Heureux 
la  Palijje  ^  s'écrioit  Mendoze  ,  que 
Ferdinand  avec  toute  fa  puijfance  j 
que  Gonfalve  avec  toute  fon  kahïhté  ^ 
me  paroijjent  petits  auprès  de  toi  \ 
•    Cette  activité  de  la  Paliiïe  ne  laif- 


foit  aux  Efpagnols  aucune  communi-  ANN.I-,•3^ 
cation  avec  le  refte  du  royaume  :  la     secours 
Sicile   qui    les  avoir  alimentés   étoit  é.^'""  '"''• 

I       '  ri  -1  --  lie        I        1     tipagnois 

epuilee  ,  &  ils  euiient  ete  rorces  de  par  les  vé. 
mettre  bas  les  armes ,  fi  les  Vénitiens  "inens. 
n'eulTent  pris  foin  de  leur  fournir  des  „,^r^!-?"  "  ^'' 
vivres    &   des   munitions.    Louis  fe     sd^tL 
plaignit  de  cette  contravention   aux  ^-^^ 
engagemens  que  la  république  avoir 
pris  avec  lui ,  le  fénat  qui  ne  pouvoir 
nier  des  faits  publics  &c  avérés  ,   ré- 
pondit   que  la    république  n'étant  à 
bien    des   égards    qu'une   fociété    de 
marchands  ,  étoit  régie  par  des  loix 
favorables  au   commerce  ;  aue  pW 
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!!  fleurs  particuliers  ayant  des  vaiffeaux 


Ann,  1505. en  propre,  &  exerçant  de  tout  temps 
le  négoce  qui  convenoit  le  mieux  à 
leur  fortune  ,  avoient  apparemment 
donné  lieu  aux  plaintes  que  formoit 
le  roi  très  -  chrétien  j  que  le  fénat 
veilleroit  à  l'avenir  avec  plus  d'atten- 
tion fur  la  conduite  de  fes  marchands 
&  arrêteroit ,  autant  qu'il  feroit  pof- 
fible  5  ce  trafic  frauduleux  &  clan- 
deftin.  Quoiqu'on  ne  pût  douter  de 
la  connivence  du  fénat  avec  l'Efpa- 
gne  ,  on  feignit  de  fe  payer  de  cette 
excufe  5  3c  l'on  évita  d'entrer  dans 
des  éclairciiTemencs  qui  auroient  pu 
aboutir  à  une  guerre  ouverte  c]u  on 
étoit  bien  aife  d'éviter  dans  ces  cir- 
conlliances. 

11  étoit  bien  difficile  de  réduire 
par  la  faim  une  place  maritime  ,  fans 
une  flotte  qui  la  blocjuât  du  coté 
de  la  mer  comme  elle  l'étoit  déjà 
par  terre.  Or  c'efl  à  quoi  l'on  n'avoit 
point  encore  pourvu.  Le  peu  de  vaif- 
feaux qui  croient  revenus  de  la  mal- 
heureufe  expédition  de  Metelin' 
étoient  en  mauvais  et u  :  tandis  qu'oiî 
travailloit  à  les  réparer  ,  le  chevaliec' 
Préjean  ,  ou  Pierre-Jean  de  Bidoux, 
avec  quatre  galères  feulement  croi- 


Louis  XII.  375 
foit  à  la  pointe  de  l'Italie  ,  obîer- 
'-vanr  la  conduite  des  Vénitiens  &  Ann.  ijo^ 
:  interceptant  les  convois  qui  venoient 
I  de  Sicile.  Gonfalve  de  les  Vénitiens , 
que  la  préfence  de  cette  petite  ef- 
cadre  gênoit  prefqu'également ,  agi- 
rent de  concert  pour  s  en  délivrer  : 
Gonfalve  ramafTant  tous  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvoient  dans  les 
ports  de  Sicile  ,  en  forma  une  efca- 
dre  fupérieure  pour  donner  la  chaiTe 
à  Préjean.  On  avoir  prévu  qu'il  ne 
manqueroit  pas  de  fe  réfugier  dans 
Un  des  ports  d'une  puilTance  neutre 
telle  que  la  république  de  Venife  , 
&  ce  fut  en  effet  le  parti  qu'il  prit. 
Pour  plus  de  précaution  encore ,  Pré- 
jean avoir  envoyé  demander  au  gou- 
verneur Vénitien  de  la  ville  d'Otran- 
te  5  s'il  feroit  en  fureté  dans  fon 
port.  Auffi  en  fureté  que  dans  celui 
de  Marfeille  ,  lui  avoir  répondu  ce 
gouverneur  :  il  y  entra  donc.  Voyant 
que  l'efcadre  Efpagnole  le  fuivoit  fans 
que  le  gouverneur  fît  aucune  dé- 
marche pour  le  garantir  ,  il  demanda 
au  moins  la  liberté  de  fe  mettre  en 
défenfe  &c  de  vendre  chèrement  fa 
vie  :  non  content  de  la  lui  refufer, 
le   gouverneur   drelfa  fur    fa    flotte 
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tout  le   canon  de   la  place  ,    &  on 
Ain'w.  lyoj.  menaça  de  le  couler  à  fond  au  moin- 
dre mouvement  qu'il  feroit  :  certain 
qu'il  étoit   trahi  ,   de  qu'on  alloit  le 
livrer   à  fes    ennemis  ,    il  mit    lui- 
même  le  feu  à  fes  vaiifeaux  ,  de  fe 
fliuva  par  terre  avec  une  partie  de  fes 
équipages. 
Premiers        Gonfalve  conferva  donc  la  liberté 
Gcnfaive  ^    ^^  ^^^^^  ^^5  vivres  ôc  des  munitions 
conue  les    par  mer  :  bientôt  la  fortime  lui  pré- 
rançois.      {q^^^  ^^^^q  occafion  de  fortir  des  li- 
oukchar.  mites  étroites  ou  li  etoit  relierre  du 
^'"'  ,  ,       coté  de  la  terre.  La  compa2;nie  d'Ai- 
Bdcar.      mar  de  Pne  ,   qui  etoit  en  garniion 
p.  Marùr,  ^    Caftellanet  ,  l'un   des   polies    les 
plus  éloignés  de  Barlette  ,  profitant 
de  l'abfence   de  (qs  com-mandants . 
vivoit    fans  difcipline  &  maltraitoit 
{qs  hôtes.    Ces    malheureux    poulTés 
au  défefpoir  s'adreiTerent  aux    Efpa- 
gnols  5    &  promirent  de  leur  livret 
la  place.  Au  jour  &  à  1  heure  con^ 
venus  les  bourgeois  ayant  pris  fecrè- 
tement  les  armes  ,   viennent  fondre 
fur  la  faîle  où  dînent  tranquillement 
les  François,  égorgent  ceux  qui  leu£ 
refluent ,  &  chargeant  les   autres  de 
fers  5    il    les  livrent    aux   Efpagnols. 
En  voulant  réparer  xette  perte  y  Ne- 
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mours  en  occafionna  une    nouvelle 
beaucoup   plus    confîdérable   encore» A.nn.  1503^ 
Les  troupes  qui  bloquoient  Barlette  , 
étoienc  diftribuées  en  différents  poftes 
à  une  certaine  diftance  les  unes  des 
autres ,  mais  à  portée  de  fe  fecourir 
mutuellement.  Nemours  en  tira  une 
partie    pour   les   conduire   prompte- 
ment  à  Caftellanet  &  en  chaiTer  les 
Espagnols  avant  qu'ils  pulTent  s'y  for- 
tifier. En  vain  la  PalifTe ,  qui  étoit  dans 
le  pofte  le  plus  avancé ,  lui  remontra 
le  danger  manifefte  aucpel  il  l'expo- 
foit ,  rien  ne  .put  le  faire  changer  de 
réfolution  :  il  fe  fîattoit  ou  que  les 
Efpagnols   n'oferoient  fortir  de  Bar- 
lette ,.ou  que  s'ils  prenoient  ce  parti , 
il   arriveroit  aifez  à  temps  pour  les 
atteindre  en    rafe  campagne  de  leur 
livrer  bataille.  A  peine  étoit  -  il  de- 
vant Caftellanet,  que  Gonfalve  for- 
tant  de  Barlette  à  la  tête  de  la  gar- 
nifon  &  avec   un   train  confîdérable 
d'artillerie  ,    vint    an   milieu   de    la 
nuit  foudroyer  les    murs    de    Rubos 
qui  tomboient  en  ruine  :  en  moins 
de  quatre  heures  il  y  pratiqua  trois 
brèches  ,   dont    l'une  avoit  plus    de 
^  cent  pas  de  large.  La  Paîiffe  ht  dans 
cette  occafion  tout  ce  qu'on  pouvoit 
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attendre  ciuii  chef  intelligent  8c 
AnNc  lyoj.  d'un  foldat  intrépide.  11  renverfa 
pluiieurs  fois  les  ennemis  qui  fe  pré- 
fentoient  en  foule ,  &  fe  jfit  en  quel- 
que forte  un  nouveau  rempart  des 
corps  des  Efpagnols  qui  tombbient 
fous  fes  coups  :  mais  il  ne  pouvoir 
être  par-tour  à  la  fois.  Tandis  qu'il 
défendoit  l'endroit  le  plus  foible ,  les 
ennemis  s'ouvrant  un  paffage  par  les 
deux  autres  brèches  ,  pourfuivirent 
les  François  jufqu'à  la  citadelle.  La 
Paliife  5  déjà  couvert  de  blelFures  , 
vouloir  s'y  retirer  ;  mais  il  trouva 
les  chemins  fermés  :  s'appuyant  donc 
contre  une  muraille ,  &c  n'ayant  plus 
même  la  force  de  fe  tenir  debout, 
il  foutint  encore  quelque  temps  feul 
la  foule  des  ennemis  qui  l'envelop- 
poient.  Son  cafque  étoit  brifé  ,  un 
foldat  d'un  coup  de  pique  lui  fra- 
caiFa  les  os  de  la  tête.  Forcé  enfin  de 
rendre  les  armes  ,  il  fut  conduit  à 
Gonfalve  qui  menaça  de  lui  faire 
foufFrir  une  mort  ignominieufe ,  s'il- 
n'obligeoit  fur -le -champ  fon  lieu- 
tenant à  livrer  la  citadelle.  La  Palif- 
fe  ,  qu'on  avoit  porté  au  pied  des 
murailles  ,  ayant  fait  appeller  le  lieu- 
tenant :  Cornon  ^  lui  dit-il ,  Gonfalve 
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qie  vous  voyt-^  menace  de  rnôter  un 
rejïe  de  vie  ^  fi  vous  ne    vous  rende^Ai^N.  1^0^, 
promptement.  Mon  ami  j   vous  deve^ 
fdvoir  en  quel  état  efi  la  citadelle  :  re^ 
garde-^  -  moi   comme   un  h^-nme    déjà 
mort  y  ^  fi  vous  ave\  quelque'  sfpoir 
de    tenir  jufquà   l'arrivée    du  duc   de 
\  Nemours  ^faites  votre  if  v'^>.  Cornon 
ue  mit  en   défeiife  ,   mais  n'ayant  ni 
armes  ni  munitions ,   il  ne  put  em^ 
pécher  que    la  place  ne  fût  empor- 
tée  d'aiTaut.    Gonfcilve  ,    malgré   fes 
menaces  ,  prit  foin   de  la  vie  de  la 
PùliiTe  :  il    le  mit   entre    les    mains 
des  plus  habiles  chirurgiens  ,  qui  en 
peu    de    temps   le   guérirent    de  fes 
Dieifures  :  mais  quoique  par  une  con- 
vention  folennelle    réglée    entre  les 
deux  généraux  au  commencement  de 
la  campagne ,  les  prifonniers  de  guer- 
re  eullent  la  liberté  de   brifer  leurs 
fers   en  payant  la  fomme  à  laquelle 
étoit  évaluée  leur  rançon  ,  Gonfalve 
ne  voulut  plus  entendre  parler  d'au- 
cune   compofition  :  non    content   de 
retenir   la    PalilTe  ,   il   fit  enchaîner 
deux  à  deux  tous  les  hommes  d'ar- 
mes pris  avec   lui ,  6c  les  ht  eijfer- 
mer   dans  des  caveaux  :  les  (Impies 
foldats  réduits  à  la  condition  de  for-» 
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çats    furent  diftribués   fur  fes    galel 

Ann.  1505.  res.  ; 

Après  deux  pertes  fi  confidérables 
Nemours   n'ayant  plus  aifez  de  trou 
pes    pour  bloquer    Barlette  ,   auroi 
dû    rappeller   Aubigni ,   ôc   ramaffe 
fes  quartiers  pour  n'en  former  qu'ur 
feul  "  corps    cl'armée.    Une  mauvaif 
honte    l'en  empêcha  j  il  craignit  dt 
recourir  à  un  homme  qu'il  avoit  juf 
qu'alors  pris  à   tâche  d'humilier  ,  & 
en  calculant   fes  forces  ,    il    fe  crut 
encore  en  état  de  contenir  les  Efpa- 

'  gnols    jufqu'à  l'arrivée   des    renforts 

qu'il  attendoit  de  France. 
Rufe  de        Louis  avoit  déjà   levé  des  troupes 

Ferdinand  :  ^  faifoit  travailler  dans  les  ports  de 

traite     frau-  ^      ,1 

duieux  de     Marleilie  oc  de  Oenes  ,  a  reparer  les 
Lyon.  vieux  bâtiments  ôc  à    en  conftruire 

Àuton.  "-^  nouveaux.  Déjà  il  s  etoit  rendu  a 
SsijfeL  Lyon  pour  veiller  de  plus  près  a  cet 
embarquement ,  lorfque  Ferdinand  , 
occupé  des  mêmes  foins  ,  &  crai- 
gnant d'être  prévenu  par  un  en- 
nemi que  la  (ituation  de  fes  Etats 
ôc  fes  richelîes  mettoient  a  por- 
tée d'ufer  de  plus  de  diligence  , 
chercha  un  moyen  de  rallentir  cette 
ardeur  &  de  rendre  inutiles  tous  ces 
préparatifs.   Ce  projet   étoit  devenu 


Heutsrus. 
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difficile  depuis  que  Louis  avoit  chafTé 
'de  fa  cour  les  ambaiTadeurs  d'Efpa- Ann.  1)03. 
gne  ôc  rompu  tout  commerce  avec 
cette  couronne.  Il  falloit  lui  députer 
un  homme  qu'il  ne  put  fe  difpenfer 
d'entendre  ,  &  en  qui  il  fût  forcé 
de  prendre  confiance.  La  fortune  le 
préfentoit  à  Ferdinand.  Il  avoit  au- 
près de  lui  l'archiduc  Philippe  fon 
gendre  ,  qu'il  venoit  de  faire  recon- 
noître  (on  fucceiTeur  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  monarchie  Efpagnole  , 
non  par  aucun  motif  d'attachement 
pour  ce  jeune  prince,  ni  même  pour 
Jeanne  fa  lille ,  mais  uniquement  par 
complaifance  .pour  la  reine  Ifabelle 
à  laquelle  il  n'ofoit  rien  refufer.  L'ar- 
chiduc dégoûté  des  froideurs  qu'il 
avoit  à  emiyer  de  fon  beau-pere  ,  &c 
craignant  peut  -  être  que  la  guerre 
commencée  entre  la  France  6c  TEfpa- 
gne  5  ne  s'étendit  avec  le  temps  fur  les 
Pays-Bas  ,  eut  tant  d'impatience  de 
retourner  dans  fes  Etats  ,  qu'il  ne 
voulut  pas  même  attendre  les  couches 
de  l'archiducheire  fa  femme  ,  qu'il 
avoit  amenée  avec  lui ,  Se  qui  le  con- 
juroit  de  ne  point  l'abandonner  dans 
cette  circonflance.  Ferdinand  met- 
tant à  profit  rianpatience  de  ce  jeuiie 
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prince ,  &  peut-être  bien  aife  d'avoû 
Ann.  1505.  trouvé  une  occafion  favorable  de 
perdre  fon  prétendu  fucceiTeur  ,  It 
choifit  pour  erre  l'inftrument  de  Tin 
fîgne  trahifon  qu'il  méditoit.  Aprè^ 
lui  avoir  remontré  qu'ils  n'-ivc.^nij 
tous  les  deux  qu'un  même  mtérêt  . 
il  le  c''^rgea  de  négocier  avec  Louii 
XI 1  un  traité  dont  le  jeune  Charleî 
de  Luxembourg  leur  commun  héri- 
tier devoir  recueillir  tout  le  fruit 
Ce  prétendu  traité  ,  dont  nous  rap- 
porterons plus  bas  la  fubflance ,  étoii 
fondé  fur  le  mariage  déjà  arrêté  di' 
petit  Charles  avec  Claude  de  France 
fille  unique  de  Louis  XII.  Ferdinand 
dans  les  inftrudions  qu'il  donnoit  î 
fon  gendre  ,  fembloit  n'avoir  poui 
but  que  de  fauver  fon  honneur  :  ij 
e  laiffoit  maître  de  rédiger  les  con- 
ditions j  il  lui  donnoit  même  um 
pleine  autorité  pour  faire  exécutei 
par  lui-même  toutes  celles  dont  il 
îeroit  convenu  :  s'il  lui  affocioit  deux 
collègues ,  c'écoient  dss  hommes  d'un 
rang  ii  bas  ,  qu'ils  ne  pouvoient  paf- 
fer  que  pour  les  fecrétaires  ,  ou  tout 
au  plus  pour  fes  confeillers.  L'archi- 
duc 5  chargé  d'une  procuration  en  for- 
me de  muni  de  pleins  pouvoirs ,  crut 
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n'avoir  pas  plus  de  précautions  à  pren-  ' 

are  que  lorfqu'il  avoir  déjà  traverfé  Ann.  ifoj, 
la  France  pour  fe  rendre  en  Efpagne  : 
mais  fon  beau-pere  lui  faifant  envi- 
fager  qu'alors  on  étoit  en  paix  ,  au 
lieu   quadtuellemenc  la  guerre  étoit 
ouverte,  exigea  qu'il  envoyât  deman- 
der un  fauf- conduit  &  des  otages. 
Quelque   fmguliere    que   parût  à   la 
cour  de  France  cette  demande  de  la 
part   d'un    vafTal  ,  Louis    daigna  s'y 
prêter  :  René ,  duc  d'Alençon  ,  Gaf- 
ton  ,   comte    de  Foix  ,   Charles   de 
Bourbon  -  Montpenlîer  ,  Charles  de 
Bourbon  ,  comte    de  Vendôme  ,  fe 
rendirent   en  qualité  d'otages  à  Va- 
lenciennes  ,    Se  l'on  fit  tenir   à  l'ar- 
chiduc un  fauf-conduit  fiir  la  fron- 
tière d'Efpagne.  Ce  prince ,  pour  mon- 
trer que   cette  précaution  injurieufe 
ne  venoit  point  de   lui ,  ne  fut  pas 
plutôt  en  France  ,  qu'il  envoya  ordre 
à  fes  officiers  de  ramener  les  otages 
avant  qu'il  parût  lui-même  à  la  cour 
du  roi   fon    fouverain.  Il  y  fut  reçu 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naif- 
fance  Se  à  fon  rang.  La  commiflîon 
dont  il  étoit  chargé  ne  pouvoit  que 
le  rendre  agréable  au  roi ,  Se  fur-tout 
a  la  reine  Anne  de  Bretagne  ,  il  ve- 


i 
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noit  en  apparence  pour  reflferrer  les 
ÂNN.  iyo3.  nœuds  qui  dévoient  unir  les  maifons 
de  France  Se  d'Autriche  :  on  établit 
donc  promptement  des  conférences 
pour  rédiger  les  articles  du  traité. 
Ferdinand  mettoit  ce  temps  à  profit 
pour  négocier  dans  les  cours  de  l'Eu- 
rope de  achever  fes  préparatifs.  Lorf- 
que  tout  fut  près  &  que  la  faifon 
d'agir  fut  arrivée  ,  il  permit  à  fes 
plénipoteni;iaires  de  conclure  :  mais 
il  manda  en  même  temps  à  Gonfalve 
qu'il  alloit  recevoir  des  renforts  &c 
qu'il  fe  gardât  bien  de  déférer  aux 
ordres  qui  pouvoient  lui  venir  de 
la  part  de  l'archiduc.  Le  traité  fut 
figné  le  cinq  d'Avril  ;  il  porto it  en 
fubftance  ,  que  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  s'étoient  élevés  dans  le 
royaume  de  Naples  entre  le  roi  très- 
chrétien  d'une  part  de  les  rois  catho- 
liques de  l'autre ,  on  étoit  convenu 
que  le  roi  très-chrétien  céderoit  dès 
ce  moment  à  madame  Claude  fa  fille , 
future  époufe  de  Charles  d'Autriche  yj 
duc  de  Luxembourg,  la  terre  de  La-; 
bour  &  l'Abruzze  avec  le  titre  de 
reine  de  Naples  j  que  les  rois  ca- 
tholiques céderoient  nuement  &  fans 
aucune  réferve  à  ce  même  Charles, 
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lue  de  Luxembourg,  la  Calabre  &c  ^ 


a  Pouille  :  que  par  rapport  à  la  Capi-  Ann.  ifoj, 
ihate  3c  à  la  Bafilicate ,  dont  la  pro- 
riécé  étoit  conteflée  entre  les  deux 
ouronnes  ,  chacune  des  deux  parties 
întreroit  en  pofTelîion  des  places  ôc 
es  villes  qu'elle  poifédoit  avant  que 
i  Tripalde   eût  été  envahie  à  force 
uverte  par  les  Efpagnols  :  que  pour 
viter  toute  brouillerie  à  l'avenir ,  de 
laintenir    le  royaume    en  paix  juf- 
u'a    l'accomplifTement    du   mariage 
roietté  ,  les  rois  catholiques  rappel- 
îroient    incelfamment    du    royaume 
e  Naples  Gonfalve  &  les  garnifons 
ifpagiioles  qu'il  commandoit ,  remet- 
mt  toute  la  portion  du  royaume  qui 
îur  étoit  échue  par  le  premier  par- 
ige   entre    les    mains   de  l'archiduc 
hilippe  pour  la  tenir  ëc  gouverner  , 
m  par  lui-même  ,  foit  par  un  lieu- 
Miant  5  au  nom  &  comme  tuteur  du 
mne    Charles   de  Luxembourg  fon 
Is  ;  que  le  roi   de  France  ,  comme 
iteur    Se  adminiftrateur   des    biens 
e  Claude  fa  fille ,  conferveroit  fous 
i  main  tant    la  terre  de  Labour  de 
Abruzze ,  que  les  villes  de  fon  pre- 
mier partage  dans  les  provinces  con- 
;ftées  :  qu'il  y  nômmeroit  tel  gou- 
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verneur  3c  y  entretiendroit  telles  gar 
Ann.  ijOj.  niions  qu'il  lui  plairoit. 

Ce  traité  étoit  tout  entier   à  Ta 
vantage  du  roi  de  France  ,  puifque 
fous  un  prétexte  honnête ,  il  chalFoi 
du  royaume  de  Naples  fes  ennemis 
de  ne  les  remplaçoit  que  par  un  prir 
ce  fon  vafTâl ,  qui  n'auroit  eu  ni  1 
force  ni  le  courage  de  lui  rien  cor 
tefter.  D'un   autre  côté  il  confervo 
la  meilleure   portion    des  province 
en    litige  ,   puifque  c'étoit    pour   e 
chalTer   les  -  François  que  Gonfalve 
tout  foible  qu'il  étoit ,  avoir  cru  de 
voir  commencer  les  hoftilités.  Si 
mariage      projette     s'accumpUiroit 
Louis  qui  aimoit  tendrement  fa  fille 
étoit   bien   aife  de  pouvoir  lui  dor 
ner  pour    dot  une  couronne  :  fi  a 
contraire  il  venoit  à  fe  rompre  ,  fo: 
par   la  mort  d'un  des  deux   époux 
îbit  par  quek|u'autre  caufe ,  les  Fran 
cois  5  affermis  dans  leur  domination 
fe  trouveroient  alors  plus  en  état  d 
s'y  maintenir  ,  &  même  d'en  exclur 
un    prince    qu'ils  n'y  recevroient  e; 
un  fens  que  par  grâce  &  à  titre  pré 
Caire.  De  quelque  façon  que  les  chc 
fes  tournaflent  ,  il  y  avoit  beaucou 
à  gagner  pour  le  roi  ôc  rien  à  perdre 
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Ainfi  de  concert  avec  larchiduc 
fuffifamment  autorifé  par  leurs  mi-ANN.  ijo 
jeftés  Catholiques  ,  il  fit  partir  des 
députés  pour  aller  notifier  dans  le 
royaume  de  Naples  toutes  ces  con- 
ditions aux  deux  généraux  ,  &  leur 
enjoindre  de  s'y  conformer.  Ces  dé- 
putés palTerent  par  Gênes  où  Louis 
avoit  fait  Tes  préparatifs  de  guerre  : 
ils  licencièrent  par  fon  ordre  un  corps 
de  trois  mille  hommes  d'infanterie 
de  trois  cents  lances  prêts  à  s'embar- 
quer. Louis  qui  confervoit  encore 
a  fupériorité  dans  le  royaume  de 
Sfaples  &  qui  croyoit  la  guerre  fi- 
nie ,  étoit  bien  aife  d'épargner  de 
)onne  heure  à  fes  fujets  les  frais 
une  nouvelle  armée.  Nemours  au- 
quel les  députés  s'adreiTerent  en  arri- 
v^ant  5  déclara  qu'il  fe  conformeroit 
lux  ordres  qu'on  lui  notifioit  ;  mais 
3onfalve  qu'on  fembloit  tirer  d'une 
ongue  prifon ,  fe  montra  moins  do- 
:ile  :  il  déclara  qu'il  honoroit  l'ar- 
;hiduc  ,  mais  qu'il  ne  prenoit  des 
ordres  que  de  leurs  majeftés  Catho- 
iques  ;  que  chargé  du  commande- 
nent  de  leur  armée  ,  il  ne  perdroit 
mcune  occafion  de  revendiquer  leurs 
droits,  jufqu à  ce  qu'ils  lui  euflent  fait 
Tome  XXL  R 


î« 
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connoître  diredement  leurs  volontés. 
AiNN.  1505.11  fallut  revenir  en  France,  enfuite 
partir  pour  l'Efpagne  &  folliciter 
une  rcponfe  pofitive  de  Ferdinand , 
qui  changeant  fouvent  de  place  ôC 
prétextant  toujours  des  affaires  ur- 
gentes ,  tint  long-temps  les  députés 
a  fa  fuite.  Cependant  on  ne  tarda 
pas  à  recevoir  des  avis  de  ce  qui  fe 
palToit  :  tandis  cp'on  célébroit  pai 
des  fêtes  publiques  le  retour  de  la 
paix,  un  courier  arrivé  de  Marfeilk 
rapporta  qu'on  avoit  vu  paflfer  à  h 
hauteur  de  ce  port  une  efcadre  Ef 
pagnole  qui  faifoit  voile  vers  Na- 
pies  :  un  autre  courier  arrivé  d'Al- 


lemagne   vint    annoncer    que    d 


que 


leu! 


mille  lanfquenets  levés  dans  le 
Etats  héréditaires  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  s'étoient  embarqués  au  por 
de  Triefte  de  traverfoient  le  golf 
Adriatique.  L'archiduc ,  à  qui  Loui 
communiqua  ces  nouvelles  ,  paru 
d'abord  n'en  rien  croire  ,  Ôc  dit  qu  i 
falloit  attendre  une  réponfe  d'Ef 
pagne  ;  mais  quelque  fermeté  qu*i 
affedât  ,  il  ne  put  foutenir  long- 
temps un  rôle  il  pénible  :  foit  qu» 
l'inquiétude  mortelle  dont  il  étoi 
agité  eût  dérangé  fa  fanté  ,  foit  qui 
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ne  cherchât  qu'à  exciter  la  pitié  ,  il 

le  mit  au  lit  &  ne  fe  montra  plus  ann.iço'. 
en  public.  La  réponfe  qu'on  atten- 
doit  d'Efpagne  arriva  enfin  :  elle 
croit  accablante.  On  y  reprochoit  a 
l'archiduc  ,  ou  de  s'être  lailTé  mener 
comme  un  enfant  par  le  confeil  de 
Louis  5  ou  d'avoir  eu  la  coupable 
penfée  de  dépouiller  de  leur  vivant 
un  beau-pere  ôc  une  belle-mere  pour 
acheter  l'alliance  du  roi  de  France  : 
de  n'avoir  eu  aucune  déférence  aux 
juftes  repréfentations  des  deux  minif- 
îres  qu'on  lui  avoir  donnés  pour  col- 
lègues 5  ôc  d'avoir  fur  tous  les  points 
outrepalTé  fes  pouvoirs.  Honteux , 
^iéshonoré,  &  pour  comble  de  mal- 
heur ,  expofé  à  devenir  la  vidime 
•d'une  perfidie  dont  il  s'étoit  rendu 
l'inftrument ,  l'archiduc  ofant  à  peine 
lever  les  yeux  ,  raconta  les  inftances 
que  lui  avoit  faites  fon  beau  -  père 
pour  l'engager  à  fe  charger  de  cette 
négociation  :  il  produifit  fes  inftruc- 
rions  Se  fupplia  le  roi  d'examiner 
lui-même  s'il  y  avoit  contrevenu  en 
aucun  point  :  il  implora  fii  juftice  &c 
fa  clémence  ,  demandant  que  du- 
.moins  il  lui  fut  permis  de  faire  en- 
xore  une  tentative  pour  rappeller  fes 

il  2. 
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parents  à  des  fentiments  d'humanité  , 

Ann.  If 03.  promettant  de  ne  point  fortir  du 
royaume  qu'il  n'eût  obtenu  une  plei- 
ne fatisfadtion.  Louis  oftenfé  que 
l'archiduc  pût  le  foupçonner  d'une 
lâche  vengeance  ,  répondit  qu'il  né 
puniifoit  point  l'innocent  pour  le  cou- 
pable :  que  l'archiduc  étoit  venu 
dans  fes  Etats  fur  la  foi  du  ferment , 
qu'il  pouvoir  y  féjourner  ,  ou  s'en 
retirer  en  toute  liberté  s'il  le  jugeoit 
à  propos.  J'aime  mieux  ^  ajouta-t-il , 
perdre  _,  s'il  le  faut  _,  un  royaume  dont 
la  perte  après  tout  peut  être  réparée'^ 
que  de  perdre  l'honneur  qui  ne  fe  ré*- 
pare  point.  Quelques  jours  après ,  l'ar" 
chiduc  partit  avec  l'agrément  du  roi 
pour  aller  vifiter  la  duchelTe  de  Sa- 
voie fa  fœur  qui  étoit  à  Bourg-en- 
Breife  :  il  s'y  fit  porter  en  litière  ; 
mais  à  peine  y  étoit -il  arrivé,  que 
recouvrant  fa  fanté  &  oubliant  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  de  refter 
en  France  ,  il  prit  la  route  de  la  Fran* 
che-Comté  ,  traverfa  le  Rhin  pour 
conférer  avec   l'empereur  iow  pere^, 

^J'';?;^,^   &  retourna  dans  les  Pays-Bas.       '  i 
Cuicchar-      Si  Louis  n  eut  eu  a  s'occuper  que 

^'"'^'  des  affaires  du  royaume  de  Naples  , 

Anton.        1  1        '    '^  •         I    I    r  i 

Bdçar,     l^  lï^^l  ii  ^uc  point  ete  lans  remède. 
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Les  troupes  qu'il  tenoit  dans  le  Ivli- 
lanès  euiTenc  pu  en  peu  de  temps  A.nn.  1J05. 
s'y  rendre  &  y  rétablir  l'égalité  : 
mais  Ferdinand  avoit  eu  le  fecrer  de 
mettre  d.ins  fes  intérêts  toutes  les 
cours  d'Italie.  Il  promettoit  aux  Vé- 
nitiens 5  qui  tenoient  déjà  quatre 
places  maritimes  dans  la  Fouille , 
de  leur  abandonner  toute  cette  gran- 
de province  pour  prix  des  fervices 
qu'ils  lui  rendroient  :  il  offroit  au 
pape  &  à  Céfar  Borgia  les  villes  de 
Sienne  ,  de  Pife  &  de  Bologne  : 
enfin  il  s'engageoit  auprès  des  SuilTes 
à  obtenir  de  l'empereur  une  celîlon 
pleine  8c  abfolue ,  non-feulement  du 
j  comté  de  Bellinzone  qu'ils  avoient 
I  déjà  enlevé  à  la  France  ;  mais  de 
.  toutes  les  places  du  Milanès  donc 
I  ils  pourroient  fe  mettre  en  porref- 
i  lion.  Les  Vénitiens  le  favorifoient 
ouvertement  ,  non  dans  l'efpérance 
de  lui  voir  accomplir  fes  promeiles  ; 
mais  parce  qu'ils  jugeoient  qu'il  étoit 
de  l'intérêt  de  la  république  d'a- 
battre la  trop  grande  puiifance  des 
François  en  Italie.  Le  pape  &  fon 
fils,  offenfés  de  la  protedion  que  la 
France  accordoit  à  Jean  Jourdain 
des  Urfins  ,  qu'il  leur  avoit  plu  de 
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^^  comprendre  dans  l'arrêt  de  profcrîp- 
ANN.1jo5.tion  prononcé  contre  toute  fa  mai- 
fon ,  fe  livrèrent  fans  peine  à  de  fl 
flatteufes  efpérances  ,  de  eurent  re- 
cours à  une  manœuvre  qui  contri- 
bua plus  à  ruiner  l'armée  Françoife 
que  les  armes  des  Efpagnols  ,  ainfi 
que  nous  le  rapporterons  dans  la  fui- 
te. Enfin,  les  Suiffes  levèrent  l'éten- 
dard ôc  vinrent  au  nombre  de  quinze 
mille  combattants  affaillir  la  forte- 
reiTe  de  Locarna  Ôc  la  Murata  qui 
fermoient  l'entrée  du  duché  de  Mi- 
lan du  côté  du  lac  Majeur.  Chau- 
mont  5  raflemblant  promptement  fes 
garnifons ,  alla  fe  pofter  fur  les  bords 
de  ce  lac ,  3c  n'ofant  s'enfermer  avec 
fa  cavalerie  dans  les  défilés  où  fe 
tenoient  les  Suiifes  ,  il  ne  s'attacha 
qu'a  couler  à  fond  toutes  les  barques 
qui  leur  portoient  des  vivres ,  con- 
vaincu qu'il  les  réduiroit  bientôt  pat 
la  famine  à  fe  préfenter  dans  la  plai- 
ne où  il  pourroit  les  combattre  avec 
avantage ,  ou  bien  à  reprendre  hon- 
teufement  le  chemin  de  leur  patrie. 
Ce  moyen  lui  réulîit  :  des  compagnies 
entières  prefTées  par  la  difette  aban- 
donnèrent le  fîege  :  le  refte  de  l'ar- 
nice  n'auroit  pas  tardé  à  fuivre  cet 
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exemple  ,  fi  Louis  coniîdérant  qu'il 
auroit  befoin  du  fecours  des  SuifTes  Ann.  ijo?. 
dans  la  guerre  de  Naples  ,  &:  vou- 
lant fe  réconcilier  fniccrement  avec 
eux  5  n'eût  pris  enHn  le  parti  de  leur 
faire  une  cefîion  entière  &  abfolue 
du  comté  de  Bellinzone  ,  ôc  de  leur 
accorder  dans  toute  l'étendue  du  du- 
ché de  Milan  les  mêmes  privilèges 
dont  ils  jouilToient  du  temps  des  an- 
ciens ducs.  Uafte  fur  rédigé  par  Ma- 
il thieu  Schinner  ,  évêque  de  Sion  de 
prince  d'une  partie  du  Valais.  Vol- 
tric  d'Altefaxô  de  George  de  Super- 
faxe  au  nom  des  cantons  ;  Se  par  An- 
toine de  Beifai  ,  baillif  de  Dijon  , 
^u  nom  du  roi   de  France. 

Tandis   qu'on  tranfigeoit  avec  les    Bataîli-e-rre 
Suiiles  5   à  de  honteufes.  conditions  ,  Seminare  : 
les  Efpagnols  débarquoient  tranquil-  Aubigni. 
lement  à  Textiémité  de  la  Calabre,    Mariam. 
où  Aubigni  n'avoir   encore   pu    pc-  ^if^^'^^''^' 
nétrer.    Ce    général   prévoyant   qu'il    p.  Man-r. 
alloit  avoir   fur  les  bras   une  armée     ^"^^!"r; 

'     .       ^  .         ,  _  ,        ,  mj.nuji.rit. 

trois  rois  plus  rorte  que  la  iienne  , 
envoya  demander  des  fecours  au  duc 
de  Nemours ,  qui ,  fe  trouvant  dans 
le  même  embarras  depuis  l'arrivée 
des  lanfquenets  a  Barlette  ,  ne  putflui 
fournir  qu'une  compagnie  de  foixante 
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archers.  Forcé  de  faire  tète  à  l'en- 
ANN.1j03.nemi  avec  des -forces  fi  inférieures, 
n'ayant  même  aucun  afyie  en  cas  de 
malheur  ,  parce  qu'aucune  des  pla- 
ces de  la  Ca labre  n'étoit  en  état  de 
défenfe  ,  il  forma  un  camp  volant , 
ëc  ne  fe  propofa  plus  que  de  difpu- 
ter  aux  ennemis  le  palTage  des  riviè- 
res ,  Ôc  de  leur  enlever  des  quartiers 
û  l'occafion  s'en  préfentoit.  Dans  ce 
deifein  il  s'approcha  de  Gioia  ,  à  trois 
milles  de  Seminare  ,  &  fe  retrancha 
fur  une  rive  efcarpée  du  Marro.  Les 
Efpagnols  n'ofant  hafarder  le  paiTage 
en  préfence  de  l'ennemi  ,  diviferent 
leur  armée  :  pendant  que  Benavide 
avec  l'avant-garde  amufoit  Aubigni, 
Andrada  &  Hugues  de  Cardonne  , 
qui  conduifoient  l'arriére  -  garde  & 
le  corps  de  bataille  ,  traverferent  la 
rivière  près  de  Seminare.  Aubigni  en 
ayant  été  informé  vole  de  ce  coté, 
efpérant  de  les  furprendre  en  défor- 
dre  ,  mais  ils  avoient  eu  le  temps  de 
fe  ranger  en  bataille  :  cependant  il 
.  n'y  avoit  point  à  balancer  ]  car  s'il 
eût  attendu  que  Benavide  pafTât  de 
fon  côté  5  il  fe  feroit  trouvé  enve- 
loppé de  toutes  parts.  Rangeant  donc 
fa  troupe  en  bataille,  il  marcha  £é- 
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rement  à  l'ennemi.  La  gendarmerie  1 
Françoife  ,  quoique  déjà  fatiguée  de  Ann.  1505, 
4a  courfe  qu'elle  venoit  de  faire ,  cul- 
buta la  cavalerie  Efpagnole  ;  mais 
ayant  elle-même  rompu  fes  rangs  &: 
fe  trouvant  preffée  tant  par  l'infan- 
terie que  par  un  corps  de  cavalerie 
légère  qui  n'avoir  point  encore  com  ^ 
battu ,  elle  ne  put  parvenir  à  fe  for- 
mer. Aubigni ,  voyant  que  tout  étoit 
perdu  ,  fe  fit  jour  à  la  tête  de  quel- 
ques cavaliers  &  fe  retira  dans  la  for- 
;  terelTe  d'Angitola  ,  où  il  fut  affiégé 
î  &  forcé  de  fe  rendre  lorfque  les  vivres 

Ilui  manquèrent  entièrement.  Ainfi  ce 
général  ,  dont  la  réputation  égaloit 
celle  des  plus  illuftres  guerriers  de 
fon  fiecle  ,  vit  flétrir  fes  lauriers  dans 
ces  mêmes  plaines  de  Seminare  qui 
avoient  été  deux  fois  le  théâtre  de  fa 
gloire.  Imbercourt,  Malherbe,  Jean 
Stuart  5  duc  d'Albanie ,  &  tous  les  au- 
tres capitaines  qui  n'étoient  pas  morts 
fur  le  champ  de  bataille  réitèrent  pri- 
fonniers  avec  lui. 

Nemours  fut  bientôt  informé  d'u-    Déroute  de 
ne  fî  trifte  nouvelle  ;    il  fentit  com-  ^^'ign^^e  : 

,  .  .,      ,       .       .  '  ,,  /,    -         mort  du  duo 

|(bien  11  etoit  important    d  empêcher  de  Nemours, 
qu'elle  ne  parvînt  à  Barletce  ,  6c  il  fit      ^bid. 
U  b^en  garder  les  avenues ,  que  Gon-    ^^^^^^^'' 
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^  ialve  ,  preiïc  par  la  difette  ,  fortîc  de 


Ann.  ifo?.  cetre  ville  fans  fe  douter  de  ce  qui 
s'éroit  paifé  :  il  marcha  vers  Ceri- 
giiole  j  mais  trouvant  cette  ville  oc- 
cupée par  un  détachement  de  Fran- 
çois ,  ôc  foupçonnant  qu'il  étoit  fuivi 
par  le  gros  de  leur  armée  ,  il  s'avança 
plus  avant  Se  alla  alfeoir  fon  camp 
fur  un  coteau  voifm  planté  de  vi- 
gnes. Les  propriétaires  de  ces  vignes 
avoient  commencé  à  creufer  tout  au- 
tour un  large  foŒé  :  Gonfalve  ordon- 
na à  fes  foldats  de  l'achever  ,  &  de 
former  avec  la  terre  qu'ils  en  tiroienr 
une  forte  de  parapet  qu'il  fit  paliUa- 
der  de  pieux  &c  fur  lequel  il  plaça  fou 
artillerie.  Ce  travail  étoit  achevé  lorf- 
que  les  François  arrivèrent.  Les  prin- 
cipaux capitaines  tinrent  confeil. 
Louis  d'Ars  remontra  que  le  jour 
étoit  déjà  avancé  y  que  les  foldats 
épuifés  par  une  marche  forcée  avoient 
befoin  de  reprendre  des  forces  ^  qu'il 
y  auroit  de  la  témérité  à  entrepren- 
dre d'attaquer  un  pofle  qu'on  ne  con- 
noilToit  point  ,  &  conclut  à  remet- 
tre cette  attaque  au  lendemain.  Yves 
d'Alegre  combattit  cet  avis  en  moiv 
trant  que  le  terrein  où  l'on  préten- 
doir  faire   repofer  l'armée  ne    fouc- 
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liilToit  point  d'eau  ;  qu'il  étoit  telle-  — -  — -- ^ 
ment  aécouvert  qu'il  laifToit  la  fa- Ann.  1505. 
cilité  aux  ennemis  de  venir  égorger 
une  partie  de  l'armée  li  on  fe  livroit 
au  fommeil  :  qu'ils  ne  manqueroient 
pas  du-moins  de  profiter  de  tout  le 
temps  qu'on  leur  laifTeroir  pour  fe 
fortifier  de  plus  en  plus  dans  leur 
pofte  ,  d'où  l'on  courroit  rifque  de 
ne  pouvoir  les  déloger.  Nemours , 
quoique  naturellement  fougueux  , 
penchoit  dans  cette  occafion  pour  l'a- 
vis de  Louis  d'Ars  :  il  fit  obferver 
que  11  l'on  manquoit  d'eau  dans  la 
plaine ,  les  ennemis  ne  dévoient  pas 
en  avoir  davantage  fur  le  coteau  : 
qu'on  étoit  alTuré  qu'ils  n'avoient 
point  de  vivres  ,  &  qu'ainfi  on  ne 
devoir  pas  craindre  qu'ils  fulfent  ten- 
tés d'y  faire  un  long  féjour  ^  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  retirer  fans  defcen- 
dre  dans  la  plaine  ,  où  il  feroit  fa- 
cile de  les  atteindre.  Ces  raifons 
étoient  décifives  ^  mais  Alegre  fe 
fentant  appuyé  du  plus  grand  nom- 
bre des  officiers  &  fur-tout  des  SuilTes 
qui  menaçoient  de  fe  féparer  de  l'ar- 
mée fi  on  ne  les  menoit  lur-le-champ 
'^  à  l'ennemi  ,  revint  A  la  charge  de 
ûl  s'oublia  au  point  qu'il  ofa  taxer  le 
I  R  6 
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général  de  lâcheté.  Nemours  ,    met- 

lyoî.  tant  la  main  fur  la  garde  de  fon 
épée  &  fautant  de  fon  fiege  ,  alloic 
venger  cruellement  cette  offenfe  ,  ii 
Louis  d'Ars  ne  l'eût  faifi  entre  fes 
bras  de  ramené  à  fa  place  :  Puïfquon 
m'y  force  ,  dit-il  ,  marchons  au  com^ 
bat  ;  on  ni  y  verra  tel  que  je  me  fui^ 
toujours  montré  ,  &  non  tel  qu'on  vou^ 
droit  me  dépeindre  ;  mais  j'ai  bien 
jieur  que  ce  brave  qui  parle  Ji  haut  _,  ne 
fe  fie  plus  à  la  viteffe  de  fon  cheval 
qu'au  fer  de  fa  lance.  On  commença 
par  des  décharges  d'artillerie  :  celle 
des  François  ne  pouvoir  endommager 
les  ennemis  cjui  étoient  dans  un  pofte 
élevé  &  couverts  par  un  parapet , 
au-lieu  que  le  canon  Efp^-^gnol ,  plon- 
geant fur  le  camp  des  f  rancois  :  en- 
levoit  des  fies  entières  :  les  Suiifes 
fe  jetterent  promptement  dans  le 
foffé  5  &  arrachant  les  palillades ,  tâ- 
choient  de  frayer  un  chemin  à  la  gen- 
darmerie \  mais  la  terre  fraîchement 
remuée  ,  s'éboulant  fous  les  pieds 
des  chevaux  ,  occafionnoit  des  chû- 
tes &  ne  laiifoit  aucun  efpoir  de  fran- 
chir le  périt  efpace  qui  féparoit  les 
combattants.  Nemours  ,  après  plu-^ 
iîeurs  tentatives  inutiles  y  longeoit  1^^ 
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foffé  à  la  tête  de  l'avant -garde,  lorf- 

qu'il  fut  atteint  d'une  balie  de  mouf- ANN.ifcj- 
cjuet   qui  le  fit   tomber  mort  fur  le 
champ  de  bataille    La  nouvelle  qui 
s'en  repandit  bientôt ,   jetta  la  conf- 
ternation  dans  tous  les  ranes  :  Gon- 
falve  s'apperçevant  que    l'ardeur  des 
François    fe    râllentiflToit  ,   fit   fortir 
{qs  Éfpagnols  Se  acheva  la  déroute. 
L'obfcurité  de  la  nuit  arrêta  le  car- 
nage &  empêcha  que  l'armée  entière 
ne   fut    détruite  :   le   défordre  Ôc  la 
confufion   croient  extrêmes   ;   aucun 
point  de   rciUiement  ,  perfonne   qui 
fe  chargeât  de  faire   la  retraite  ^  les 
capitaines    féparés    de    leur    compa- 
gnie ne  pouvoient  fe  faire  entendre 
ni  rappeller   les  foldats  à  leurs   en- 
feignes  ;    chacun    ne    fongeoit    qu'à 
fuir  fans  favoir  de  quel  côté  il  tour- 
noit  {qs  pas.  Louis  d'Ars  ,  qui  avoir 
perdu  fon  cheval  dans  la  mêlée  ,  raf- 
îemblant  autour  de  lui  ce  qu'il  put 
de  foldats  ,    reprit   la  route  par   la- 
quelle  l'armée  étoit  arrivée ,   &  alla 
fe  renfermer  à  Venoufe.  Yves  d'A- 
legre  à  la  tête  de  l'arriere-garde   qui 
n'avoir  point  combattu  fe  retira  d'a- 
bord à  Melphe  ,  en  fuite  à   Tripilde 
^ù  il  féjoiirna  huit  jours  pour  don-. 
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ner  le  temps  aux  compagnies  difper- 
Ann.  lyoj.iees  ça  &  là  de  venir  le  joindre.  Il 
prit  enfuite  la  route  de  Naples  dans 
le  deiïein  de  fe  renfermer  dans  cette 
capitale ,  de  d'y  attendre  des  fecours 
qui  dévoient  incefTamment  arriver  : 
de  nouvelles  réflexions  lui  firent  aban- 
donner ce  projet  :  il  n'y  avoit  aucuns 
magafins  dans  cqzzq  grande  ville , 
ëc  les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui 
croient  en  trop  petit  nombre  pour 
contenir  les  bourgeois  menacés  d'une 
difette  ,  &  réfifler  en  même  -  temps, 
à  l'armée  ennemie  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  le  fuivre  :  il  tourna  donc 
vers  Capoue  ^  en  arrivant  il  trouva 
les  portes  fermées  &  les  bourgeois 
fous  les  armes.  11  eût  été  trop  dan- 
gereux d'entreprendre  de  les  forcer  : 
d'ailleurs  cet  afyle  préfentoit  les  mê- 
mes inconvénients  ^ue  Naples  :  Ca- 
poue n'étoit  pas  mieux  approvifionné. 
Cet  inconvénient  général  venoit  en 
partie  de  l'avarice  &  de  l'inconfidé- 
ration  des  tréforiers.  Se  en  partie  de 
la  perfidie  &  de  la  méchanceté  du 
pape.  Les  tréforiers  voyant  que  le 
bled  étoit  cher  dans  le  royaume, 
avoient  fait  tous  leurs  achats  à  Rome 
de  dans  les  autres  villes  du  territoire 
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de  réglife  ,  fans  examiner  s'il  étoit  - i 

prudent  de  commettre  le  falut  de  Ann.  iîoj. 
l'armée  à  la  foi  d'un  allié  fl  juftemenc 
fufped.  Le  pape ,  qui  avoit  pris  des 
engagements  fecrets  avec  Ferdinand, 
fe  lit  préfenter  des  mémoires  par  le 
préfet  de  Rome  ,  dans  lefquels  on 
lui  repréfentoit  le  danger  où  étoienc 
{qs  fujets  de  mourir  de  faim  fi  l'on 
permettoit  aux  François  d'enlever 
leurs  bleds ,  ôc  en  conféquence  il  avoit 
fait  faifir  tous  leurs  magafins.  Voilà 
ce  qui  avoit  empêché  Nemours  Se 
Aubigni  de  fe  renfermer  dans  quel- 
que place  forte  ,  &  d'y  attendre  les 
iecours  qu'on  leur  promettoit  ,  ce 
qui  les  avoit  décidés  à  fe  battre  avec 
des  forces  inégales  plutôt  que  de 
périr  de  faim  ou  de  fe  rendre  fans 
combat  :  ce  qui  forçoit  Alegre  à  s'é- 
loigner de  la  capitale  ,  à  pafifer  le 
Garillan  &  à  fe  réfugier  à  Gaete  , 
où  il  ne  pouvoit  manquer  de  rece-  prîfedeNa- 
voir  de  prompts  feccurs.  p^"  ^hâ*^^* 

Gonfalve  ayant  rendu  les  derniers  teaux  parles 
devoirs    au  duc    de   Nemours ,  crut  Espagnols. 
que  le  moyen  le  plus  sur  d'affermir    ^'Jf:ZT' 
les  conquêtes   etoit    de  gagner   lar-     ^'mony 
fédiôn    des    barons   Napolitains   qui  ""'^"^^-X^. 
avoient  pris  parti  pour  les  François,  dm. 
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S  étant  donc  approché  de  Melphe , 
Ann.  lyoj.  il  fit  offrir  a  Trojan  Caraccioli ,  à  qui 
cette  place  appartenoit  ,  non -feule- 
ment une  amniftie  ^  mais  même  des 
honneurs  diftingués ,  s'il  vouloir  s'at- 
tacher à  l'Efpagne.  Dîtes  au  feigneur 
Gonfalve  ,  répondit  ce  généreux  ba- 
ron ,  que  fon  ejiime  me  flatte  infini- 
ment ;  maïs  que  je  m'en  rendrais  in- 
digne j  fi  après  avoir  été  ami  des 
François  dans  la  profipérité  ^  je  leur 
tournois  le  dos  avec  la  fortune. 

Trop  foible  pour  foutenir  un  iié- 
ge ,  il  fortit  de  Melphe  pendant  la 
nuit  5  &  alla  par  des  fentiers  dé- 
tournés fe  joindre  au  brave  Louis 
d'Ars  dans  la  ville  de  Venouze. 
Gonfalve  ayant  reçu  le  ferment 
des  habitants  de  Melphe  ,  prit  la 
route  de  Naples  ;  les  bourgeois  , 
félon  leur  ufage  ,  allèrent  lui  pré- 
fencer  les  clefs  de  la  ville  ,  &  le 
reçurent  comme  un  Libérateur.  Mais 
c'étoit  peu  d'être  maître  de  la  ville 
fi  on  ne  l'étoit  des  châteaux  -,  les 
François  s'y  étoient  retirés.  Comme 
ils  ne  manquoient  point  de  muni- 
tions ,  &  que  d'ailleurs  ils  pouvoienc 
toujours  en  recevoir  par  mer  ,  il  n'y 
avoit  prefqu'aucune  efpérance  de  h% 
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en  chaiïer  ,  tant  que  Ton  s'en  tien- 
droit  aux  moyens  connus  3c  ordi- ANN.150Î, 
naires  :  mais  la  fortune  qui  femhloit 
alors  d'intelligence  avec  les  Espa- 
gnols 5  leur  avoit  fourni  un  nouvel 
art  de  deftrudion  ,  d'autant  plus  ef- 
icace ,  que  n'étant  encore  connu  que 
d'un  feul  homme  ,  on  n'avoit  rien 
imagine  pour  s'en  garantir.  Je  parle 
de  l'art  des  mines  tel  qu'il  fe  prati- 
que aujourd'hui  par  le  moyen  de  la  - 
poudre  à  canon.  Pierre  Navarre  qui 
feul  le  polTédoit  ,  nQn  peut  cepen- 
dant être  regardé  comme  le  premier 
inventeur.  Servant  en  qualité  d'aven- 
turier ou  de  fimple  jfoldat  dans  une 
guerre  que  les  Génois  faifoient  aux 
Florentins  ,  en  1487  ,  il  fut  témoin 
de  l'eiTai  qu'en  fit  au  fige  de  Sereza- 
nelle  un  officier  Génois  dont  l'hif- 
toire  n'a  pas  confervé  le  nom.  Cet 
effai  n'ayant  pas  réufli ,  ne  fixa  point 
l'attention  publique ,  3c  le  fecret  eût 
été  perdu  n  Navarre  ,  que  la  curio- 
lité  avoit  engagé  à  fuivre  ce  procédé 
de  plus  près ,  Se  qui  avoit  reconnu 
dans  la  fouille  les  défauts  qui  avoienc 
nui  à  l'exécution  ,  n'eût  fenti  dès- 
lors  tout  le  parti  qu'on  pouvoit  ti- 
rer   d'une    pareille    découverte.    Se 
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trouvant  chargé  par  Gonfalve  cle  di- 
Ann.  If 03  riger  les  opérations  du  fiege  du  Châ- 
teau-neuf, il  fit  ufage  de  fon  fecret 
&  fit  voler  en  Tair  une  partie  des 
murailles  avec  un  horrible  fracas  :  les 
François  bien  qu'effrayés  de  ce  pro- 
dige 5  coururent  a  la  brèche  &  con- 
tinrent quelque  temps  les  ennemis  j 
mais  comme  ils  étoient  en  petit  nom- 
bre ,  ils  furent  enfoncés  &  palfés  au 
fil  de  l'cpée.  Le  fort  déplorable  de 
cette  garnifon  ne  fut  point  crpable 
d'intimider  celle  du  château  de 
rCEuf  5  elle  ne  répondit  que  par  un 
généreux  mépris  a  toutes  les  mena- 
ces que  lui  fit  Gonfalve  :  la  fituation 
de  ce  château  fur  un  rocher  au  milieu 
de  la  mer  fembloit  devoir  le  mettre 
à  couvert  de  la  funefte  invention 
qui  venoit  de  renverfer  le  Château- 
neuf.  Pierre  Navarre  ayant  fait  fa- 
briquer quelques  barques  couvertes, 
attacha  pendant  la  nuit  des  mineurs 
au  pied  du  rocher  ,  &  étant  parvenu 
â  y  pratiquer  une  ouverture  alTez 
profonde  fans  que  la  garnifon  s'en 
apperçut  ,  il  la  remplit  de  poudre 
6i  fit  fauter  une  des  tours  avec  tous 
CQux  qui  la  défendoient.  Les  Efpa- 
gnols    profitant  de    la  défolation  6c 
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de    L'effroi  que   ce   fpectacle  venoit  ' .  ! 

de  produire  fur  le  refte  de  la  gar- Ann.  ifoj. 
nKon  5  livrèrent  raffaur  &  empor- 
tèrent la  place.  Deux  jours  après  , 
parut  à  la  hauteur  de  Naples  une 
efcadre  Françoife  compofée  de  iîx 
gros  navires  &  d'un  grand  nombre 
d'iiutres  bâtiments  :  elle  étoit  chargée 
de  vivres ,  d'armes  &  de  munitions 
de  guerre  qu'elle  devoir  dépofer.  dans 
les  deux  châteaux.  Préjean  qui  la 
commandoit  ,  voyant  qu'on  ne  ré- 
pondoit  point  à  fes  fignaiix ,  de  ayant 
bientôt  appris  qu'il  ariivoit  trop  tard  , 
s'éloigna  de  ces  parages  de  alla  dé- 
barquer au  port  de  Gaete.  Ce  fecours 
v^enoit  a  propos.  Gonfalve  déjà  maî- 
tre de  prefque  toutes  les  places  du 
royaume  ,  raifembloit  fes  troupes  de 
avoir  fait  toutes  fes  difpofitions  pour 
v^enir  chaffer  les  François  de  ce  der- 
nier afyle. 

La  ville  de  Gaete  eft  i^tuée  fur  Les  Fran- 
angue  de  terre  qui  s  élargit  m- 1^^^  ç^^^\^^ 
fenfiblement  en  s'avançant  dans  la  Cukchar. 
mer.  Du  côté  de  la  terre  elle  eft  ^'i^- 
dominée  par  le  Mont  Orland  qui  MaricincL.' 
ifemble  deftiné  a  lui  fervir  de  bou- 
levard. Alegre  fentant    l'importance 
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de  ce  pofte  ,  s'y  étoic  retranché  avec 
Ann.  15C5.  une  partie  de  fes  troupes  &  y  avoit 
élevé  à  la  hâte  quelques  forts  de 
terre.  Gonfalve  n'ayant  pu  l'en  dé- 
loger 5  avoit  placé  fon  camp  dans  un 
des  fauxbourgs  de  la  ville  ,  tandis 
qu'une  efcadre  de  dix-huit  galères  , 
fous  la  conduite  de  Raimond  de  Car- 
donne  5  bloquoit  le  port.  Après  avoir 
ruiné  une  partie  des  fortifications  de 
avoir  livré  deux  aflTauts  très  -meur- 
triers à  la  place  ,  il  fe  difpofoit  à 
faire  un  dernier  effort  lorfque  l'ar- 
rivée d'une  nouvelle  flotte  Françoife  . 
plus  nombreufe  que  les  précédenteî 
3c  chargée  de  quatre  mille  hommes 
de  débarquement ,  renverfa  tous  feî 
projets.  Cardonne  laifTa  libre  l'entrée 
du  port  de  alla  fe  réfugier  fous  le 
canon  de  Naples.  Gonfalve  qui  avoii 
perdu  dans  les  deux  affauts  précédenî 
près  de  douze  cents  hommes  ôc  quel- 
ques uns  de  fes  meilleurs  officiers . 
abandonna  fes  lignes  de  fe  contenta 
d'établir  de  fortes  garnifons  dam 
les  poftes  les  plus  voilins ,  efpérant 
que  les  François ,  renfermés  dans  un 
petit  coin  de  terre  &  dégoûtés  dei 
fatigues  de  de  la  dépenfe  qu'il  fau- 
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droit  faire  pour  s*y  maintenir  ,  pren- 
droient  tôt  ou  tard  le  parti  de  i'aban-  ann.  1^05. 
donner. 

Louis  faifoit  alors  des  préparatifs    Efforts  ex- 
capables d'accabler  fon  ennemi ,  s'ils  "^«'dinnires 
ieuiient  ete  mieux  diriges.  Ofant  de- aucun  fuccès. 
:larer  à  fes  peuples  la  manière  indi-    ^-  ^tarûr, 
7ne    dont  il  avoir    été    trompé  ,    il     D^^VcàÇ- 
nvoya    demander    aux    principales /^ff^- 
iriiles  du  royaume  un  emprunt  ou  don  ^^  Foman. 
gratuit  ,  car  ces    deux  mots  étoient    ^'  Celais» 
encore  fynonym^  ,  ôc  il  fut  (i  puif- 
!amment    fécondé    par    fes    fujets  , 
qu'en  peu  de  temps  il  fe  trouva  en 
ftat    de  mettre  fur    pied  quatre  ou 
:inq  armées   à   la  fois.  La  première 
:ompofée  de  Gafcons  &;  commandée 
)ar  Alain  d'Albret  ,  reçut  ordre  de 
pénétrer  en  Efpagne  du  côté  de  Fon- 
arabie.  La  féconde  ,  aux  ordres  du 
naréchal   de  Rieux  ,  fut  deftinée  à 
revendiquer  les   droits  de  la  France 
lir  le  RouffiUon  :  la  troilieme  ,  plus 
otte  que  les   deux  autres  enfemble 
k  commandée  par  Louis  de  la  Tré- 
nouille  5   dut   traverfer   l'Italie  ,  re- 
;ueillir  les  débris  de  l'armée  du  duc 
de  Nemours ,  Se  marcher  droit  à  Na- 
zies 5  tandis  que  deux  efcadres  for- 
çant en  même -temps  des  ports  de 
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Gênes  8c  de  Marfeille  ,  iroient  in- 
Ann.  1Î03.  fefter  ,  l'une  les  côtes  de  l'Italie  fou- 
mifes   aux   Efpagnols  ,  l'autre  celles 
de  la  Catalogne    &  du  royaume  de 
Valence.     Ce   projet  avoit    quelque 
chofe  de  grand  qui  fafcina  les  yeuîi 
du  roi  ôc  l'empêcha  fans  doute  d'ap- 
percevoir   les    inconvéniens  qui    dé- 
voient  le  faire  rejetter.  En  forman 
un  il  grand  nombre  d'attaques  &  ei 
éparpillant  ainfi  fes  forces  ,  ne  s'ex- 
pofoit-il  pas  à  ne  ^frapper  en  aucui 
endroit  un  coup  décilif  ?  N'étoit-c< 
pas  agir  contre  les  règles  de  la  pru 
dence  ,   que    de    compliquer   un    i 
grand  nombre  d'opérations ,  car  pou 
voit-on  fe  flatter  de  réulîir  par-tout 
êc  fi  l'une  venoit  à  manquer  ,  n'en 
traînoit  -  elle  pas  la   ruine  de  toute 
les  autres  ?  Le  iire  d'Albret  qui  de 
voit  agir  le   premier  ,   de   qui  pou 
mieux  montrer  fon  zèle  n'avoir  gue 
res  com.pofé  fon   armée  que  de  fe 
fujets  de   de  fes  vaflaux  ,  crut  qu':" 
ctoit  de  fon  intérêt  de  ménager  Fer 
dinand.  Outre  les  anciennes  liaifon 
qu'il  avoit  toujours  entretenues  ave< 
ce  prince  ,   il   craignoit   d'impliqué: 
dans  cette  querelle  le  roi  de  Navarn 
fon  fils  5  prince  foible  de  rnal  aftena: 
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dans  fes  Etats  ,  qui  avoit  tout  à 
craindre  d'un  voifm  tel  que  Ferdi- Ann.  1505, 
nand.  "Il  conduiiit  l'armée  par  des 
chemins  fi  efcarpés  &:  fi  rudes  ,  il 
prit  fi  peu  de  foin  des  fubfiflances , 
qu'elle  fe  trouva  entièrement  ruinée 
avant  que  d'avoir  atteint  la  fron- 
tière. 

Le    maréchal    de    Rieux    pénétra 
dans   le    RouiîiUon  avec  une  armée 
de  vingt  mille  hommes  &  vint  met- 
tre le  uege  devant  la  ville  de  Salces  : 
cette  place  avoit  été  emportée  d'af- 
faut  fous  le  règne   de  Charles  VllI 
avec    beaucoup   moins    de  monde  ; 
mais   les   circonftances   étoienc   bien 
différentes.  Saint -André  qui  la  prit 
alors  5  commandoit  un  corps  de  trou- 
pes aguerries  Se  difciplinées  ,  au-lieu 
I  que  l'armée  que    conduifoit  le  ma- 
réchal 5  il  l'on  en  excepte  les  deux 
j  cents    gentilshommes  de    la  maifou 
du  roi  5  les  cinquante  de  celle  de  la 
reine  ,    deux    ou    trois    compagnies 
d'ordonnance  5c  trois  mille  lanfque- 
nets  que  commandoit  Guillaume  de 
la  Marck ,  n'écoit  compofée  que  de 
l'arriere-ban  du  royaume  &  des  mi- 
lices bourgeoifes  de   prefque  toutes 
îjjes  villes    du  Languedoc.  La   place 
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d'ailleurs    n'éîoic    plus    en    un    fens 
Ann.  i;oj,  la   même.    Ferdinand    prévoyant    de 
bonne    heufe    à   quoi   aboutiroit    le 
traité     de    partage    qu'il    avoit    fait 
avec  la  France  ,  avoit  chargé  Pierre 
Navarre  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux, 
de  ceindre  la  ville  d'un  nouveau  mur 
de  de  ne  rien  épargner  pour  la  ren- 
dre inexpugnable.  Lorfque  la  guerre 
fut  déclarée  entre  les  deux  nations , 
Ferdinand  avoit  chargé  celui  de  fes 
officiers  en    qui  il  avoit  le    plus  de 
confiance  de  vifiter  la  place  ,  de  choi- 
sir fur  toutes  les  troupes  telle  garni- 
fon  qu'il  voudroit  y  loger ,  de  pren- 
dre   autant    de    proviuons    qu'il   le 
jugeroit   à  propos  ,  en  fe  chargeant 
fur  fa  tète  de  la  défendre  une  année 
entière  contre    quelqu'armée  que  ce 
fût.  Le  maréchal  de  Rieux  ne  tarda 
pas  à  reconnoître  que  les  murs  étoient 
à  l'épreuve  du  canon  :  fans  fe  lailfer 
rebuter    par  les  difficultés  ,  il  envi- 
ronna la  place  de  tranchées  ,  il  prit 
il   bien    toutes  fes  précautions  ,   & 
contint    l'armée     fous  une   fi  févere 
difcipline  ,  que  peut-être  eût-il  triomr 
phé  de  toutes  les  précautions  de  Fery 
dinand ,  li   une  fièvre  lente  ,  jointe 
aux  autres  infirmités  de  la  vieilieife  p 

ne 
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ne  l'eut  forcé  de  déporer  le  comman- 
dement entre  les  mains  de  François  ann.ijo?. 
d'Orléans ,  comte  de  Dunois.  Le  fiege 
duroit  depuis  un  mois  &  la  garnifon 
etoit  fort  afFoiblie  ,  lorfque  Ferdi- 
nand qui  s'étoit  déjà  fait  précéder  par 
le  duc  d'Albe,  ramafTant  toutes  les 
milices  d'Efpagne  ,  vint  inveftir  les 
lignes  des  François  avec  une  armée 
de  plus  de  quarante  mille  combat- 
tants. Il  ne  fallut  plus  fonger  qu'à  la 
retraite  :  quelque  périlleufe  qu'elle  fût 
en  préfence  d'une  armée  fi  fupérieu- 
re  j  elle  fe  fit  avec  tant  d'ordre  ,  que 
les  Efpagnols  n'oferent  en  venir  aux 
mains.  L'armée  fe  réfugia  fous  le 
canon  de  Narbonne,  abandonnant  à 
l'ennemi  ,  Leucate  ,  Palme ,  Sigeaii 
■&  un  grand  nombre  de  villages  donc 
-  les  habitants  eurent  le  temps  de  s'en- 
fuir 5  emportant  avec  eux  leurs  effets 
les  plus  précieux.  Les  Efpagnols  y 
mirent  le  feu  ,  parce  qu'ils  ne  fe  cru- 
rent pas  en  état  de  les  conferver. 

La  flotte  qu'on  avoit  envoyée  fut 
les  côtes  de  Catalogne  &  de  Va- 
lence ne  réullît  pas  mieux  :  accueil- 
lie d'une  furieule  tempête  ,  elle  fut 
entièrement  difperfée  j  plufieurs  vaif- 
feaux  échouèrent  *,  les  autres  furent  fi 
Tome  XXL  S 
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maltraités  ,   qu'on   eut  beaucoup  de 
An:n.  1505.  peine  à  les  ramener  dans  le  port  de 
Marfeille. 

Louis  5  dégoûté  d'un  plan  trop  vafte 
de  qu'il  ne  pouvoir  plus  foutenir  fans 
écrafer  fes  lujets,  permit  à  dom  1  ré- 
déric  5  ancien  roi  de  Naples ,  d'inter- 
pofer  fa  médiation  auprès  du  roi 
d'Efpagne  fon  parent  pour  établir  une 
trêve  entre  les  deux  couronnes  ,  Se 
autorifa  le  comte  de  Dunois  à  la  con- 
clure. Ferdinand  ,  trop  fage  pour  fe 
laiiïer  aveugler  par  une  profpérité 
inattendue,  &c  craignant  de  le  trouver 
expofc  une  féconde  fois  à  un  pareil 
orage,  reçut  avec  joie  la  propofition, 
ôc  donna ,  de  fon  côté  ,  de  pleins 
pouvoirs  au  duc  d'Albe  ,  fon  géné- 
ral. La  trêve  fut  conclue  pour  cinq 
mois  &  enfuite  prorogée  pour  troiî 
ans  entre  les  deux  couronnes  ,  maiî 
pour  leurs  Etats  héréditaires  feule- 
ment &  fans  y  comprendre  l'italit 
ôc  les  mers  qui  l'environnent ,  oii  lei 
deux  nations  continueroient  de  û 
battre  jufqu'a  ce  qu'on  pût  parvenu 
à  un  traité  de  partage  moins  vagiK 
de  plus  équitable  que  les  précédents  j 
On  convint  encore  que  pour  parve 
nir  à  ce  but  fi  defiré ,  les  deux  roi' 
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jouiroient  du  droit  de  s'envoyer  ref- 
pedtivement  des  ambafladeiirs.  Ce-  Ann.  1^05. 
toit  une  nouvelle  rufe  de  Ferdinand 
qui  5  ne  fe  croyant  point  lié  par  fes 
ferments ,  &  voyant  au  contraire  avec 
quelle  fcrupuleufe  exactitude  Louis 
obfervoit  les  Tiens  ,  jugeoit  bien  qu'il 
n'y  avoir  qu'à  gagner  pour  lui  en 
négociant  toujours. 

La,  Trémouille  s'étok  mis  en  mar-     Dcmcîcs 
elle  pour  fe  rendre  dans  le  royaume  ^^ciÇ^rB^o^- 
de  Naples  ^  l'armée  qu'il  conduifoit ,  gîa  :  mort 
en  y  comprenant  les  fecours  des  alliés ,  ^'Alexandre 
devoir  être  de  douze  cents  lances  &     Thomajl. 
de  douze   mille  hommes   d'infante-    .  Guicch^r^. 
xie  ,  dont  (ix  mille  Normands  6c  fix    p'.  Manlr, 
mille   Suilfes  :   mais   ces    derniers  ,     ^mon. 
j  quoique  réconcilies  en  apparence  avec  je  Bitautii, 
lia  France ,  avoient  bien  perdu  de  leur 
littachement  pour    cette    couronne  : 
au-lieu  de  fix  ou  huit  mille  hommes 
qu'on  leur  demandoit  ,   on  n'en  put 
obtenir  que  deux  ,  encore  ces  deux 
mille  hommes  marchèrent  -  ils    avec 
tant  de  lenteur   &:   de   (î   mauvaife 
grâce  ,  que  peut-être  eût -on  mieux 
fait  de  s'en  palfer.    Les  Florentins , 
Eentivoglio  ,  le  duc  de  Ferrare  &  le 
Marquis    de    Mantoue  ,    remplirent 
mieux  les  engagements  qu'ils  avoient 
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pris  avec  la  France  :  l'armée  appro- 
Ann.  ijo?.  choit  des  terres  de  TEglife  fans  qu'on 
sût  encore  quel  parti  prendroient  le 
pape  ôc  Céfar  Borgia  :  en  proteftant 
qu'ils  étoient  inviolablement  atta- 
chés aux  intérêts  du  monarque  ,  ils 
fe  plaignoient  amèrement  de  la  pro- 
tection qu'il  accordoit  à  Jean  Jour- 
dain des  Urfins  leur  ennemi.  Quel- 
que odieufe  que  fût  la  perfécution 
qu'ils  avoient  fufcitée  à  ce  feisneur  , 
quelque  honte  qu'il  y  eût  à  facrifier 
un  fidèle  allié, Louis,  follicité  par  fon 
premier  miniftre  ,  çonfentit  à  leur 
donner  une  entière  fatisfadVion  a  cet 
égard  :  il  promit  a  Jean  Jourdain 
un  établilTement  honorable  dans  fes 
Etats  5  &  obtint  qu'il  leur  cédât  la 
ville  de  Bracciano  où  il  étoit  afliégé. 
On  5'attendoit  qu'un  pareil  fervicl 
les  rameneroit  à  Leurs  premiers  en- 
gagements ;  mais  pomme  leur  haine 
contre  les  Urfins  n'étoit  qu'un  pré- 
texte dont  ils  s'étoient  fervis  pour  au* 
îorifer  leurs  engagements  avec  l'Et 
pagne  ,  ils  continuèrent  à  donner 
des  réponfes  fi  équivoques  qu'on  fut 
plus  embarralTé  qu'auparavant.  La 
îauflTeté  de  l'un  &  la  di  lîimulation 
4.e  l'autre  étoient  Cihiç  n  ^  onnues  eâ 


Louis     XII.        41  ^ 

Italie  ,  die  Guicchardin  ,  qu'il  étoit 

pafTé  en  proverbe  ,  que  le  pape  ne  fai-  Ann.  ijo^ 
foie  jamais  ce  quil  difoit  j  &  que  Ce- 
far  ne  difoit  jamais  ce  quil  faïf oit. 
La  patience  du  roi  étoit  à  bout  ,  & 
peut-être  alloit-il  prendre  enfin  un 
parti  violent  lorfque  le  glaive  de  la 
juftice  divine ,  fi  long  -  temps  fufpen- 
du,  trancha  les  jours  du  père  par  la 
main  du  fils. 

Tous  les  hiftoriens  contemporains 
conviennent  qu'Alexandre,  pour  four- 
nir aux  déprédations  de  fon  fils  ,  ven- 
doit  indiftmdement  les  bénéfices  èc 
les  dignités  eccléfiaftiques  :  les  cha- 
peaux de  cardinal  étoient  une  des 
principales  branches  de  ies  revenus. 
Les  miférables  qui  les  acheroient  ne 
îrévoyoient  pas  le  fort  qui  les  atten- 
tloir.  Comme  tous  les  biens  qu'ils 
oouvoient  acquérir  étoient  cenfés 
îrovenus  de  leurs  offices  ou  de  leurs 
oénéfices  ,  le  pape  avoir  établi  pour 
iiaxime  qu'ils  n'appartenoient  point 
.  leurs  familles  ^  ^  fous  ce  prétexte 
I  ne  manquoit  point  de  fe  déclarer 
'héritier,  non -feulement  des  cardi- 
laux  ,  mais  même  de  tous  les  pré- 
lats qui  mouroient  à  Rome.  Alexan- 
xe  û  péfar  teiioient  un  regiftre  exa6t 
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■  ..  de  la  fortune  de  ces  déplorables 
Ann.  1503.  vidimes.  Ceji  ainfi  ^  ajoute  Guicchar- 
din  5  qu'ils  s'étoient  défait  du  cardi- 
nal J'aint- Ange  qui  ne  les  av oit  jamais 
cffenfés  j  &  dont  les  richejfes  faifoient 
tout  le  crime  j  des  cardinaux  de  Capouc 
&  de  Modene  _,  leurs  plus  grands  amis , 
<S'  d,ont  ils  avoient  éprouvé  la  fidélité 
dans  V adminiflration  de  leurs  plus  im- 
portantes affaires.  Dans  la  porition 
où  fe  trouvoit  Céfar  Borgia ,  foret 
de  fe  déclarer  ouvertement,  ou  poui 
la  France  ou  pour  l'Efpaçne  ,  certair 
de  n  être  recherche  qu  autant  qu  1 
feroit  à  craindre ,  il  jugea  qu'il  étoi" 
temps  d'employer  fa  dernière  ref 
fource  :  il  médita  donc  d'empoifon- 
ner  les  plus  riches  prélats  de  la  cou' 
Romaine.  N'ofant  les  inviter  au  Va- 
tican de  peur  de  leur  donner  de  l. 
défiance  ,  il  leur  prépara  un  feftii 
dans  la  Vigne  du  cardinal  Adriei 
Cornetto ,  ^c  n^oublia  pas  de  mêler 
parmi  plufieurs  flacons  des  meilleur 
vins  d'Italie  ,  une  bouteille  de  vii 
empoifonné.  L'officier  auquel  il  avoi 
confié  cet  horrible  fecret  étoit  abfeft 
lorfque  le  pape  &  Céfar  arrivereiii 
Ils  eurent  befoin  de  prendre  quei 
ques  rafraichiirements  ,    &  le  hafafi; 
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Voulut  que  celui  qui  remplaçoit  cet 
officier  abfent  ,  tombât  fur  la  bou- Ann.  1^03, 
teille  empoifonnée.  L'effet  en  fut 
prompt  &:  terrible.  Le  foir  même 
le  pape  tomba  dans  une  fcibleffe 
qui  fit  défefpérer  de  fa  vie  :  on  le 
remporta  promptem.ent  au  Vatican 
où  il  languit  encore  huit  jours  en 
proie  à  la  douleur  ôc  aux  remords  , 
n'ofant  plus  nommer  ni  Céfar  ni 
Lucrèce  ,  ôc  s'efforcant  de  fléchir, 
par  une  pénitence  tardive  ,  le  juge 
redoutable  devant  lequel  il  alloit  pa- 
roître.  Ccfar  à  qui  la  vigueur  de  1  âge , 
&  un  contrepoifon  pris  fur  le  champ, 
iauverent  la  vie,  relia  dans  un  état 
de  foibleffe  &  de  langueur  pires 
que  la  mort  :  il  fe  plaignoit  avec 
fureur  ,  qu'ayant  mille  fois  arrangé 
dans  fa  tcre  les  moyens  qu'il  lui 
faudroit  employer  pour  refter  maître 
des  affaires  à  la  mort  de  fon  père , 
il  n'avoit  jamais  fongé  qu'il  pourroit 
alors  fe  trouver  lui-mcme  hors  d'état    }^  P,^J^'- 

Ciagir,-  •  boife    afpire 

Si  cette  nouvelle  ne  caufa  point  ^••^p^^"^'' 
en    France   des    tranfports   auiîî   vifs  ^i^^^^^^^' 
qu'en  Italie ,  elle  ne  pouvoit  du  moins     /'e/car. 
arriver  dans  une  conjondure  plus  fa-     p.^"f^f^'ir. 
Vorable  ;  le  toi  fe  voyoit.  en  même-    JSembe, 
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temps  délivré  d'un,  ennemi  redou- 
Ann.  ifoj.  table  3  Se  maître  en  quelque  forte  de. 
placer  la  tiare  fur  la  tète  de  fon  mi- 
niftre  ,  de  fon  ami.  L'armée  fran- 
Çoife  étoit  aux  portes  de  Rome  :  ou- 
tre un  grand  nombre  de  cardinaux 
François  qui  avoient  des  obligations 
au  premier  miniftre ,  &  qui  reçurent 
ordre  de  fe  rendre  promptement  au 
conclave ,  le  roi  tenoit  à  fa  cour  les 
deux  membres  les  plus  accrédités  du 
facré  collège ,  Afcagne  Sforce  &  Ju- 
lien de  la  Rovere.  Afcagne  ,  vice- 
chancelier  de  l'églife  Romaine  ,  ame- 
né prifonnier  en  France  ,  devoir  à  la 
générollté  du  cardinal  d'Amboife  fa 
liberté,  la  confervation  de  fes  reve- 
nus ^  &  tous  les  autres  avantages  dont 
il  jouiiFoit.  La  Rovere  ,  cardinal  dé 
JS.  Pierre  aux  liens  ^  légat  d'Avignon , 
ennemi  perfonnel  &  irréconciliable 
d'Alexandre  VI ,  étoit  venu  fe  réfit- 
gier  à  la  cour  de  France  ,  où  il  s'étoic 
en  quelque  forte  naturalifé.  Ani- 
boife  qui  jugeoit  des  fentiments  de 
ces  deux  Italiens  par  les  foins  qu'ils 
lui  rendoient ,  ne  douta  point  qu'en 
les  conduifant  avec  lui  à  Rome  ,  ib 
ne  contribuaient  puiiîamment  à  lui 
aiTurer  la  pluralité  des  fuffrages  ;  U 
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lecile  précaution  qu'il  prit  fut  de  faire  .-».--«_ 
jurer  au  cardinal  Afcagne  ,  qu'im- Akn.  tçoj. 
mediatemenc  après  ieledion  ,  il  re- 
viendroit  en  France.  Quelque  appui 
qu'il  fe  promît  de  ces  deux  illuftres 
collègues  ,  il  lie  négligea  point  Ce- 
far  Borgia  ,  qui  tout  écrafé  qu'il  pa- 
roifToit  ,  tenoit  encore  Rome  dans 
la  dépendance  ,  &  faifoit  rechercher 
fon  alliance  par  les  deux  plus  puif- 
fants  monarques  de  la  chrétienté. 
Céfar  comprenant  qu'il  ne  pourroic 
rélifterà  la  fois  aux  Colonnes  &  aux 
Urhns  qu'il  avoir  également  oppri- 
mes,  &  jugeant  bien  qu'il  trouveroit 
plus,  de  difficulté  &  plus  de  péril  â 
fe  rapprocher  de  ces  derniers ,  puif- 
qu'outre  le  jufte  reiTentiment  que 
ieur  caufoit  la  perte  de  leurs  biens , 
ils  avoient  à  venger  le  fang  de  leurs 
parents  ,  sadrefla  aux  Colonnes  , 
leur  rendit  les  places  &  ks  terres 
qu'il  leur  avoir  enlevées  ,  en  beau- 
coup meilleur  état  qu'elles  n'étoienc 
auparavant.  Cette  première  démar- 
che Tentraînoit  dans  le  parti  du  roi 
d'Efpagne  au  fervice  duquel  étoienc 
les  Colonnes  :  il  manda  Gonfalve  ,  ■. 
promettant  de  le  rendre  maître  de 
Rome  &  du  conclave  ,   s'il  vouloit 
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sen  approcher  avec  une  partie  de 
fon  armée  :  il  paroîc  que  Goiifalve  en 
eut  quelque  envie  ,  puifqu'il  fe  fie 
précéder  par  des  détachements  pour 
s'âiuirer  du  chemin  ;  mais  venant  à 
confidérer  plus  attentivement  com- 
bien il  feroit  dangereux  de  s'abfenter 
du  royaume  de  Naples  ,  avant  que 
d'en  avoir  entièrement  chafifé  les 
François  ,  il  condamna  fon  premier 
projet.  Céfar  perdant  toute  efpéran- 
ce  de  l'attirer  ,  fe  retourna  promp* 
tement  du  côcé  oppofé  :  il  manr 
da  Louis  de  Villeneuve  ,  baron  de 
Trans  ,  ambaifadeur  de  France  ,  & 
il  s'engagea  de  procurer  au  cardinal 
d'Amboife  les  fufFrages  d'un  grand 
îiombre  de  cardinaux  dont  il  pou- 
voit  difpofer  ,  &  de  marcher  avec 
toutes  fes  forces  au  fecours  des  Fran- 
çois dans  le  royaume  de  Naples  , 
pourvu  qu'Amboife  promît  de  fon 
côté  qu'il  lui  conferveroit  fes  places 
de  la  dignité  de  gonfalonier  de  l'é- 
glife  Romaine.  Le  traité  fut  con- 
ilefttrom-clu  :  Amboife  alloit  être  pape,  s'il 
î>e  par  le    n'eût  donné  toute  fa  confiance  à  un 

cardinal     de  ,  .  -n    •       \     i      r         i 

la  iiovere.  iiomme  qui  travaiiioit  a  le  lupplan-- 
Uem.  ter.  L'armée  Françoife  bloquoit  la 
^^"^'       ville  de  Rome  ,  &  ne  devoir  conti- 
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nuer  fa  route  qu'après  l'éledion  :  Cé- 
far  s'étoic  retranché  dans  le  Vatican  ann.  i^oj, 
avec  un  corps  de  troupes ,  après  avoir 
diftribué  des  corps  -  de  -  garde  dans 
prefque  tous  les  quartiers  :  les  car- 
dinaux ne  fe  croyant  pas  en  fureté 
dans  le  palais  pontifical  ,  s'alfemble- 
rent  dans  l'églife  de  la  Minerve , 
où  ils  fratuerent  qu'ils  ne  procéde- 
roient  à  l'éledtion  que  lorîque  les 
troupes  fe  feroient  éloignées ,  ôc  que 
Ton  feroit  afliiré  de  la  liberté  des 
fufTrages.  Julien  de  la  Rovere  qui 
étoit  l'auteur  fecret  de  cet  avis  ,  alla 
trouver  Amboife  ,  &  après  l'avoir 
ialué  d'avance  en  qualité  de  fouve- 
rain  pontife,  il  lui  perfuada  que  pour 
éviter  un  fchifme  dans  l'églife  ,  & 
empêcher  que  le  roi  d'Efpagne  &c 
l'empereur  n'attaquaffent  un  jour  > 
comme  contraire  aux  canons  ,  l'élec- 
tion qui  alloit  fe  faire  ,  il  devoir 
déférer  au  vœu  du  facré  collège  en 
éloignant  l'armée  F rançoife  ,  &  en 
obligeant  Céfar  à  ne  conferver  dans 
la  ville  que  le  peu  de  troupes  dont 
il  avoir  abfolument  befoin  pour  la 
f^ireté  de  fa  perfonne.  Amboife  qui 
defiroit  de  parvenir  au  fouveraiii 
pontincat ,  mais  qui  ne  vouloir  em- 
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"  ployer  que  des  moyens ,   fmon   en- 

Ann.  1J03.  tiérement  honnêtes  ,  puifqu'enfin  il 
fe  liguoit  avec  un  fcélérat  tel  que 
Borgia  ,  du- moins  exempts  de  ii- 
monie  Se  de  violence  ,  adopta  fans 
réferve  le  confeil  de  la  Rovere  *,  Se 
quelques  remontrances  que  lui  fît 
Céfai  5  quelque  foin  qu'il  prît  de 
l'avertir  que  la  Rovere  le  trahiffoit, 
il  perfifta  dans  fon  deiTein  Se  le  força 
lui-même  de  s'y  conformer.  Dès  que 
les  troupes  furent  éloignées ,  les  car- 
dinaux entrèrent  au  conclave.  La  Ro- 
vere à  qui  ils  dévoient  la  liberté  donc 
ils  jouilfoient  ,  Se  qui  étoit  devenu 
l'ame  de  cette  afïemblée ,  leur  remon- 
trant fecrètement  que  s'ils  élifoient  un 
François  ou  un  Efpagnol  ,  le  faint- 
fiQge  fe  trouveroit  enveloppé  dans 
les  guerres  qui  déchiroient  l'Italie , 
îfeut  pas  de  peine  à  les  faire  confen- 
tir  à  ne  nommer  qu'un  Italien  :  n'o 
fant  encore  fe  mettre  ûir  les  rangs , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  temps 
de  fe  bien  fiire  connoître  ,  il  tit  tom- 
ber le  choix  fur  François  Picolo- 
mini  ,  vieillard  moribond  Se  affligé 
d'une  plaie  incurable.  Amboife  ne  put 
s'ofFenfer  de  cette  préférence  qui  ne 
Pexcluoit  point  ,   piiifqu'ii  paroiflbit 
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clairement  qu  on  n'avoir  voulu  que 
mettre  la  tiare  en  dépôt  pendant  ann-i^oj* 
quelques  femaines  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'appercevoir  que  l'occadon  étoit 
perdue. 

Tous  ces  vicaires  du  faint  -  fiege  Troubles  1 
que  Céfar  avoit  dépouillés  avec  le  ^^.^^ 
fecours  ,  ou  du-moins  de  l'aveu  des 
François,  étoient  rentrés  pour  la  plu- 
part dans  leurs  polTeffions  ;  ils  le- 
voient  des  troupes  de  brûloient  d'af- 
fouvir  leur  haine  dans  le  fang  de  leur 
ennemi  :  les  Vénitiens  qui  s'étoient 
déjà  donné  tant  de  foins  pour  abat- 
tre la  trop  grande  puilTance  des  Fran- 
çois en  Italie  ,  voyoient  avec  effroi 
tous  leurs  projets  renverfés  ,  6c  l'I- 
talie aifervie  ,  fi  le  premier  minif- 
tre  de  France  montoit  fur  le  trône 
pontifical.  Ils  avoitnt  donc  fait  partir 
promptement  l'Alviane  avec  quatre 
mille  hommes  de  troupes  pour  aller 
fe  joindre  au  refte  des  IJrfins  :  ils 
avoient  envoyé  des  fommes  confidé- 
rables  a  Rome  pour  gagner  des  voix 
dans  le  facré  collège  ,  Ôc  donner 
Texclufion  au  miniftre  François.  Leurs 
projets  ne  fe  bornoient  pas  là  :  at- 
tentifs à  ne  laiffer  échapper  aucune 
^occaiion  de  s'aggrandir  ^  ils  venoient 
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'^^^"""^  d'acheter  ies  droits  de  Pandolfe  Ma- 
Annî  ijoj.latefta  far  Rimini  qui  faifoit  partie 
de  la  Romagne  ,  &  qui  à  l'exem- 
ple des  autres  villes  de  ce  duché , 
étoit  reftée  fidèle  à  Céfar.  Les  peu- 
ples de  cette  contrée  ,  comparant  la 
tranquillité  &  l'abondance  dont  ils 
jouiiîoient ,  avec  les  vexations  Se  les 
pillages  qu'ils  avoienr  eu  à  fouffrir 
fous  de  petits  tyrans  particuliers , 
étoient  contents  de  leur  fort  Se  ne 
vouloient  point  changer  de  maître. 
Les  Vénitiens  regardant  toutes  ces 
places  comme  des  biens  à  l'abandon^- 
levèrent  des  troupes  pour  s'en  mettr© 
en  pofTeiîîon. 

Jules  &  Fabio  des  Urfins  appuyés 
de  l'Alviane  Se  de  Jean  -  Paul  Ba-f 
glioné  y  feigneur  de  Péroufe ,  péné- 
trèrent dans  Rome  Se  la  remplirent 
de  défordre  Se  de  confiifion.  Les 
Colonnes  ,  que  la  reftitution  forcée 
que  leur  avoir  faite  Céfar  ,  n'avoir 
point  reconcilié  avec  lui  ,  Se  qui 
d'ailleurs  croyoient  fervir  l'Efpagnô 
en  abattant  le  parti  François ,  Se  fur>^ 
tout  rhom_me  qu'on  en  regardoit  com^ 
me  le  plus  ferme  appui  ,  s'unirenfe 
dans  cette  occafion  aux  Urfins.  Ow 
alTaiiina,  on  égorgea  en  plein  jour  aa> 
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milieu  des   rues  ,    èc   la  rage  étoit  "  ■  ; 

telle,  que  Fabio  ayant  renverfé  à^NN.  ifo?. 
{es  pieds  un  des  partifans  de  Céfar  > 
fe  lava  les  mains  &  la  bouche  dans 
fon  fang.  Bientôt  le  palais  du  pape 
où  il  avoit  choifi  fon  afyle  ,  ne  rut 
plus  refpedté  :  les  Urfins  allèrent 
l'afTaillir  ^  ils  avoient  brûlé  les  por- 
tes 5  &  c'en  étoit  fait  de  Céfar ,  fi 
le  cardinal  d'Amboife  qui  fe  repro- 
clioit  de  l'avoir  livré  à  ce  danger  , 
en  l'obligeant  d'éloigner  (es  troupes , 
n  eut  arme  tous  les  domeitiques  qu  li 
joignit  à  la  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  Jacques  de  Silli, 
&  ne  fût  allé  lui-même  le  délivrer» 
Pie  m  ,  de  fon  côté  ,  lui  facilita  les 
moyens  de  fe  retirer  dans  le  châ- 
teau Saint -Ange  :  c'eft  tout  ce  que 
pouvoit  faire  un  vieillard  agonifant  ; 
il  expira  après  vingt -fix  jours  de 
pontificat.  Julien  de  la  Rovere  qui 
peut-être  fomentoit  ces  troubles  pour 
donner  de  l'occupation  au  cardinal 
d'Amboife  ,  négocioit  pendant  ce 
temps  avec  les  cardinaux  &  avec  les 
miniftres  des  puilTances  étrangères  : 
dans  ces  entretiens  ,  il  n'oublioit  rien 
5  pour  leur  faire  perdre  l'idée  qu'il  fût 
dans  les  intérêts    de  la  France.    La 
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conduite   qu'il  avoit   tenue   dans  le 
Ann.  ijoj.  dernieu  conclave    en  écoit  déjà  une 
preuve  alTez  claire  :  Afcagne  Sforce , 
qu'il  avoit  mis  dans  fes   intérêts  en 
lui  promettant  non-feulement  de  le 
garder  à  Rome ,  mais  même  de  l'ai- 
der à  rétablir  fa  famille  dans   le  du- 
ché de  Milan  ,  acheva  de  détromper 
ceux    qui  ^le   le    connoiiïant    pas  à" 
fond ,  ju^eoient  qu'il  cachoit  fes  vé- 
ritables fentiments ,  &  que  très-cer-  | 
tainement  il  devoit  être  attaché  aux  ' 
François  ,   parce  qu'il  leur  avoit  de 

frandes  obli_s;ations.  La  Rovere  n'ou- 
lia  pas  de  fe  concilier  les  Vénitiens , 
qui  par  le  moyen  des  Urfms  étoient 
alors  les  plus   forts  à  Rome  :   ayant 
eu  une  conférence  avec  leur  ambalfa- 
deur  5  de  ayant  fait  tomber  la  conver- 
fation  fur  l'expédition  qu'ils  avoient 
entreprife  dans  la  Romagne  j  il  lui 
recommanda  d'exhorter  de  fa  part  la 
Seigneurie  à  poulTer  vivement  cette 
guerre  ^  &  à  ne  laifTer  au  déteftable 
Borgia  aucun  moyen  de  fe  relever. 
C'étoit    déclarer    aifez    ouvertement 
qu'il  leur  en  abandonneroit  la  pror 
priété  ,  s'il  étoit  élu  pape  :  il  n'en 
falloir    pas    davantage    pour    porter 
le   fénat  à  le  favoruer  de  tout  ion 
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crédit.    Enfin    il  alla    trouver  Céfar 
Borgia  qui  difpofoit  de  tous  les  car-ANN.  ifo^ 
dinaux    Efpa^nols  :   après    lui   avoir  E^efiîon  du 

'     \y         -r    '      ^         r  '  'i    cardinal  la 

remontre    1  inutilité   ciqs  loins  qu  ils  Rovere  qui 
sctoient   jufqu'alors    donnés   l'un    & piend  le 
,,  '      ^  l'M   XI'  ^    ^o'Ti  de  Ju- 

1  autre    pour   procurer    1  élection    duies  n. 

cardinal  d'Amboife  ,  &:  les  jiiftes  Bemhe, 
efpérances  qu'il  avoir  d'être  élu  lui-  ^ï-^f^'^- 
meme,  fi  Céfar  vouloir  le  favorifer  j  (im. 
il  s'engagea  pour  prix  de  ce  fervice 
à  lui  conferver  toutes  les  places  qu'il 
tenoit  comme  feudataire  du  faint- 
iiege  5  ^on  o^c^  de  gonfalonier,  & 
afin  qu'il  ne  lui  reftât  aucun  doute 
fur  la  fincérité  de  cet  engagement  5 
il  arrêta  dès  ce  moment  le  mariage 
de  François -Marie  de  la  Rovere  fou 
neveu  ,  déjà  préfet  de  Rome  &  hé- 
ritier préfomptif  du  duché  d'Urbin  , 
avec  une  des  filles  de  Céfnr.  Toutes 
ces  menées  ,  l'argent  qu'il  tira  des 
banquiers  Vénitiens  &  de  la  bourfe 
de  (qs  amis  ,  enfin  la  réputation  qu'il 
avoit  d'être  généreux  jufqu'à  la  pro- 
digalité ,  lui  afiurerent  la  pluralité 
des  fufFrages  :  dès  la  première  nuit 
&  avant  même  que  le  conclave  fut 
fermé  ,  chofe  jufqu  alors  fans  exem- 
ple ,  il  fut  élu  pape  &  proclamé  fous 
le  nom  de  Jules  IL  S'il  u'eùt  fallu 
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pour  bien  gouverner  l'Eglife  ,  qifuiî 
Ann.  1)05.  génie  adif ,  fécond ,  plein  de  reffour* 
ces  de  de  vigueur ,  qu'une  ambition 
fans  bornes ,  qu'un  courage  indomp- 
table 5  Jules  auroit  été  le  meilleur 
pape  qu'on  eût  pu  defirer  ;  car  il 
polFédoit  éminemment  toutes  ces  qua- 
lités :  on  l'avoic  vu  dès  fon  jeune 
âge  former  des  conjurations ,  exciter 
des  féditions ,  8c  fe  porter  dans  les 
occafions  périileufes  avec  une  fermeté 
de  une  rélolurion  capables  d'étonner 
les  plus  intrépides  guerriers  :  tout. 
exilé  qu'il  étoit  fous  le  dernier  pon- 
tife 5  il  remuoit  encore  l'Italie  :  c'é- 
toit  lui  en  grande  partie  qui  avoir 
entraîné  Charles  VIU  à  la  conquête 
de  Naples  ;  qui  avoir  foulevé  pla- 
ideurs fois  l'Etat  de  Gènes  fa  patrie  , 
ôc  qui  avoit  plus  contribué  que  per- 
fonne  à  détrôner  Ludovic.  Il  avoit 
encore  la  réputation  d'un  homme 
fr  uic  Se  vrai  •  mais  il  falloir  qu'on 
eûu  une  érrange  idée  de  la  franchife 
en  Italie  ,  fi  la  conduite  qu'il  venoit 
de  tenir  à  l'égard  du  cardinal  d'Am- 
boife  5  celle  que  nous  lui  verrons 
tenir  envers  Céfar  Borgia  ,  les  Vé- 
nitiens Se  Louis  XII ,  n'étoit  pas  fuffi-J 
fanre  pour  détruire  cette  réputationii , 
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Céfar  5  en  cherchant  à  fe  mettre  ^ 


à  couvert  de  la  fureur  momentanée  Ann.ivô;. 
de  fes  ennemis,  s'étoit  lui-même  KndeCé- 
conftitué   prifonnier  dans  le  château  *^^^,  ^^^^r' 

r  •         A         ^   Ti  1-          j  •  Thompji. 

iamt-Ange.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire      Guicchar- 
qu'il   y    auroit   achevé   fa  trifte    car-  ^"^-  ,^    . 
riere  ,  11  le  nouveau  pontire  eut  pu     MaccKiav, 
fe    paflTer    de   fon  fecours  :  mais  les     -^ûriûna. 
Vénitiens    lui    donnoient    alors    de 
cruelles  inquiétudes  :  ils  avoient  pro- 
iîré    fort   au-delà  de   fes  efpérances 
du  confeil   qu'il  leur  avoir  donné  , 
n'étant  encore  que  cardinal.   Maîtres 
de  Rimini  ,  du  Val  di  Lamoné,  de 
Forlimpopolo  ,  ils  afliégeoient  Faenza 
qui    ne  pouvoit    plus  leur   échapper. 
Jules    qui   n'avoit   encore   ni   argent 
ni   troupes  ,  confidéroit    avec    dou- 
leur  combien  il  eût  été   plus  avan- 
tageux pour  lui  que  ces  places  fuifent 
reftées  entre  les  mains  d'un  homme 
qui   en  eût  fait  hommage   au  faint- 
fiege ,  &  de  qui  il  eût  toujours  été 
facile     de    les    retirer ,  foit  de    fon 
vivant  ,  foit  après  fa  mort ,  que  de 
tomber  au  pouvoir  d'une  république 
puilfante  qui  ne  meurt  jamais      qui 
prétendroit    les    tenir    par    droit   de 
conquête  ,  <3c  qui  refuferoit  à'Qn  Elire 
hommage  ,    comme    l'exemple     de 
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Ravenne  Se  de  Cervia  le  prouvoit 
Ann.  iyo3.  aiïez.  Il  efHiya  d'abord  les  voies  de 
la  douceur  Ôc  les  envoya  prier  de 
fe  délifter  d'un  bien  qu'ils  favoient 
eux-mêmes  appartenir  à  l'églife  Ro- 
maine :  les  Vénitiens  ne  répondirent 
à  cette  fommation  que  par  de  longs 
compliments  ,  des  hoimei^rs  extraor- 
dinaires qu'ils  déférèrent  au  fouve- 
rain  pontife  ,  en  le  priant  en  revan- 
che de  conferver  à  la  république  le 
même  zèle ,  le  même  attachement 
qu'il  lui  avoit  montrés  n'étant  en- 
core que  cardinal.  Jules  comprenant 
qu'il  ne  viendroit  à  bout  d'arrêter 
les  Vénitiens ,  qu'en  leur  oppofanc 
une  armée  ,  tira  Céfar  du  château 
faint-Ange,  le  fit  loger  à  côté  de 
lui  au  Vatican ,  ôc  après  avoir  con- 
firmé fes  premiers  engagements  ,  il 
lui  expoia  la  néceffité  d'aller  en  per- 
fonne  défendre  les  places  de  la  Ro- 
magne  que  les  Vénitiens  lui  enle- 
voient.  C'étoit  la  chofe  du  monde 
que  Céfar  défiroit  le  plus  :  il  fit 
lur- le -champ  partir  dom  Miguel 
avec  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes  dans 
les  environs  de  Rome  ,  de  tout  lan- 
guiiïant  qu'il  étoit  encore ,  il  s'em- 
barqua fur  le  Tibre  pour  fe  rendre 
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plus  commodément   dans  la  Roma- 

gne.  A  peine  étoit-il  parti ,  que  Jules  Ann.  isou 
le  repentie  de  l'avoir  laifle  échapper  • 
il  ^le  fit  pourfuivre  de  donna  ordre 
qu'on  le  ramenât  de  gré  ou  de  force. 
Céfar  crut  toucher  à  fa  dernière  heu- 
re y  mais  on  ne  le  traita  point  en- 
core en  ennemi.  Le  pape  fâchant 
qu'il  avoir  enfermé  dans  la  ville  de 
Céféne  une  partie  de  {qs  tréfors,  lui 
demanda  un  ordre  précis  adreffé  au 
gouverneur  de  remettre  fur-le-champ 
cette  place  entre  ks  mains  des  offi- 
ciers, du  faint-fiege.  Il  fallut  obéir; 
mais  Jules  ne  tira  aucun  avantage 
de  cette  violence.  Diego  de  Chin- 
none  5  auquel  ces  ordres  s'adrefloient, 
ayant^  demandé  à  l'officier  qui  les 
portoir ,  comment  il  n'avoit  pas  rougi 
Li  de  fe  charger  d'une  pareille  com- 
miffion  ,  le  fit  pendre  aux  créneaux 
du  château ,  Se  menaça  ceux  qui  lac- 
compagnoient  de  leur  faire  le  même 
traitement  ,  s'ils  ofoient  reparoître 
devant  lui.  Jules  irrité  de  cet  affront , 
fit  conduire  Céfar  en  prifon  &  eût 
peut-être  ufé  de  plus  de  rigueur, 
s'il  n'eût  confidéré  qu'en  pouïfant  à 
bout^  les  officiers  qui  reftoient  fidè- 
les à  cet  infortuné  ,  il  les  jetteroic 


t 
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dans  les  bras  des  Vénitiens,  Il  fal- 
ÂNN.  lyoj.luc  donc  entamer  une  nouvelle  né- 
gociation. On  convint  que  Céfar 
fei'oit  remis  entre  les  mains  de  Car- 
jeval ,  cardinal  de  fainte- Croix  qui 
le  conduiroit  à  Oftie  :  que  là  ,  il 
donneroit  une  démidion  pure  Se  iim- 
pie  de  toutes  les  places  de  la  Roma- 
gne  en  faveur  du  faint  -  fiege  j  qu'il 
enverroit  a  fes  officiers  des  ordres 
précis  d'évacuer  les  places ,  des  con- 
tremarques Se  tout  ce  qui  feroit  né- 
cefTaire  pour  leur  perfuader  d'obéir  ; 
lu'alors  le  cardinal ,  qui  étoit  le  chef 
le  fes  partifans ,  le  mettroit  en  plei- 
ne liberté.  Céfar  fatisfit  à  tout  ce 
qu'on  exigeoir  de  lui ,  &  le  cardi- 
nal ,  de  fon  côté  ^  quoiqu'il  eut  des 
ordres  fecrets  de  ne  point  le  relâ- 
cher 5  favorifa  {on  évalion.  Céfat 
avoir  eu  defTein  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce >  comptant  toujours  fur  la  pro- 
tedion  du  cardinal  d'Amboife  ^  maiî 
le  fouvenir  de  fes  anciennes  infi: 
délités  ,  donc  on  avoir  des  preuves 
convaincantes ,  la  honte  de  reparoî- 
tre  dans  un  état  fî  différent  de  celui 
dans  lequel  il  s'étoit  montré  ,  lui 
firent  changer  de  projet.  Il  s'adrefï? 
a   Gonfalve  qui  n'avoir  aucun  fuj|$ 


il 
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de  fe  plaindre  de  lui  ,  à  qui  même  —- 


il  avoir  rendu  des  fervices  impor- Ann.  i^p^ 
tants  ^  &  en  ayant  rec^u  un  fauf-con- 
duit  avec  une  lettre  d'invitation  ,  il 
fe  jetta  dans  une  fimple  barque  & 
alla  defcendre  a  Naples.  Gonûlve 
lé  reçut  avec  de  grandes  dcmonf- 
trations  de  joie  ôc  d'amitié  ,  écouta 
les  nouveaux  projets  qu'il  venoit  lui 
communiquer  ,  &  ne  fe  laifa  point 
d'admirer  cette  hauteur  de  courage 
qu'aucune  adverfité  ne  pouvoir  abat- 
tre 5  mais  il  n'en  fentit  que  mieux 
la  nécelîîté  de  s'affurer  d'un  homme 
fi  dangereux.  Le  pape  d'ailleurs  l'en 
preflbit  :  il  confulta  Ferdinand  ,  & 
reçut  Tordre  qu'il  follicitoit.  Céfar 
qui  ne  pouvoit  foupçonner  un  (î  grand 
capitaine  d'une  fi  lâche  trahifon  ,  alla 
fe  montrer  à  ces  mêmes  foldats  qui 
avoient  été  les  témoins  &  les  com- 
pagnons de  fes  exploits ,  &  leur  per- 
fuada  facilement  de  s'attacher  à  fa 
fortune.  11  avoir  delTein  de  les  con- 
duire dans  la  Tofcane  ,  fur  l'efpé- 
rance  que  lui  avoient  donnée  les  Pi- 
îfans  de  l'élire  pour  leur  fouverain  , 
dès  qu'il  paroîtroit  fur  leur  territoire 
avec  une  armée  capable  de  les  dé- 
fendre. Ayanc.donci:amaiIé  un  nom- 
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bre  fuffifant  de  foldats  ,  de  ayant 
Ann.  ifoj.  déjà  fait  préparer  les  vailTeaux  de 
tranfporc  dont  il  avoir  befoin  ,  il 
alla  prendre  congé  de  Gonfalve ,  bien 
réfolu  de  s'embarquer  an  commen- 
cement de  la  nuit.  Gonfalve  le  re- 
tint à  fouper  ,  le  combla  de  carefles , 
&  après  l'avoir  embraffé  jufqu'a  trois 
fois ,  il  le  lailTa  partir.  Au  fortir  de 
la  chambre  il  fut  arrêté  par  un  ca- 
pitaine qui  lui  déclara  qu'il  étoit 
prifonnier  du  roi  d'Efpagne.  Céfar , 
pouffant  un  foupir  ,  mais  fans  pro- 
férer une  plainte  ,  fans  demander 
d'explication  ,  fuivit  ce  capitaine  qui 
le  fit  embarquer  fur  un  vaifïeau  qu'il 
tenoit  tout  prêt  ,  3c  le  conduifit  en 
Efpagne.  Après  avoir  langui  deux  ans 
dans  une  étroite  prifon  ,  il  trouva 
encore  le  moyen  d'en  échapper  :  il 
fe  retira  auprès  du  roi  de  Navarre  , 
fon  beau -frère  ,  qui  etoit  alors  en 
guerre  contre  le  comte  de  Lérins  8C 
Louis  de  Beaumont  connétable  de 
ce  royaume.  Céfar  s'étant  mis  à  Ik 
tête  des  troupes  de  fon  beau-frert 
défit  les  rebelles  ;  mais  dans  le  temp^ 
qu'emporté  par  fon  ardeur  il  ne  fom 
geoit  qu'à  les  pourfuivre  fans  fe  me^ 
UQ   en   peine  s'il  étoit  fuivi  de  (é 

foldats,- 
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foldats  5  il  fut  percé  d'une  flèche  &  — -~" — ^ 
dépouillé  de  fes  habits  par  ceux  qui  Ann.  i^oj. 
i'avoient  abattu  :  au  bout  de  deux 
jours  on  trouva  fon  corps  nud  &  défi- 
guré étendu  par  terre  :  on  lui  fit  des 
funérailles  Ôc  on  lui  érigea  un  tom- 
beau dans  cette  même  églife  de  Pam- 
pelune  ,  dont  il  avoit  été  évêque 
avant  qu'il  eut  embraffé  la  profelÏÏon 
des  armes. 

Le  cardinal   d'Amboife  ,  fupplan-     Retour  du 
té  par  fon  protégé  ,   n'eut  garde  de  d'AmtoVe  : 
iailTer   échapper    aucune    marque   de  état  de  l'ar- 
reflentiment  :  il  fut  le  premier  à  fe  "l"^^  ^^  ^*" 
prûiterner     aux    pieds    du    nouveau     j^uton.     - 
pontife  y    il    parut   content    que    le    .  CukcLtrr. 
choix  fut  tombé  fur  un  homme  qu'on   ^  poj>y. 
devoir  regarder  comme  un  François ,     Gôn^. 
puifque  l'Etat  de  Gênes ,  d'où  il  étoit       '  ^'^^'""^* 
originaire  ,   faifoit  partie  de  la  mo- 
narchie. Jules,  de  fon  côté  5  fongeant 
aux  moyens  abufifs  qui  avoient  dé- 
terminé fon  élection  ,  forcé  de  baif- 
fer  les  yeux  devant  celui  qu'il  avoic 
trahi ,  parut  n'avoir  accepté  la  papauté 
que  pour  la  partager  avec  fon  ancien 
bienfaiteur  :  il  lui  conféra ,  pour  un 
temps  illimité  ,  la  qualité  de  légat  en 
France  ,  qu'Amboife  n'avoit  obtenue 
à    deux    reprifes    différentes  fous  le 
Toms  XXL  T 
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pontificat  d'Alexandre  VI ,  que  pour 
Ann.  iyo3.  dix -huit  mois  j  il  y  joignit  la  léga- 
tion d'Avignon  ,   dont   il   avoit    été 
lui  -  même  revêtu  ,  &c   qui  fembloit 
avoir   pris    la    nature    d'un   bénéfice 
inamovible.   Il  promit  de  favorifer  , 
dans  toutes  les  rencontres  ,  la  nation 
Françoife  à  laquelle  il  fe  faifoit  gloi- 
re d'appartenir ,  Se  de   féconder  au- 
tant qu'il  feroit  en  lui ,  les  foins  que 
fe  donnoit  alors  le  cardinal  pour  ren- 
forcer larmée  qui  marchoit  à  Naples. 
Elle  avoit  perdu  un  temps  précieux 
devant  les  murs  de  Rome  :  un  autre 
malheur  plus  grand  encore,  dans  le; 
circonftances  où  l'on  fe  trouvoit ,  fu: 
la  maladie  de  la  Trémouille  ,  le  feu 
général  que  la  France  put    alors  op 
pofer  à  Gonfalve.  Aubigni  Se  la  Pa 
lilfe  étoient  prifonniers.  Rieux  étoî 
vieux  &  infirme  ;  le  maréchal  de  Gié 
attaché  aux   fondions  du  miniftere 
ctoit  devenu  ,  en  l'abfence  du    car 
dinal  d'Amboife  ,   l'ame  du  confeil 
Dans  cette  difette  ,  on  fe  trouva  ré- 
duit à  confier  à  un  étranger  le.  com 
m.and'emenr  d'une  des  plus  belles  aï 
mées  que  la  France  eût  encore  mifé 
fur  pied.  On  jetta  les  yeux  fur  Fran- 
çois de  Gonzague  ,  marquis  de  Maii^ 
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toue  5  déjà  décoré  du  collier  de  faint 
Michel  :  on  lui  donna  pour  confeil  Ann.  ijo?. 
Jacques   de   Silli  ,    bailli  de   Caen, 
ôc   Louis   de    Hédouville  ,    feigneur 
de  Sandricourr.   Le  marquis  jouifToit 
d'une  réputation  brillante  ;   les   Vé- 
nitiens l'avo'ient  élu  pour  leur  capi- 
taine-général à  la  bataille  de   For- 
noue  ^  ôc  quoiqu'il  eût  été  battu  avec 
une  armée  trois  ou  quatre  fois   plus 
nombreufe  que  celle  qui  venoit  l'at- 
taquer 5  cet  échec  n'avoit  point  em- 
3èché  ,   que  dans  toutes   les   guerres 
qui  s'étoient  élevées  deouis  ce  temps 
en  Italie  ,   on  ne  fe  fut  difputé   l'a- 
vantage de   le  mettre    de  (on  coté  : 
mais  en  fuppofant  même  que  fes  ta- 
ents    répondîfTent  à  fa    réputation  > 
pouvoit-on  compter  fur  fon  attache- 
ment ?  La  fituation  de  fes  Etats  aux: 
3ortçs   de  Milan  ,  ne  lui  infpiroit- 
^lle  pas ,  fur  le  compte  des  François , 
es  mêmes  craintes ,  la  même  défian^ 
:e  qu'aux  Vénitiens  ,  &   devoit-on 
'e  flatter  que  l'honneur  paifager  qu'on 
iui  déféroit ,   lui  feroit  oublier  l'inté- 
rêt qu'il  avoit  ,  comme  fouverain,  à 
'abailTement  d'un  voifm  trop  redou- 
table ?  Le  cardinal  d'j\mboife  ,  à  qui 
cous  nos  écrivains  attribuent  ce  choi^^, 

T  2 
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ne  fît  apparemment  pas  toutes  ces 
Ann.  If oj.  réflexions.  Quelque  chagrin  que  lui 
euifent  caufé  Jules  &c  Fabio  des  Ur- 
fms  ,  il  chercha  férieufement  à  les 
réconcilier  avec  la  France  ;  il  crut 
même  y  être  parvenu  ,  mais  il  fut 
encore  trompé  :  l'Alviane  que  les  Vé- 
nitiens avoient  envoyé  à  leur  fe- 
cours  5  les  entraîna  dans  le  camp  de 
Gonfalve.  Jean  Jourdain  fut  le  feul 
de  cette  illuftre  famille  ,  qu'aucune 
confidération  ne  put  détacher  des 
intérêts  de  la  France  :  Jean- Paul  Ba- 
glioné  5  ami  des  Urfins  ,  reçut 
l'argent  du  cardinal ,  Se  fit  des  le- 
vées pour  le  compte  de  l'ennemi. 
Prêt  à  partir  pour  revenir  en  France , 
Amboife  fomma  le  cardinal  Afca- 
gne  de  le  fuivre  comme  il  s'y  étoit 
engagé  par  un  ferment  folemnel  ; 
mais  Aicagne  qui  favoit  quel^  fort 
l'attendoit  en  France  ,  ayant  eu  la 
précaution  de  fe  faire  abfoudre  de 
ce  ferment  par  le  nouveau  papC; 
refufa  d'obéir.  Après  tant  de  travçr- 
fes  Amboife  revint  en  France  :  Um 
nouvelle  mortification  l'y  attendoit 
L'univerfité  de  Paris ,  à  qui  d'anciett 
privilèges ,  enregiftrés  dans  les  com 
louveraines ,  donnoient  droit  à  un  cet  h 


Louis     XII.        437 
tain  nombre  de  bénéfices ,  alarmée  de  - 

voir  conférer  pour  un  temps  illimité  Ann.  1503. 
à  un  premier  miniftre  des  pouvoirs 
qui  pouvoient  dans,  tous  les  cas  ren- 
dre fon  droit  illufoire  ,  s'oppofa  vi- 
goureufement  à  Tenregiftrement  des 
nouvelles  bulles  du  légat  ,  expofant 
dans  un  long  mémoire  les  raifons  qui 
dévoient  les  faire  rejetter  :  elles  firent 
une  telle  imprelîîon  fur  l'efprit  des 
juges  ,  que  malgré  l'avantage  évident 
qu'il  y  avoit  pour  la  nation  ,  d'être 
difpenfé  de  recourir  dans  mille  occa- 
i  lions  à  la  cour  Romaine  ,  3c  d'y 
verfer  une  partie  de  fon  argent  ,  les 
bulles  du  cardinal  furent  rejettées  : 
ce  ne  fut  qu'après  des  ordres  réitérés 
de  la  part  du  roi ,  que  le  parlement 
confentit  enfin  à  les  enregiftrer-,  mais 
en  déclarant  qu'Amboife  ne  pourroit 
s'en  fervir  que  dans  les  chofes  qui 
ne  feraient  contraires  ^  dérogeantes  ^  ni 
préjudiciables  aux  droits  &  prérogatives 
du  roi  &  du  royaume  j  ni  contre  les 
faints  conciles  _,  pragmatique -fanclion  , 
libertés  de  l'églife  Gallicane  j  &  ordon' 
nances  royaux. 

Le    marquis   de   Mantoue  ,    nou-    ConJuite 
veau   général   de  l'armée   Francoife ,  ^"^p^*^.^  ^^ 

^      r       i        r         '  ^       '  marquis  de 

jie  parut  lur  les  rronueres  du  royau- 
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me  de  Naples  que  vers  le  milieu, 
Ann.  1505.  du  mois  dodobre  :  il  auroit  dû  parî, 
Mantoue,  coiiféquent  ufer  d'une  extrême  dili- 
generai  de    crQncc  ,  afin  do  pénétrer  dans  le  centre 

1  armée  ty  '  r 

Françoife.     de  1  iitat  avant  que  1  hiver  lulpendit 
Juton.       les   Opérations  militaires  ^   mais  foit. 

din.  "'      '''  qu'il    manquât    de    bonne  volonté  ^^ 
Manuf.  de  foit   qu'îl   ne    pût    fe  défaire  de   la 

£^:hune.  j^^^hode  ufitée  alors  en  Italie  de 
traîner  la  guerre  en  longueur  j  Sc 
de  ne  tenter  que  des  furprifes  ,  il 
ne  fut  pas  tirer  parti  de  la  vivacité 
Prançoiie.  Un  revers  qu'il  effuya 
dès  fon  début  ,  acheva  de  lui  ôter 
la  confiance  de  l'armée.  Il  envoya, 
un  trompette  fommer  la  garnifoii 
de  Roccafecca.  Les  Efpagnols  ,  paf 
une  infraction  manifefte  du  droit 
des  gens  ,  pendirent  ce  trompette  à 
la  porte  du  château  :  on  battit  là 
place  avec  furie.  L'infanterie  Nor- 
mande &  Italienne  mionta  hardiment 

<  à  la  brèche  :  après  un  combat  meur^ 

trier  elle  fut  repoulfée.  On  continua 
de  foudroyer  les  murailles  ,  Se  l'o» 
fê  difpofoit  à  livrer  un  aiTaut  géné- 
ral j  mais  comme  le  marquis  n'avoit 
point  eu  la  précaution  d'inveftir  la 
place  avant  que  de  l'afTaillir  ,  Pierre 
Js'avarre  y  entra  avec  uu  renfort  il 
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confîdérable  ,  qu'on  fut  contraint  de 
lever  le  fiege,  &c  de  laifTer  l'affront  A nn.  1^05, 
impuni.  Le  marquis  fit  enfuite  avan- 
cer l'armée  jufqu'à  Sangermano  , 
mais  trouvant  ce  paflage  Bien  gardé  , 
&c  défefpérant  de  le  forcer  ,  il  re- 
brouffa  chemin  ,  fe  rabattît  vers  la 
mer  pour  tenter  le  paHTage  du  Ga- 
rillan.  Le  marquis  de  Saluces  arrivé 
trois  ou  quatre  mois  auparavant  au 
fecours  de  Gaëte  ,  avoit  déjà  forcé 
les  Efpagnols  de  fe  retirer  de  l'au- 
tre côté  de  ce  fleuve  qui  fervoit  de 
barrière  entre  les  Jrrançois  établis  à 
Gaëte  ,  de  les  Efpagnols  poiTeireurs 
de  prefque  tout  le_  refte  du  royau- 
me. Saluces  s'étant  joint  au  marquis 
de  Mantoue  ,  le  conduiiit  fans  au- 
cun accident  fur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Gonfalve  étoit  de  l'autre  côté 
prêt  à  difpater  le  pafTage  ,  &  le 
fleuve  n'étoit  guéable  dans  aucun 
endroit.  Mais  comme  la  rive  far  la- 
quelle étoient  les  Trançois  étoit 
beaucoup  plus  élevée  que  celle  qu'oc- 
cupoient  les  Efpagnols ,  &  que  d'un 
autre  côté  Préjean  de  Bidoux  avoit 
déjà  couvert  ce  fleuve  de  barques 
ôc  de  bateaux  ,  on  conçut  qu'il  étoit 
facile  d'y  établir  un  pont  fans   que^ 
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les  Efpagiiols  piiiTent  en  empêcher  : 
Ann.  1503.  on  établit  donc  des  batteries  ,  qui 
foadioyant  la  rive  oppofée  ,  forcè- 
rent Gonfalve  à  s'éloigner  à  quel- 
que diftance  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  :  il  établit  l'au- 
tre dans  des  tranchées  qu'il  avoir 
fait  tirer  fur  le  bord  du  fleuve  ,  Se 
vis-à  vis  le  camp  des  François.  Pré- 
jean  attachant  alors  fes  bateaux  avec 
des  cables  ,  donna  un  pafïage  à  l'ar- 
mée. Quatre  cents  des  plus  braves 
pafîerent  ;  ôc  tombant  avec  impé- 
ruofité  fur  les  Efpagnols  qui  gar- 
doient  les  tranchées,  ils  les  mirent 
en  fuite  ,  de  les  pourfuivirent  juf- 
qu'au  gros  de  l'armée.  Si  le  marquis 
de  Mantoue  eût  profité  de  ce  pre- 
mier moment  pour  faire  traverfer 
la  rivière  au  refte  de  l'armée ,  Gon- 
falve auroit  été  forcé  de  fe  replier 
jufqu'à  Naples  ,  où  il  lui  auroit  été 
impoflible  de  fubilfter  long  -  temps 
par  le  défaut  de  munitions  ^  mais  Id 
marquis  n'avoit  point  porté  fes  vues 
jufques  -  là  ^  il  n'avoit  delTein  qué^ 
d'élever  promptement  un  boulevard 
à  la  tête  du  pont.  Tandis  qu'il  y 
faifoit  travailler  >  Gonfalve  rangeante 
fes  troupes   en  bataille  y  tomba  im- 
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pétueufement  fur  les  quatre  cents 
nommes  d'armes  François  ,  qui  n'é-  Ann.  IJ03, 
tant  point  foutenus  ,  &  pouvant  être 
enveloppés  ,  ne  fe  battirent  plus 
qu'en  retraire ,  &  furent  poufTés  juf- 
quau  milieu  du  pont.  Les  Espa- 
gnols alloient  le  brifer  ,  fi  les  bat- 
teries établies  fur  le  rivage  ne  les 
euffent  forcés  de  reculer.  Cette  faute 
dont  tout  le  monde  s'étoit  apperçu  y 
excita  un  murmure  général  contre 
le  marquis.  Un  autre  accident  acheva 
de  le  perdre  entièrement  dans  l'ef- 
prit  des  François.  Gonfalve  voyant 
que  le  marquis  s'opiniâtroit  à  vou- 
loir élever  un  boulevard  à  la  tête 
du  pont  du  Garillan  ,  détacha  une 
partie  de  fes  troupes ,  fous  la  condui- 
re de  Profper  Colonne  &  de  Pierre 
Navarre  ,  avec  ordre  d'alTaillir  la 
Rocca  -  d'Evandfo.  C'étoit  une  forte- 
XQiîh  éloignée  où  les  François  avoient 
établi  une  garnifon.  Tout  le  monde 
jugea  qu'il  avoit  commis  une  faute 
qui  devoit  le  perdre  infailliblement , 
puifqu'il  ne  tenoit  qu'aux  François 
qui  avoient  alors  une  fupériorité 
bien  décidée  ,  d'enlever  ce  déta- 
chement.   Cependant-   le    marquis  , 
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foit  qu'il  agît  de  concert  avec  l'en- 
nemi ,  foit  qu'il  apperçùt  dans  cette 
démarche  un  piège  dont  le  refte  des 
officiers  ne  fe  doutoit  pas  ,  perfifta 
dans  {on  premier  projet ,  dont  il  ne 
put  venir  à  bout.  Se  parut  oublier  la 
Rocca-d'Evandro.  Les  François  en- 
fermés dans  cezzQ  forterefTe  ,  s'atten- 
dant  à  être  fecourus  ,  &  ne  pouvant 
croire  qu'on  voulut  les  facrifier  ,  re- 
jetterent  jufqu'au  dernier  moment 
toutes  les  oftres  de  l'ennemi  ,  ôc  fu- 
rent tous  paffés  au  fil  de  l'épée.  Ce 
fpedtacle  fouleva  l'armée  contre  le 
marquis.  Sandricourt  lui  déclara  en 
plein  confeil  qu'il  ne  le  regardoit 
plus  cjue  comme  un  infâme  &  un 
traître  ,  ôc  qu'il  l'en  convaincroit  les 
armes  à  la  main.  Le  marquis  n'ayant 
ni  la  volonté  d'accepter  ce  défi  ,  ni 
aiïez  d'autorité  pour-  punir  le  coupa- 
ble ,  comprit  que  le  terme  de  ion 
généralat  étoit  expiré.  Il  feignit  une 
maladie  ,  renvoya  fes  lettres  à  Louis 
Xïl  5  &  reprit  la  route  de  Mantoue 
avec  une  fimple  efcorte  :  mais  les 
troupes  Italiennes  qu'il  laifioit  dans 
le  camp  ,  fâchant  apparemment  feis^ 
intentions  ^  déferrèrent  au  bout  dç 
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quelques  jours  ,  de  palTerent  pour  la 
plupart  au  fervice  du  roi  d'Efpagne.    Ann.  1^05. 
Quoique  cette    défertion  afToiblît     conduite 
confidérablement  l'armée  ,   elle   s'en  /^  ^^''ii^ces. 
affligea    peu  ,   tant    elle  fe    trouvoit  Déroute  de 
heureufe  d'être  délivrée  d'un  traître.  "^'^^ 
Le  marquis  de  Saluces  reprit  le  com-     Hijl.  du. 
mandement ,  &  en  peu  de   jours  il  ch. jiayari, 
exccuta  lentrepnle   dont  Ion  prcde-     p.  jope. 
ceiTeur    n'avoit  pu  venir  à  bout.    Il     Guicckar- 
conftruilit   un   château  à   la  tète   du    p.  Mardr, 
pont  ,    mettant   par -là  fes    quartiers 
à   couvert  ,   &  acquérant   la    facilité 
de   pouvoir    pénétrer  fans  beaucoup 
de     rifque  dans    ceux    de  l'ennemi. 
Gonfalve  forcé  de  fe  mettre   à  cou- 
vert ,    établit  fon  camp  à  un  mille 
plus  loin  dans  une  gorge  étroite  par 
où    il    falloir    néceffairement    palfer 
pour  fe  rendre  foit  à  Capoue  ,   foie 
à  Seffa.  Ce  terrein  étoit  bas  &  ma- 
récageux ,     les     Efpagno.ls     s'enfon- 
çoient  dans  la  boue  jufqu'au  milieu 
de  la   jamb^;    la   plupart    des    offi- 
ciers   s'aifemblerent     pour     remon- 
trer   à  leur    général  que  les    foldats 
ne    pourroient   long-temps   réfifter  à 
une  pofition  il  malfaine  \  que  quand 
bien    même   on   pourroit    empêcher. 


'444  HrsTOîRE  de  France. 
ju^^...^ — -,  qu'ils  ne  fe  foiilevalTent  ,  ils  pé- 
Ann.  1J05.  riroient  bientôt  par  les  maladies. 
Vous  avei  raifon  _,  leur,  répondit 
Gonfalve  \  mais  j'aimerois  encore 
mieux  qud  m  en  coûtât  la  vie  en 
gagnant  un  pied  de  terrein  ^  que  de 
reculer  de  quelques  pas  pour  la  pro- 
longer de  cent  ans.  On  ramaffa  par 
fes  ordres  grand  nombre  de  faici- 
nes  &  de  planches  ,  dont  on  fe  fer- 
vit  pour  exhiutrer  le  terrein  ;  ont 
éleva  deux  baftions  à  l'entrée  de  la 
gorge  :  les  foldats  animés  par  l'exem- 
ple d'un  général  qui  partageoit  avec 
eux  toutes  les  fatigues ,  refterent  en  - 
fouis  dans  la  fange  jufqu'à  ce  que 
la  pluie  &  la  fonte  des  neiges  euf- 
fent  rendu  les  chemins  impratica- 
bles Alors  Gonfalve  mettant  le  feu 
dans  cQs  retranchemens  ,  au  il  crai- 
gnoit  que  les  François  ne  vinfTent 
s'établir  ,  fe  retira  tranquillement 
dans  la  ville  de  SefTa»  Le  ciel  fem- 
bloit  avoir  confpiré  avec  ce  dange- 
reux ennemi  la  perte  de  larmée 
Françoife  :  l'hiver  qui  ordinairement 
ne  fe  fait  prefque  point  fentir  dans 
cette  portion  de  Tltalie  ,  étoit  cette 
année  exceilivement  rude  j   la  pluie 
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&  les  neiges  tombèrent  continuel- 
lement pendant  plufieurs  mois.  A  Ann.  1505, 
la  vérité  ,  les  François  en  étoient 
moins  incommodés  que  les  Efpa- 
gnols.  Outre  que  Tendroit  où  ils 
étoient  campés  étoit  plus  élevé  Se 
moins  fangeux  ,  ils  trouvèrent  fort 
à  propos  dans  cet  endroit  les  ruines 
d'un  ancien  collifée  ,  où  ils  élevè- 
rent des  baraques  qui  les  garanti- 
rent en  partie  des  injures  du  temps  ^ 
mais  un  autre  fléau  plus  terrible 
les  pourfuivoit.  C'étoit  la  famine 
dans  un  pays  dévafté  ,  accrue  par 
les  manœuvres  fourdes  des  muni- 
tionnaires  &  des  tréforiers.  Accou- 
tumés à  n'envifager  les  malheurs 
publics  que  comme  des  chemins 
abrégés  de  parvenir  à  une  plus 
grande  opulence  ,  ils  voyoient  avec 
latisfadtion  les  hôpitaux  fe  remplir  ^ 
la  mort  &  la  défertion  éclaircir  les 
compagnies  j  &  loin  de  prêter  au- 
cun fecours  aux  capitaines  ,  ils  les 
ehicanoient  fur  leurs  gages  ,  &  re- 
culoient  le  plus  qu'il  étoit  pofîible 
leur  paiement.  Jean  Capperon  ,  un 
des  principaux  capitaines  des  gens 
de  pied  touché  de  l'état  de  nudité 
où  étoient  fes   foldats  ,    s'adrelTa    à 
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-^-  '  Jean  du  Pleilis ,  dit  Corcou ,  le  piin- 

Ann.  1)05.  cipal  tréforier  de  l'armée  ,  Se  après 
lui  avoir  repréfentc  pathétiquement 
que  fa  troupe  n'avoir  ni  habits  ,  ni 
linge  ,  ni  fouliers  ;  que  la  rigueur 
du  froid  Ôc  les  maladies  lui  enle- 
voient  tous  les  jours  un  grand  nom- 
bre de  foldats ,  il  le  fupplia  de  leur 
avancer  pour  acheter  .  des  habits 
une  fomme  affez  modique  ,  dont  il 
fe  rembourferoit  dans  peu  par  fes 
propres  mains.  Voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  amollir  par  fes  prières ,  ni  par 
fes  larmes  cette  ame  de  bronze  ,  il 
lui  demanda  la  même  fomme  à  em- 
prunter en  fon  propre  nom ,  &  à  de 
gros  intérêts  ,  hypothéquant  pour  la 
fureté  du  rembourfement  fes  meu- 
bles ,  fa  terre  ,  &  tous  (es  biens. 
Corcou  qui  n'avoir  point  d'argent 
un  moment  auparavant  ,  offrit  au- 
delà  de  ce  qu'on  lui  demandoit ,  Se 
les  foldats  dô  Capperon  fiirent  habil- 
lés :  mais  tous  les  cipitaines ,  quel- 
que bien  intentionnés  qu'ils  fuiTent 
d'ailleurs ,  n'étoient  pas  à  portée  de 
fuivre  cet  exemple.  La  cavalerie 
avoir  particulièrement  à  fouffrir  par 
le  défaut  de  fourages.  Comme  les 
tréforiers,  loin  de  senk  compte  aux 
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hommes  d'armes  des  chevaux  qu'ils 
perdoient ,  retranchoi^t  au  contraire  ànn.ijo}, 
une  portion  de  leur  paie  a  raifon  du 
nombre  de  chevaux  qui  manquoient 
à  leur  équipage  ;  les  capitaines  pri- 
rent la  réfolution  de  seloigner  du 
camp  ,  &  d'aller  chercher  dQS  quar- 
tiers où  ils  puffent  fubiifter  jufqu'au 
retour  du  printemps.  Saluces  qui 
n'avoir  fur  eux  qu'une  autorité  pré- 
caire 5  ne  put  les  détourner  de  cette 
funefte  réfolution.  11  refta  donc  à 
la  garde  du  pont  avec  l'infanterie 
feulement,  c'eft-à-dire  ,  avec  la  par- 
tie la  plus  foible  &  la  moins  conii- 
dérée  de  l'armée.  Gonfalve  informé 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  le 
camp  ennemi  où  il  encretenoit  un 
grand  nombre  d'efpions  ,  cherchoit 
un  moyen  de  l'attaquer  au  dépourvu. 
Depuis  fa  retraite  à  Selfa  ,  il  avoit 
reçu  des  renforts  conddérables  de 
troupes  Italiennes  que  lui  amenoient 
l'Alviane  8c  les  Urfms.  Il  avoit  alors 
l'avantage  du  nombre  ,  mais  il  re- 
doutoit  toujours  la  gendarmerie  Fran- 
çoife.  S'il  prenoit  le  parti  d'attaquer 
le  pont  du  Garillan  ,  il  donnoit  le 
temps  à  cette  gardarmerie  éparfe  de 
fe  raffemhler  :  d'ailleurs  ^  l'artillerie 
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feule  dont  ce  pont  étoic  bordé  ,  fuf^ 
Ann.  i;oj.fifoit  pour  défçuire  une  partie  de  foii 
armée.  UAlviane  le  tira  de  cet  em- 
barras. Ce  général  plein  d'adivité  y 
&c  peut  -  être  le  premier  homme  de 
fon  fiecle  dans  la  fcience  des  mar- 
ches de  des  campements ,  avoir  déjà 
reconnu  un  endroit  du  fleuve  où  il 
étoit  facile  d'établir  un  pont  fans  que 
les  François  s'en  apperçuffent.  Il  com- 
muniqua fon  projet  à  Gonfalve  ,  qui 
fit  préparer  fecrètement  un  grand 
nombre  de  barques  ;  &  la  nuit  du 
27  décembre  il  y  fit  pafler  la  plus 
grande  partie  de  ton  armée  ,  ne  laif- 
lant  au-delà  du  fleuve  que  fon  ar- 
rière -  garde  qui  vint  dès  le  matin 
aflaillir  le  pont  des  François  ,  afin 
d'attirer  toute  leur  attention  de  ce 
côté.  Saluces  ne  tarda  pas  à  être 
averti  de  ce  qui  fe  pafloit.  Il  manda 
promptement  Alegre  ,.  dont  le  quar- 
tier étoit  le  moins  éloigné  ,  &  le 
chargea  d'aller  avec  un  corps  de  ca- 
valerie s'oppofer  au  paflage  de  l'ar- 
mée Efpagnole  ,  ou  du  moins  de  la  ' 
retarder  dans  fa  marche  ]  mais  il 
n'étoit  plus  temps,  car  déjà  elle  étoit 
rangée  en  bataille.  Alegre  revint 
promptement  pour   aider   Saluces   à 
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faire  la  retraite  avec  le  moins  de 
perte  quil  feroit  polïible.  Le  premier  Ann.  1)05, 
foin  des  généraux  fiit  de  rompre  le 
pont  du  Garillan  ,  afin  de  retenir 
du  moins  de  l'autre  côté  du  fleuve 
l'arriere-garde  Efpagnole.  On  étoit 
réfolu  d'abandonner  neuf  grofTes  piè- 
ces d'artillerie  qui  auroient  trop  re- 
tardé la  marche  de  l'armée.  L'infor- 
tuné Pierre  de  Médicis  qui  fe  trouvoit 
dans  le  camp  ,  de  qui  cherchoit  à 
mériter  la  protedion  du  roi  par  quel- 
que fervice  important  ,  ofa  fe  pro- 
pofer  pour  les  conduire  par  eau  dans 
le  port  de  Gacte.  On  les  chargea 
fur  quelques  -  uns  des  bateaux  qui 
Avoient  fervi  à  former  le  pont.  Pierre 
arriva  fans  accident  jufqu'à  l'embou- 
chure du  Garillan  ;  mais  il  trouva 
la  mer  Ci  orageufe  ,  qu'il  fut  fub- 
mergé  avec  tous  fes  batteaux  ,  à  la 
réferve  d'un  feul  qui  entra  dans  le 
port.  Les  autres  pièces  plus  légères 
furent  voiturées  par  terre  à  la  tête 
de  l'armée  ;  l'infanterie  marchoit  en- 
fuite  5  puis  la  cavalerie  :  les  compa- 
gnies de  Duras  ,  de  Sandriçourt  3c 
de  la  Fayette  marchoient  les  der- 
nières ,  3c  avoient  ordre  de  faire  de 
temps  en  temps  volte-face  pour  re- 
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,    ^     ,     .  pouiïer    l'ennemi  •    enfin    après   ces 
A,NN.  1J03.. compagnies     étoit     un    peloton    dé 
quinze  braves  qui  dévoient  foutenir 
les  premiers  coups  :  de  ce    nombre 
croient  Roger   de  Beart  ,   Pierre  de 
Tardes ,  furnommé  le  Bafque  ,  Pierre 
de   Bayard  ,    Pierre    de    Pocquiers , 
Pierre  de  Payenne ,  Pierre  Dos  ,  & 
Antoine  de  Lormet.  Dans  cet  ordre 
l'armée    fe  mit  en  marche  pour    fe 
rendre  à    Gacte  pourfuivie    par   les 
Efpagnois.   Gonfalve    qui    commen- 
çoit  à  défefpérer  de  l'atteindre,  dé- 
tacha  Profper   Colonne  avec  la  ca- 
valerie   légère     pour     harceler     les 
-François  ,  &  les  obliger  à  faire  vol- 
te-£ice.   Ce  corps   eut  bientôt  joint 
les  François  ;    mais  il  ne  put  obli- 
ger   l'armée   à  fufpendre  fa  marche. 
Les  quinze  braves  mieux  montés  de 
mieux  armés  que  cette  cavalerie  lé- 
gère ,  fe    tournant  ibuvent  vers  les 
cavaliers    c|ui    les    approchoient    de 
trop  près  ,  renverfoient   du   premier 
choc    ceux    qu'ils    pouvoienc  attein- 
dre ,    Se  revenoient   avec   la   même 
célérité    reprendre    leur    place    à    la 
queue    de    l'armée.  C'eft  dans  cette 
occafion    qu'il    faut    placer    ladion 
mémorable  du  Chevalier  Bayard  qui 
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arrêta    feul    une  troupe    d'ennemis  ,  " 


ôc  fauva   par   fa  valeur  le  refte  de  Âî^n.  1503, 
l'armée.  L'hiftorien  de  ce  héros   qui 
nous  a  tranfmis  le  fait  ,   en   a  vifi- 
blement  altéré  les  circonftances  :  au 
défaut  de  monumens  certains  ,  nous 
oferons     hazarder     une      conie6ture, 
Profper    conddérant    qu'il    ne    pour- 
voit entamer  l'arriere-garde  où  étoit 
l'élite    de   la   chevalerie  ,   laiiTa   une 
partie  de  fa  troupe  fous  la  conduite 
de  Pedre  de  Paz  pour  continuer  de 
harceler    l'ennemi  ,    &    avec    l'autre 
moitié  il   prit   le  chemin   des    hau- 
teurs   dans     l'intention    de    tomber 
fur  l'infanterie  ,  &  d'arrêter  la  mar- 
che de  l'armée   jufqu'à    l'arrivée    de 
Gonfalve.  Bayard   qui   s'apperçut   de 
ce  mouvement,  partit   avec  un   feul 
écuyer ,  &  alla  fe  pofter  fur  un  pont 
étroit   par   lequel    l'ennemi    fe   pro- 
pofoit  de  defcendre   dans  la  plaine. 
Voyant  arriver  Profper  avec  fa  troupe  , 
il  renvoya   promptement  (on  écuyer 
demander  un  renfort  à  fes   compa- 
gnons. Planté  au  milieu  du  pont,  la 
lance    en    arrêt  ,    il    renverfa    tous 
ceux  qui  fe  préfenterent  :  &c  malgré 
tous  les  efforts    de   Profper ,  il  tmt 
ferme  jufqu'à  l'arrivée  de  cent  hom- 
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mes  d'armes  qui  vinrent  le  dégager , 
A.NN.  1505.  &  arrêtèrent  l'ennemi  jufqu'à  ce  que 
toute  l'armée  fût  pafTée.  Alors  Bayard 
alla  reprendre  fon  premier  pofte.  Dans 
cette  marche  il  eut  trois  chevaux  tués 
fous  lui  ^  il  fut  même  enveloppé  de  fait 
prifonnier  :  mais  Sandricourt  qui  en 
reçut  proriiptement  la  nouvelle ,  fai- 
fant  faire  volte-face  à  fa  compagnie  , 
pénétra  il  avant  dans  les  rangs  enne- 
mis 3  qu'il  le  dégagea.  L'armée  arriva 
en  bon  ordre  &  fans  aucune  perte  juf- 
qu'au  pont  de  Mole-de-Gaëte.  Ce 
ne  fut  que  dans  cet  endroit  que 
Gonfalve  put  la  joindre  avec  le  gros 
de  fon  armée.  La  cavalerie  Francoife 
fe  rangea  en  bataille  à  la  tête  du 
&c  fou  tint  tous  les  efforts  de 
armée  Efpagnole  ,  tandis  que  le 
canon  Se  l'infanterie  paifoient  à  la 
file.  Mais  il  arriva  que  quelques  af- 
fûts de  canon  fe  briferent  &  bou-  - 
cherent  le  paffage  a  la  cavalerie  : 
Gonfalve  qui  malgré  fes  efforts  n'a- 
voit  pu  parvenir  à  la  rompre ,  détacha 
une  partie  de  fon  armée  par  des  che- 
mins détournés  pour  aller  fe  pofler 
au-delà  du  pont  ,  &  fermer  le  paf- 
fage  à  la  gendarmerie  qui  combat- 
toit  toujours  3  de  qui  alloic  fe  trou- 
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%^er  entre    deux   feux    fans    pouvoir 
ni  reculer  ni  avancer.  Saluces  devina  Ann.  ijo? 
le  projet  de  fon  ennemi  :  il  prit  le 
parti  de  débarralTer  le  paflage  ,    d'a- 
bandonner fon  artillerie  ,    qu'il   ne 
pouvoit  conduire  plus  loin  ,    &c  de 
faire  défiler   par  pelotons  la  cavale- 
rie qui  fe  reformoit  enfuite  de  l'au- 
tre  côté  de   la  rivière  pour  foutenir 
ceux  qui  fe  retireroient  les  derniers. 
La  retraite  fe  fit  en   bon  ordre  ,  & 
la  cavalerie  fe   tint   en   bataille ,    ÔC 
garda  fes  rangs  jufqu'à  ce  que  l'in- 
fanterie   fût    entrée    dans    Gaece    : 
alors    fe    trouvant    en  danger   d'être 
enveloppée ,  elle  fe  débanda  ,  &  alla 
fe    mettre    à    couvert  fous  le  canon 
de  Gacte  ;   ainfi  la  perte  fut  infini- 
ment moindre  qu'on  n'auroit  du  s'y 
attendre.  Il  eft  même  douteux  fi  les- 
François  perdirent  plus  de  monde  que 
les  Efpagnols  ;  mais  tous  les  corps  n'a- 
voient  pas  rejoint  l'armée.  Les  capi- 
taines ,    dont    les    quartiers    étoient 
éloignés  ,    n'avoient  point  été  infor- 
més à  temps  de   l'arrivé  de    l'enne- 
mi. Confalve  ,    à  qui    rien  n'échap- 
poit  y    détacha  fur-le-champ   Fabrice 
Colonne  pour  les  enlever.  Quelques- 
uns  fe  rendirent  fans  combat,  d'au- 
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très  ayant  effayé   de  s'enfuir  ,  farenf 
Anh.I)-o5.  alTommés  par  les  payfans   qu'ils  n'a- 
voient  pas  aiTez  ménagés  ^  quelques-uns 
traveriant  les  terres  de  l'églife  parvin- 
rent à  Rome ,  où  ils  auroient  été  réduits 
à  mendier  leur  pain  dans  les  rues  fi  plu- 
fîeurs  cardinaux  attachés  à  la  France 
n'en  euiïent  pris  foin  ,  Se  ne  leur  euf- 
'    fent  prêté  l'argent  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  fe  rendre  dans  le  Milanès. 
-—  ■■■■■i.i.i       j^çg   débris    de   l'armée  renfermés 
Ann.  IÎ04.  dans  Gacte  étoient  encore  plus  que  fuf- 
^  Capitula-    fifans  pour  défendre  cette  place  :  à  la 
don  de  Gae-  ^^^..^^  ^^^  ^_^y  trouva  de  provifions  que 

Amon.       pour  huit  ou  dix  jours,  mais  il  y  avoir 
Guicchar-  d^Liis  le   poi't  un  grand  nombre   de 

^"p.  Martir.  vaiiFeaux  qui  pouvoient  en^aller  cher- 
Manufc.  de  ^j^gj-  ^  Livoume  ou  fur  la  côte  de  Gè- 

^'pTjôve.  ^es  j  on  favoit  qu'il  y  en  avoit  d'au- 
tres dans  le  port  de  Marfeille  prêts  à 
mettre  à  la  voile  dès  que  la  faifon  le 
permettroit  j  enfin  on  n'ignoroit  pas 
que  la  TrémouiUe  qui  avoit  recouvré  , 
la  fanté  ,  fe  difpofoit  à  partir  inceffam- 
ment  à  la  tête  d'un  nouveau  renfort , 
de  à  venir  prendre  le  commandement 
général  de  l'armée.  Toutes  ces  con- 
Tidérations  auroient  dû  infpirer  de  la 
confiaiice  \  mais  le  fouvenir  des  maux 
qu'on  avoit  effuyés,  la  crainte  qu'avoir 
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chaque  homme  d'armes  de  perdre  ce  ^^ 


qui  kii  reftoit  de  chevaux  ,  c'eft-i-dire  ann.  1504. 
la  partie  la  plus  claire  de  fon  bien ,  les 
tempêtes  &  le  mauvais  temps  qui  ren-- 
doient  la  mer  impraticable  &  qui  pou- 
voient  encore  durer  long-temps  j  la 
triftefîe  ,  l'abattement  Ôc  la  honte 
avoient  glacé  tous  les  courages  ôc  inf- 
piré  un  violent  defir  de  mettre  fin  à  de 
il  longues  fouffrances  :  ainfi  Gonfalve 
qui  n'efpéroit  point  de  prendre  la  ville 
par  force ,  ayant  envoyé  propofer  de 
rendre  en  échange  de  cette  placé  la  li- 
berté à  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit 
faits  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  ,  de  permettre  à  tous  les  Fran- 
çois d'emporter  leurs  effets ,  &  de  fe 
retirer  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre ,  fut  étonné  de  la  facilité  avec 
laquelle  fa  propofition  fut  acceptée. 
On  commença  à  rédiger  le  traité  :  Gon- 
falve eut  l'attention  d'y  faire  compren- 
dre Louis  d'Ars  quil  n'avoir  encore 
pu  réduire  &  qui  tenoit  trois  ou  qua- 
tre villes  dans  la  Pouille  j  mais  le 
marquis  de  Saluces  &  les  autres  gé- 
néraux qui  n'avoient  aucune  auto- 
rité fur  lui ,  ne  voulurent  rien  ftipu- 
1er  à  cet  égard  ^  ils  fe  contentèrent 
de  lui  réferver  le  droit  d'accéder  au 
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traité  fi  bon  lui  fembloit.   Gonfalye 

en  fon  pouvoir  il  uia  de  iuperchene  : 
il  renvoya  fans  rançon  les  prifonniers 
François  qui  étoienc  en  grand  nom- 
bre /mais  il  retint  dans  les  fers  tous 
les  feigneurs  Italiens  de  la  faction 
Angevine  ,  prétendant  qu'étant  de- 
venus fujets  du  roi  d'Efpagne  par 
droit  de  conquête  ,  ils  ne  dévoient 
attendre  que  de  lui  feul  la  décifion 
de  leur  fort  j  que  les  François  ne 
pofledant  plus  rien  dans  le  royau- 
me de  Naples  ,  n'avoient  point  eu 
le  dr-oit  de  ftipuler  pour  des  gens 
qui  leur  étoient  abfolument  étran- 
gers j  il  fallut  encore  dévorer  cette 
injuftice.  Au  jour  marqué ,  ils  éva- 
cuèrent Gaëte  de  fe  mirent  en  che- 
min pour  retourner  en  France  ,  mais 
Louis  tranfporté  de  colère  en  ap- 
prenant ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
1er  ,  &  fçachant  que  l'impatience 
de  revoir  leurs  foyers  avoir  porté 
les  chefs  Se  les  foldats  à  confentic 
à  cette  infâme  capitulation  ,  leur 
envoya  ordre  de  prendre  des  quar-^ 
tiers  d'hiver  en  Italie  ,  avec  défenfe. 
de  paroître  en  France  pour  quelque-' 
affaire  que  ce  pût  être  ,  fans  en  avoir 

obtenu 
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obtenu  la  permilîion  :  Alegre  &  San-  ^j^ 
di-icoiirt  ^fiirenc  condamnes  à  l'exil ,  ^^'^^  ^^^^ 
parce  qu'on  imputoit  au  premier  la 
perte  de  la  bataille  de  Cerignoles  , 
&  au  fécond  la  retraite  du  marquis 
de  Mantoue  qu'on  s'obftinoit  à  re- 
garder à  la  cour  comme  un  allié 
utile  ôc  bien  intentionné.  Sandri- 
court  ne  furvécut  pas  à  fa  difgrace  : 
Alegre  ,  plus  coupable  que  lui ,  fup- 
porta  courageufement  fon  malheur  : 
les  prifonniers  furent  exceptés  de 
la  loi  générale  j  Louis  non-feulement 
leur-  permit  de  revenir  à  la  cour  , 
mais  il  promit  de  récompenfer  leurs 
fervices. 

L'armée  revenue  de  Naples  ache-   Chanln  Sz 
voit    de    fe   détruire    dans  le  duché  Loiîfxu. '^ 
de  Milan   :    les  maladies  enlevoient     Amon.' 
ceux    que    le  fer  de  l'ennemi  avoit  r- ^""'-^  "^^ 

/  /         •!       )  .  ^  roman. 

épargnes  :  il  ny  avoir  prefque  ponit  S^Gchls. 
de  famille  diftinguée  qui  n'eut  à 
pleurer  la  perte  d'un  père ,  d'un  frère 
ou  d'un  fils  :  la  cour  prit  le  deuil  ; 
le  roi  fe  tint  plufieurs  jours  enfer- 
mé. Au  regret  &  à  la  honte  d'avoir 
été  vaincu  par  un  ennemi  plus  foible 
&  moins  guerrier  ,  d'avoir  facrifié 
inutilement  la  vie  de  tant  de  milliers 
d'hommes  &  des  fommes  d'argent 
Tome  XXII,  V 
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^"""^•"°' —  j-[  coiiiidérables ,  fe  joignoit  une  jiifte 
AiNN.  1504.  mquiétude  pour  l'avenir.  Il  voyoit 
que  le  roi  d'Efpagne  de  l'empereur 
agilToient  de  concert  ;  que  la  répu- 
blique de  Venife  ,  à  laquelle  il  im- 
putoit  en  grande  partie  fes  malheurs, 
paroilToit  difpofée  à  féconder  leurs 
projets  ambitieux  j  que  les  SuifTes 
fe  détachoient  de  plus  en  plus  de 
fon  alliance,  que  la  cour  de  Savoie 
elle  -  même  le  trahiflfoit  j  qu'il  ne 
devoit  fiiire  aucun  fonds  fur  l'amitié 
du  pape  5  ôc  que  fi  toutes  ces  puif- 
fances  s'unifToient  pour  lui  enlever 
le  duché  de  Milan  ,  difficilement 
pourroit-il  réfifter  à  une  fi  puiiTante 
ligue.  Ces  trilles  réflexions  ,  les  re- 
proches fecrets  qu'il  fe  faifoit  à  lui- 
même  fur  fa  conduite  palTée  ,  le 
plongèrent  dans  une  proronde  mé- 
lancolie. La  hevre  le  prit  ,  &c  en 
peu  de  jours  elle  devint  (1  violente  , 
qu'on  ne  tarda  pas  à  défefpérer  de 
fa  vie.  Cet  événement  qui  pouvoit 
à  chaque  inftant  changer  la  face  des 
affaires  Se  plonger  le  royaume  dans-: 
une  guerre  civile  &z  étrangère ,  rem^^ 
pliffoit  les  efprits  d'inquiétude  ôà 
d'effroi  :  par  les  derniers  traités  con^ 
dus    avec    l'empereur  Maximilien;^ 
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Claude  de  France ,  fille  unique  du 
roi  5  devoir  époufer  Charles,  duc  Ann.  1^04. 
de  Luxembourg  ,  héritier  préfomptif 
de  tous  les  biens  de  la  mailon  d'Au- 
triche ,  &  porter  en  dot  à  {on  mari 
les  duchés  de  Milan  ,  de  Bretagne 
ôc  le  comté  de  Blois.  Quoique  Maxi- 
milien  ne  fe  fût  point  mis  en  peine 
de  remplir  les  engagements  qu'il 
avoit  contra6tés ,  on  ne  doutoit  point 
qu'après  la  mort  du  roi  ,  il  n'en  de- 
mandât l'exécution ,  de  qu'il  ne  fut 
appuyé  par  la  mère  de  la  jeune  prin- 
ceue.  De  puifTants  motifs  détermi- 
noient  Anne  de  Bretagne  en  faveur 
de  cette  alliance  ;  le  fouvenir  de  fes 
anciennes  liaifons  avec  Maximilien  , 
le  defir  d'établir  avantageufement 
fa  fille  5  &  le  befoin  où  elle  aroyoic 
être  elle-même  de  fe  donner  un  ap- 
pui contre  la  vengeance  de  Louife 
de  Savoie  ,  mère  du  jeune  François 
d'Angoulême  ,  premier  prince  du 
fang  5  ôc  héritier  préfomptif  de  la 
couronne.  Anne ,  princeiFe  hautaine  , 
jaloufe  5  auftere  &  dévote ,  avoir 
conçu  une  averfion  infurmontable 
pour  une  rivale  jeune  ,  belle  ,  am- 
bitieufe  ,  intrigante  ,  faufFe  &  ga- 
lante. Anne ,  ufant  de  l'empire  qu'elle 
V  1 
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avoic  fur  l'efprit  de  fou  mari ,  l'avoit 
Ann.  ifC4.  éloignée  de   la  cour  3c  confinée  avec 
fon  fils   3c  fa  fille  dans  le    château 
d'Amboife  ,  où  le  roi  lui-même  n'o- 
foit    la  voir.  La    crainte  de  tomber 
au  pouvoir  d'une  rivale  qu'elle  n'a- 
voit  pas  ménagée  ,  le  defir   iî  natu- 
rel  à    une  mère    de  difpofer  à  fon 
gré  du    fort  de   fa  fille   >   agirent  iî 
puiffamment  fur  [on  efprit ,  qu'étouf- 
fant tous  les  fentimens  qui  dévoient 
l'attacher   à   un   époux    li    digne  de 
route  fa   tendrefTe  ,  elle  ne  s'occupa 
que  des  moyens  de  fe  mettre  en  li- 
berté.  Elle  fit   promptement  embar- 
quer fur  la  Loire  fes  pierreries ,  fes 
tréfors  3c  £es  meubles   les  plus  pré- 
cieux y  elle  difpofa  tout  pour  enle- 
ver fa  fille  5  dès    que  le    roi  auroit 
les  yeux  fermés.  Le  cardinal  d'Am- 
boife  voyoit    avec  douleur  ces  pré- 
paratifs ^   car   il  ne  pouvoir  ignorer 
combien    le    mariage   projette    écoit 
préjudiciable  à    la    France ,  mais  en 
ayant  lui-même  drelfé  le  projet  pour 
faire  fa  cour  à  la  reine,  il  avoir  en 
quelque  forte  perdu  le  droit  de   s'y 
oppofer.  Le  maréchal  de  Gié  n'avoit 
pomt     Iqs    mêmes    ménagements    àj 
garder.    Enveloppé    dans    la    haine 
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qu'Anne  avoir  vouée  dès  fes  plus 
tendres  ans  à  toute  la  maifon  deANN.ifo^, 
Rohan  ,  il  s'ctoit  attaché  à  la  com- 
tefTe  d'Angoulême  Se  avoit  été  nom^ 
me  gouverneur  de  fon  fils.  En  cette 
qualité  il  avoit  ofé  condamner  haute- 
ment le  projet  de  mariage  de  Claude 
de  France  avec  Charles  de  Luxem- 
bourg ,  fans  que  le  roi  qui  avoit 
en  lui  de  la  confiance  ,  fans  que  le 
cardinal  qui  le  redoutoit ,  fe  fulTent 
crus  en  droit  de  lui  impofer  filence. 
Il  eft  bien  certain  que  Louis  ôc  fon 
premier  miniftre  n'auroient  jamais 
imaginé  une  alliance  Ci  contraire  aux 
intérêts  de  l'Etat  ,  s'ils-  n'euiTent 
efpéré  qu'Anne  qui  étoit  jeune  de 
féconde ,  donneroit  le  jour  à  un  prin- 
ce qui  privant  fa  fœur  de  tout  droit 
à  la  fucceiîion  paternelle  &  mater- 
nelle 5  la  réduiroit  à  fe  contenter 
d'une  dot.  Mais  étoit  -  il  prudent , 
étoit-il  raifonnable  de  fonder  le  fa- 
lut  de  l'Etat  far  une  efpérance  trom- 
peufe  ?  Le  maréchal  s'étant  inutile- 
ment oppofé  à  un  traité  fî  funede , 
prit  de  bonne  heure  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  en  empê-  ^ 
cher  l'exécution  ,  au  cas  que  le  mal- 
heur qu'il  prévoyoit  arrivât.  Il  s'étoic 
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.^^  £^j^  fecrètement  un  fi  grand  nombre 

ANiN.  1504.  d'amis  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  &:  même  dans  la  Bretagne , 
où  fes  parents  croient  puiiTants  ôc 
accrédités  ,  qu'il  efpéroit  de  refter 
le  plus  fort  :  il  avoit  fortifié  le  châ- 
teau d'Angers ,  dont  il  étoit  gouver- 
neur :  dès  qu'il  connut  le  danger  où 
étoit  le  roi  ,  il  doubla  la  garde  du 
château  d'Amboife  ,  &C  manda  au 
lieutenant  de  fes  gardes  de  fe  tenir 
prêt  a  tranfporter  ,  au  premier  ordre 
qu'il  recevroit  de  fa  part  ,  le  comte 
d'Angoulême  du  château  d'Amboife 
dans  celui  d'Angers  ,  avec  défenfe 
d'y  laifTer  enfuite  entrer  qui  que 
ce  fût  5  fans  en  excepter  les  princes 
du  fang.  11  diftribua  le  refte  de  fa 
compagnie  d'ordonnance  fur  les  bords 
de  la  Loire  ,  &c  leur  ordonna  d'ar- 
rêter tous  les  effets  appartenants  à 
la  reine  qui  defcendroient  cette  ri- 
vière 5  de  l'arrêter  elle  -  même  ,  & 
fur-tout  de  lui  enlever  la  princeiTe 
Claude  ,  fi  elle  entreprenoit  de  la 
conduire  en  Bretagne.  Il  fit  exhorter 
le  fire  d'Albret  qui  avoit  été  un 
des  amants  d'Anne  de  Eretigne  , 
6c  a  qui  la  mort  du  roi  pouvoir 
donner   de  nouvelles   Ci^ciauces  ,  à 
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lever  promptement  dix  mille  hom- 
mes 5  prom-ettant  que  de  fon  côté  Ann.  1504. 
il  en  leveroit  pour  le  moins  autant, 
afin  que  dans  la  confufion  où  alloic 
tomber  le  royaume  ,  ils  fe  trouvaf- 
fent  l'un  &  l'autre  en  état  de  fe 
faire  écouter.  Quoique  le  devoir  de 
fa  charge ,  l'amour  de  la  patrie  fuf- 
fent  des  motifs  fuffifants  pour  dicler 
ces  précautions  a  un  miniftre  ,  à  un 
grand  officier  de  la  couronne ,  au 
gouverneur  de  l'héritier  préfomptif 
du  trône  ,  on  ne  peut  guère  dou- 
ter qu'il  n'entrât  dans  les  démarches 
du  maréchal  un  autre  intérêt  qu'il 
n'avouoit  pas  ,  &  que  l'armement 
qu'il  méditoit  ,  ne  fût  auflî-  bien 
dirigé  contre  la  princefTe  qu'il  fer- 
voir  en  apparence  ,  que  contre  celle  ' 
qu'il  menaçoit  ouvertement.  Tous 
ces  préparatifs  furent  inutiles  ^  le 
roi  recouvra  la  fanté  ,  3c  le  maré- 
chal fut  affez  malheureux  pour  que 
les  gendarmes  qu'il  avoir  placés  fur 
la  Loire  ,  arrètaffent  à  Saumur  les 
riches  effets  que  la  reine  faifoit  voi- 
rurer  à  Nantes.  Anne  indignée  de 
cet  affront ,  en  demanda  vengeance , 
ôc  importuna  tellement  le  roi ,  qu'il 
permit  qu'on  fît  le  procès  au  marc- 

V  ^ 
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chai  ,    promettant    de    l'abandonner 
\NN.  1J04  3.1a  rigueur    des   loix  s'il   étoic  cou- 
pable. 
trocès  ciî-      l-ss  dcpofitions  vinrent  en  foule  : 
n-nelduma  ceux  que  le  marcchal  re^ardoit  coni- 

fchal   de  r^  •,,  .     c> 

31^4^  me    les  meilleurs  amis  ,   le  montre- 

Mani^fcrhs  rent   les    plus    ardents  à    lé  perdre  : 
'5,  ^' ^;'^^''':  Pierre    &    irrancois   de  Pontbriant  , 
qui    lui    dévoient  leur   av^n-^ement  , 
furent   fes    premiers    dénonciateurs  : 
le    iire   d'Albrec- qu'il  avoit  eu  def- 
fein  d'aiïocier  à    fes   projets  ,  Se  qui 
faiis  doute    vouloir  avoir    part  dans 
la  confifcation  de  fes  biens ,  n'atten- 
dit pas  qu'on  le  fommâc  ^  il  fournit 
aux  commifTaires  plusieurs  chefs  d'ac- 
cufation  cju'ils  ignoroient ,  de  fur  lef- 
quels  par-confcquent   ils  n'euifent  pu 
Tinterroger.  Eniin  ,  la  comtelfe  d'An- 
gcuiême  qui  l'avoit    jufcp'alors  trai- 
té  avec    tant  d'égards  ,  Se  pour  la- 
quelle il  fenibloit  s'être  facrifié ,  vou- 
lut être  entendue  &C  le  chargea  beau- 
coup plus  que  tous  les  autres  témoins. 
Cerne    démarche  parut  d'autant  plus 
atroce ,   que  tout  le  monde  connoif- 
foit  les  obligations   que  la  comteiTe 
avoit  au  maréchal ,   &  que  perfonne 
ne    foupçonnoit    les    raifons  qu'elle 
pouvoir    avoir  dé    le  perdre.  Louife 
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de  Savoie  ,  reftée  veuve  à  l'âge  Je 
vingt-deux  ans,  navoïc  point  renon- Ann.  150^» 
ce  au  déllr  de  plaire.  Dans  les  longs 
&  fréquents  entretiens  que  le  foin 
de  la  fortune  de  fes  enfants  la  for- 
çoit  d'avoir  avec  le  maréchal  ,  elle 
s'étoit  apperçue  de  l'effet  de  {qs  char-  - 
mes  ,  êc  s'en  étoit  fecrètement  ap- 
plaudie ,  parce  qu'elle  avoir  befoin 
de  l'appui  d'un  miniftre  accrédité  , 
de  qu'elle  fe  flattoit  apparemment  de 
pouvoir  modérer  a  fon  gré  cette  paf- 
fion  naiifante.  Le  maréchal  etoic 
veuf  j  il  étoit  d'une  naifïànce  illuf- 
tre  -,  il  avoir  de  l'ambition ,  des  ri- 
chefTes ,  un  rang  diilingué ,  la  faveur 
du  prince ,  8c  une  autorité  qui  ba- 
lançoit  celle  du  premier  miniilre.  11 
defirapafïionnément  d'époufer  la  prin- 
cefiTe.  11  chargea  du  Bouchage  de  lui 
en  faire  la  proportion ,  en  lui  décla- 
rant qu'il  fe  fiifoit  fort  d'obtenir 
l'agrément  du  roi.  Quelques  ména- 
gements ,  quelque  adreffe  eue  la 
comtefiTe  eût  mis  dans  fes  rems  ,  Iq 
maréchal  s'en  trouva  furpris  &  offen- 
f é  :  au-lieu  de  s'étudier  à  gagner  un 
cœur  qui  fe  refufoit  à  lui  ,  il  vou- 
lut régner  en  maître  &c  fe  comporta 
en  mari    jaloux.   Alarmé  des  viures 

V  5 
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trop  longues  de  trop  fréquentes  que 
Ann.  1504  le  feigneur  de  Surgeres  rendoit  à  la 
comteife ,  il  lui  figniiha  une  défenfe 
d'approcher  du  château  d' Amboife ,  de 
ordonna  à  l'officier  qu'il  avoir  commis 
pour  y  faire  la  garde  ,  de  l'outrager 
s'il  ofoit  s'y  montrer.  Un  gentilhom- 
me qui  avoit  fucccdé  à  la  faveur  de 
Surgeres  ,  fut  traité  avec  moins  de 
ménagements  :  le  maréchal  le  fit  faifir 
•  par  fes  gardes  dans  le  château  mê- 
me 3c  le  chalTa  ignominieufement. 
Ces  violences  étoient  d'autant  plus 
offenfantes  pour  la  comtelTe  ,  qu'el- 
les donnoient  lieu  à  mille  foupçons 
injurieux  ^  cependant  elle  n'pfoit  s'en 
plaindre  :  la  certitude  où  elle  étoit , 
qu'en  perdant  la  protedion  du  ma- 
réchal elle  demeureroit  fans  appui  , 
la  forçoit  de  diffimuler  en  fa  pré- 
fence ,  &  de  lui  laifïer  des  efpérances 
qu'elle  fe  propofoit  bien  de  ne  jamais 
remplir.  Le  maréchal  pouvoir  dou- 
ter qu'elle  répondît  un  jour  à  fa  paf- 
fionj  mais  il  ne  s'attendoit  pas  à  la 
trouver  a  la  tête  de  ùs  ennemis  : 
lorfqu'il  l'apprit,  il  en  verfa  des  lar- 
mes de  douleur  &  de  rage. 

Munie  de  toutes  cqs  déportions, 
de  voulant  ne    laiifer  au  roi  aucun 
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prétexte  de  recirer  fa  parole  ,  An- 
ne envoya  confulter  les  docteurs  de  ANNrijo4, 
l'école  de  Pavie ,  la  plus  célèbre  qui 
fût  alors  en  Europe.  Ces  docteurs , 
accoutumés  à  ne  confulter  que  les 
loix  Romaines  Elites  par  des  tyrans , 
de  dans  la  vue  de  cimenter  la  ty- 
rannie 5  décidèrent  hardiment  que 
le  maréchal  étoit  coupable  de  lefe- 
majefté.  Ce  fut  d'après  leur  avis 
qu'on  inftruiiit  le  procès  au  grand 
confeil;  on  interdit  à  l'accufé  le  droit 
de  fe  fervir  d'avocats-  on  l'enferma 
dans  une  étroite  prifon  ,  &  le  pro- 
cureur du  roi  5  qui  s'étoit  conftitué 
fa  partie  ,  demanda  qu'il  eût  la  tête 
tranchée  ;  qu'il  fut  enfuite  écartelé  , 
êc  que  tous  fes  biens  furent  confif- 
qués  au  profit  du  roi. 

Dans  ce  danger  imminent  ,  le 
maréchal  ne  fe  laiiTa  point  abattre  : 
il  nia  tous  les  faits ,  montra  que  la 
plupart  des  dépolirions  fe  contredi- 
loient ,  que  ceux  qui  les  avoient  fai- 
tes 5  s'étaient  ôté  le  droit  d'être  reçus 
en  témoignage  ,  en  fe  portant  pour 
dénonciateurs^  il  demanda  qu'il  lui 
fjdt  permis  d'en  produire  de  contra- 
didoires  ;  enfuite  s  adrefifant  au  pro- 


4^S  Histoire  de  France. 
cureur -général ,  il  lui  reprocha  d'avoir 
AiNxN.  1J04  malicieufement  fuppofé  un  délit  qui 
n'exiftoit  point  ;  >?  car  crime  de  lefe- 
«  majejié  ,  dit-il ,  efi  un  attentat  cou- 
35  tre  la  chofc  publique  :  3c  quand  il 
3î  feroit  prouve  _,  ce  que  toutefois  je 
35  fuis  bien  éloigné  d'accorder ,  que 
55  j'aurois  eu  deiTein  d'empêcher  un 
«  mariage  que  beaucoup  de  gens  re- 
3?  gardent  comme  préjudiciable  à  l'E- 
3i  tat  5  où  feroit  encore  le  crime  qu'on 
35  ofe  m'imputer  <«  ?  Heureufement 
pour  le  maréchal ,  il  avoir  pour  juge 
un  homme  vertueux  :  Gui  de  Ro- 
chefort  ,  chancelier  de  France ,  Se 
en  cette  qualité  préfident  du  grand 
confeil ,  déclara  la  procédure  illégale 
6c  abufive  ,  rendit  par  provifion  la 
liberté  au  prifonnier  y  en  lui  affignant 
un  terme  affez  éloigné  pour  produire 
£es  moyens  de  défenfe  ,  de  nomma 
des  commiffaires  pour  faire  de  nou- 
velles informations  ,  entendre  les 
rémoins  de  part  ôc  d'autre  de  pro- 
céder au  recollement.  Echappé  à  ce 
premier  danger  ,  le  maréchal  ne  douta 
point  que  s'il  parv^enoit  a  gagner  du 
-  temps  5  la  colère  de  la  reine  ne  fe 
fc&oidîc  :  €n  conféquence  il  remit 
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aux  commilîaires  une  longue  lifte 
des  témoins  qu'ils  dévoient  inter- Ann.  1504. 
roger.  Il  nomma  le  roi  à  la  tcZQ  , 
enfuite  le  cardinal  d'Amboife  ^  quel- 
ques gouverneurs  de  province  qui 
réfidoient  à  plus  de  cent  lieues  de 
la  cour,  plulieurs  officiers  de  l'armée 
d'Italie ,  &  enfin  des  miniftres  char- 
gés de  négociations  importantes  dans 
des  cours  étrangères.  Avant  que  tous 
ces  témoins  puifent  être  entendus  5 
il  devoit  s'écouler  des  années  ^  de 
c'eft  tout  ce  que  le  maréchal  fe  pro- 
pofoit  ;  mais  il  avoit  affaire  à  une 
ennemie  opiniâtre  que  les  frais  de 
les  difficultés  ne  pouvoient  rebuter, 
Anne  facrifia  courageufement  trente- 
deux  mille  livres  pour  les  frais  de 
cette  procédure.  Après  avoir  épuifé 
tous  les  délais ,  le  maréchal  fut  enfin 
forcé  de  fe  défendre  :  le  premier 
avantage  qu'il  avoit  remporté  fur 
fes  dénonciateurs  ,  les  avoit  déjà 
rendus  beaucoup  plus  circonfpe(^s  : 
Pierre  de  Pontbriant  ,  dans  un  fé- 
cond interrogatoire  ,  adoucit ,  chan- 
gea ou  rétraéta  plufieurs  articles  de 
fa  première  dépofition.  Lorfqu'il 
fallut  être  confronté  avec  l'accufé , 
il  pria  les  commilTaires  d'exiger  du 
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^^^^^^  maréchal  qu'il  lui  épargnât  des  in- 
Ann.  If 04.  jures  5  que  fa  qualité  de  gentilliom- 
me  ne  lui  permettroit  pas  de  fouf- 
frir  patiemment.  Le  maréchal  le  pro- 
mit ,  mais  il  tint  mal  fa  parole.  Car 
dès  qu'il  eut  entendu  la  dépolition 
où  il  étoit  taxé  d'avoir  tenu  des  pro- 
pos téméraires  &  infolents  fur  le 
compte  de  la  reine  ^  il  déclara  que 
Pontbriant  avo'it  faujfement  &  mau- 
va'ifement  menti  dans  tout  ce  qu'il 
avançait  ;  &  quelque  remontrance 
que  lui  fiiTent  les  commifTaires  pour 
l'engager  a  fe  fervir  d'exprelTîons 
plus  honnêtes  ,  il  n'y  voulut  rien 
changer  ,  ajoutant  avec  emportement 
que  Pontbriant  ne  mériroit  pas  d'être 
mieux  traité  ^  que  c  étoit  un  franc 
hypocrite  ,  un  difeur  de  patenôtres  j 
quil  en  difoit  plus  quun  corde  lier  ^ 
&  quil  avoit  voulu  lui  donner  un  tour 
du  cordon, 

La  confrontation  avec  la  comtefTe 
d'Angoulême  fe  fit  au  château  d'Am- 
boife  dans  cette  même  chambre  ou 
ils  s'étoient  fi  {quyqwi  entretenus 
de  leurs  communs  intérêts  :  lorf- 
qu'on  leur  demanda  ,  fuivant  l'ufage , 
s'il  n'y  avoit  point  entr'eux  quel- 
que caufe    de    iiaîne  ,  la   comtefle 
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répondit  fans  balancer  ,  qu'elle  avoic 
toujours  été  amie  du  maréchal.    Ce- An n.  i s 04.' 
lui  -  ci   n'ofant    plus    parler  fi  affir- 
mativement 5    &    craignant    cepen- 
dant  d'irriter    encore    davantage    la 
comteiTe  s'il  alléguoit  les  motifs  fe- 
crers   qu'il  avoit   de  récufer  (on  té- 
moignage 5  fe    contenta  de  déclarer 
que    s'il    avoir    toujours   fervi  Dieu 
comme  il  avoit  fervi  madame ,  il  nau" 
roït  pas  grand  compte  a  rendre  à  fa 
mort.    Il   nia  5    mais  en  termes  ref- 
pedtueux  ,  une  partie  des  faits   con- 
tenus   dans     les   dépofitions    de    la 
comteiTe  ,  donna   une  interprétation 
favorable    à   ceux    qu'il    ne    pouvoir 
nier,    Ain(i  lorfque  la    comteife   dé- 
clara qu'elle   lui  avoit  entendu  dire 
plufieurs    fois    que  la  reine  ne  pou- 
voir le  fouffrir  ,  mais  qu'il  ne   s'en 
mettoit    pas    en    peine  ,  6<:   qu'il  ne 
la   craignoit  pas  ,    il   répondit   qu'il 
ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  jamais 
proféré  ces  paroles  ;  quen  cas   qu  el- 
les   lui  fuffent    échappées  j   il   auroiî 
très-mal  dit^  &  qu'il  ne  voudroit  pas 
les  avoir   dites  de  la   moindre  gentille 
femme  du  royaume.  Sur   d'autres  dif- 
cours    femblables    qu'on    lui   objec- 
toit  il  déclara  qu'il  étoit  très-polïîble 
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que  dans  la  converfation  il  lui  fût 
Ajsin.  I)-04  échappé  quelques  paroles  qu'on  aii- 
roit  mal  interprétées  ^  qu'il  les  avoic 
parfaitement  oubliées  ,  parce  cju'il 
ne  s'étoit  point  attendu  qu'on  •  s'a- 
visât jamais  d'ériger  des  propos  de 
converfation  en  crimes  de  lefe-ma- 
jefté.  Comme  malgré  fes  foumiiîions 
de  fes-  excufes  la  comteffe  perfiftoit 
à  le  charger  ,  il  fe  crut  obligé  de  la 
récufer  comme  fon  ennemie ,  &  d'ar- 
ticuler les  faits  qui  lui  avoient  attiré 
fa  haîne  ,  Se  dont  elle  vouloit  appa- 
remment fe  venger. 

Le  lire  d'Albrec  ,  qui  rougiiToic 
fans  doute  de  fon  procédé  ,  auroic 
bien  voulu  s'épargner  la  honte  d'une 
confrontation  :  les  commifTaires  le 
fuivirent  long  -  temps  fans  pouvoir 
parvenir  à  le  joindre  :  après  leur 
avoir  enfin  promis  qu'il  fe  rendroit 
à  Amboife  ,  enfuite  à  Chartres  ,  il 
manqua  fucceffivement  à  ces  deux 
aiîignations  ,  3c  s'enferma  dans  fon 
château  de  Dreux ,  entouré  de  méde- 
cins ,  permettant  toutefois  aux  com- 
milfaires  de  venir  l'y  trouver  ,  ôc  d'y 
amener  le  maréchal  s'ils  le  jugeoient 
à  propos.  Quelque  afcendant  qu'eût 
déjà  pris  l'autorité  royale  ,  il  reftoit 
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encore  bien  des  ufages  du  gouver- 
nement féodal.  Les  grands  canton- Ann.  1504 
nés  dans  leurs  châteaux  où  ils  en- 
tretenoient  des  garnifons  ,  ne  fe 
vifitoient  guère  ,  lors  même  qu'ils 
paroilloient  le  plus  unis ,  fans  pren- 
dre de  part  "  &  d'autre  des  précau- 
tions. Le  maréchal  ne  crut  pas  que 
la  fauvegarde  du  roi,  la  préfence 
de  fes  commiffaires  ,  le  garantîiTent 
afifez  pour  fe  mettre  à  la  merci  d'un 
homme  qu'il  devoir  regarder  comme 
fon  ennemi.  D'un  autre  côté  les  mé- 
decins alTuroient  qu'on  ne  pouvoir 
tranfporter  le  fire  d'Albret  de  fon 
appartement  fans  mettre  fa  vie  en  ^ 
danger.  11  falloir  trouver  un  expé- 
dient  pour  le  tu-er  de  cet  emoar- 
ras  :  le  maréchal  le  fuggéra.  Le  châ- 
teau de  Dreux  avoir  une  porte  fur  , 
la  campagne  par  laquelle  on  pouvoir 
entrer  fans  être  obligé  de  traverfer 
la  ville,  il  demanda  qu'on  lui  livrât 
cette  porte  ,  &  t]ue  les  commijGTai- 
res  s'airarafTent  qu'Albret  ne  ^gar- 
deroit  dans  le  château  que  le  même 
nombre  de  gentilshommes  armés 
dont  il  fe  feroit  efcorter  de  fon 
côté.  La  confrontation  fe  fit  avec 
plus    de     tranquillité    qu'on    n'avoic 
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cru  :  Albret  perfifla  dans  fes  dépo- 
Ann.  1504.  fîtions  ,  Gié  le  récufa  comme  fon 
ennemi  :  il  prouva  bien  qu'ils  avoienc 
été  long- temps  brouillés  j  mais  il  fe 
garda  bien  de  dite  que  depuis  quel- 
ques années  ils  s'étoient  réconci- 
liés. 

Lorfque  la  procédure  fut  inftruite , 
la  reine  obtint  qu'on  renvoyât  le 
jugement  au  parlement  de  Touloufe, 
non  point  5  comme  l'ont  avancé  nos 
hiftoriens  ,  parce  que  ce  tribunal 
avoit  la  réputation  d'être  le  plus 
févere  du  royaume  ;  mais  parce  qu'é- 
tant en  pays  de  droit  écrit ,  il  de- 
voit  conformer  (on  jugement  aux 
loix  Romaines  plus  précifes  fur  la 
nature  du  crime  qu'on  imputoit  au 
maréchal  que  nos  coutumes  &  les 
ordonnances  de  nos  rois.  Ce  parle- 
ment étoit  peu  nombreux  ,  &  com- 
prenoit  autant  de  juges  eccléfiaftiques 
que  de  laïcs.  Comme  les  premiers 
ne  pouvoient  opiner  dans  une  af- 
faire criminelle  ,  le  roi  nomma  pour 
les  remplacer  Chriftophe  de  Car- 
monne  ,  prélident  au  parlement  de 
Paris ,  Jean  de  Salva  ,  préfident  au 
parlement  de  Rouen  ,  Jean  Nicolaï  , 
Ôc    Antoine    Duprat  ,    maîtres    des 
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requêtes  ,  le  juge-mage  de  Carcaf- 
fone  ,  &c  cinq  ou  fix  confeillers  duANN.i504. 
grand-confeil.  Les  accufations  contre 
le  maréchal  fe  rédufoient  en  der- 
nière analyfe  à  des  imprudences  qui 
ne  pouvoient  former  un  corps  de 
délit  ;  on  Taccufoit  d'avoir  révélé 
que  le  roi  avoir  un  flux  de  fang  qui 
le  conduiroit  dans  peu  au  tombeau  , 
d'avoir  pris  des  mefures  pour  em- 
pêcher ,  lorfque  ce  malheur  arrive- 
roit,  qu'Anne  &  la  princelTe  fa  fille 
ne  fe  retiraifent  en  Bretagne  ^  de 
s'être  imprudemment  vanté  que  la 
reine  ne  l'aimoit  pas  ,  mais  qu'il 
s'en  foucioit  fort  peu  ;  d'avoir  fe- 
coué  la  tête  lorfqu'on  difoit  du  bien 
de  cette  princelTe  y  d'avoir  dit  que 
le  roi  lui  parloir  d*une  façon  ,  lorf-  . 
que  la  reine  étoit  préfente  ,  &  d'une 
autre  façon  lorfqu'ils  fe  trouvoienc 
feuls  ;  d'avoir  connivé  au  brigandage 
de  fes  hommes  d'armes  en  ne  les 
punilfant  point ,  de  en  prenant  foin 
de  les  fouftraire  à  la  juftice  ordi- 
naire ^  de  s'être  emparé  à  main  ar- 
mée de  la  terre  de  Maillé  au  pré- 
judice des  héritiers  naturels  ,  Se 
d'avoir  fait  maltraiter  les  officiers 
de  juftice  qui  venoient  pour  l'en  dé- 
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pofTéder  ^  d'avoir  tiré  du  château 
Ann.  1504.  Trompette  quinze  mortes  payes  en- 
tretenues des  deniers  publics,  pour 
les  établir  dans  fon  château  de  Fron- 
fac,  qu'il  auroit  dû  garder  a  fes  frais. 
Ces  trois  derniers  faits  ,  étrangers  à 
la  procédure  ,  &  fur  lefquels  le  ma- 
réchal fe  défendit  foiblement ,  au- 
toriferent  l'arrêt  de  fa  'condamna- 
tion. La  cour  ,  par  fon  arrêt  du  9 
février  (  1 5  0.5  )  le  condamna  ,  non 
pour  crime  de  lefe  -majefté ,  mais 
pour  réparation  de  quelques  excès  & 
défauts  j  &  pour  certaines  caufes  & 
confidérations ,  à  perdre  l'état  &  le 
titre  de  gouverneur  du  comte  d'An- 
goulême  ,  les  gouvernements  d'Am- 
Doife  &  d'Angers ,  fa  compagnie  de 
cent  lances  \  à  être  privé  pendant 
cinq  ans  de  toutes  fondions  de  fon 
office  de  maréchal  de  France  ;  a  fe 
tenir  pendant  ce  terme  éloigné  de 
la  cour  5  au  moins  de  dix  lieues  \ 
à  reftituer  au  tréfor  royal  la  folde 
de  quinze  mortes-payes  qu'il  avoit 
établies  de  fon  autorité  privée  dans 
le  château  de  Fronfac.  Content  ^t\\ 
être  quitte  à  fi  bon  marché,  il  fe 
retira  dans  fa  fuperbe  maifon  du 
Verger  où  il  vécut  dans  l'opulence. 
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La  place  qu'il  teiioit  dans  le  coii- 


feil  fut  remplie  par  l'amiral   de  Gra-  Amn.  1^04. 
ville    qui  s'en  étoit   abfenté    depuis  Recherches 
quelques     années.    Voulant    fignaler^^"^;^^^;;^^! 
fon    retour   par  une  aélion   d'éclat ,  naîres   d© 
il   propofa    de  faire   faifir  les  tréfo- ^'^™'^^" 
riers     de    les    munitionnaires    qu'on     Manuf.  de 
accufoit    d'avoir    fait    périr   l'armée  ^'onsa?iieu. 
employée  à  l'expédition  de  Naples  • 
d'examiner   leurs     comptes  ,    de   de 
punir   avec  la  dernière  rigueur  ceux 
qui    demeureroient    convaincus     de 
maiverfation.    Pendant    qu'on    cher- 
choit    les  moyens   de    fe  mettre  au 
fait    de    leurs    manœuvres  ,  un    des 
plus  coupables  de  des  moins  accré- 
dités   apporta    aux    commiffaires  les 
fommes   qu'il    avoir  injuftement  ac- 
quifes  ,    de    offrit    de    dévoiler    fes 
aifociés  il  l'on  vouloir  lui  faire  grâce         ' 
de  la  vie.   Le  bruit  s'en    répandit  ; 
tous   allèrent  fe  cacher  :   on  les  tira 
de   leurs    afyles  ;   on    inflruifit  leur 
procès.  Herouet  de  Duplelfis  Corcou 
furent  condamnés  à  la  potence  ^  les 
autres    furent  expofés    fur    un  écha^ 
faud  avec  des  mitres  de  papier  ,  de 
promenés    dans    cet    équipage    dans 
les  rues  de  Blois  :  on  les  condamna 
tous   à   de   fortes    amendes  ,    dont 
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-^ — - —  on    fit   des    penfions    aux   feigneurs 
Ann.  ifo-;.cle   la  fadion  Angevine  réfugiés  en 
France.  Ils  éroient  en  petit  nombre  ; 
car  Gonfalve  ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,    avoit  fait  retenir  dans  les  fers 
ceux  qui  croient   tombés  au  pouvoir 
des   Efpagnols.    Les    autres    étoient 
allés    grolîir     la    troupe     de    Louis 
d'Ars  qui  combattoit  encore  dans  la 
Fouille, 
conauîte       (^çj.  illuftre  guerrier  vengeoit  alors 
û'Avsdansla  la  gloire  de  la  nation  &  faifoit  con- 
PouiJie.       fefïer  aux  Efpagnols ,  que  fi  la  France 
'c^Tcchar-  ^^^^  ^^^  "^^  grand  nombre   de  pareils 
iin.  capitaines  ,   elle    n'eût    point  efiliyé 

£rantome.  j^^  revers  qui  venoient  de  l'affliger. 
Après  la  bataille  de  Cérignoles  qui 
s'étoit  donnée  contre  fon  avis  ,  il 
s'étoit  retiré  à  Venoufe  avec  une  trou- 
pe de  guerriers  ,  tandis  qu'Alegre 
conduifoit  le  refte  de  l'armée  à  Gacte. 
Profitant  de  la  bonne  volonté  des 
habitants  3c  de  l'éloignement  des  Ef- 
pagnols ,  il  fe  fortifia  dans  ce  pofte , 
y  établit  fes  magafins  ,  mettant  à 
contribution  tout  le  pays  des  envi- 
rons ;  l'ordre  qu'il  établit  dans  fa 
troupe  5  l'abondance  dont  il  faifoit 
jouir  les  habitants  de  Venoufe ,  en- 
gagèrent plufieurs   places    voifines  à 
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fe   donner  à  lui  ;  un    grand  nombre  ""^-^'^ 
de     feigneurs    Napolitains    venoient  Anh.  1^04. 
journellement    fe    ranger     fous    fes 
étendards   &c   lui  amenoient  des  re- 
crues qu'il  prenoit  foin  de  difcipli- 
ner.  Gonfalve  envoya  fuccelUvement 
contre  lui  deux  ou  trois  de  fes  meil- 
leurs  officiers    qui  furent    battus  en 
détail  :  Louis  d'Ars  divifant  fa  tron^ 
pe  en  pludeurs  pelotons  ,  difparoif- 
îbit  à  la  vue  de  l'ennemi  ;  puis  fe 
montrant  tout  -  à  -  coup  ,  il  rondoit 
fur  fa  proie  ,  enlevoit  les-  bagages  , 
ou   quelques   corps    détachés  ,    lorf- 
qu'on    s'imaginoit    qu'il    étoit    éloi- 
gné   de  plus    de   dix   lieues.   Il   te- 
noit    trois   ou    quatre    places    fortes 
dans  la  Pouille ,  &  avoit  réduit  les 
Efpagnols  à  n'ofer  prefque  plus  for- 
tir  de  leurs  garnifons ,  lorfqu  on  lui 
apporta   la    capitulation    de    Gacte  , 
en  le  fommant  de  déclarer  s'il  vou- 
loit   y  accéder  :  il  rejetta  cette  fa- 
veur avec  dédain ,  de  quoiqu'il  n'eût 
aucune  efpérance  de  tenir  long-temps 
avec  une  poignée  de  monde  contre 
une  armée  difciplinée  &:  nombreufe  , 
prête    a  venir  rairaillir  ,    il    réfoluc 
ôc  fçut  perfuader  à  fa  troupe  de  pé- 
rir les  armes  â  la  main  ,  plutôt  que 
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'— ^ '  de  fubir  la  loi  du  vainqueur.  Con- 

ANN.1J04  falve  ét:-nt  tombé  mnlade  au  mo- 
ment qu  il  marclioit  pour  le  réduire  , 
donna  cette  commiiTion  à  l'Alvime  , 
le  plus  grand  général  qu''êùt  alors 
l'Italie  5  lui  permettant  de  chbilir 
lui-même  les  troupes  3c  toute  l'ar- 
tillerie dont  il  croiroit  avoir  befoui. 
L'Alviane  ne  tarda  pas  à  connoitre 
à  quel  ennemi  il  avoir  affaire  :  après 
quelques  efcarmouches  où  les  i  ran- 
eois  furent  toujours  vainqueurs  ,  il 
abandonna  le  projet  d'aiîiéger  Ve- 
noufe  ,  ôc  fe  réduifit  à  relTerrer  les 
courfes  des  François  par  des  cam- 
pements bien  pris.  Louis  d'Ars  dépê- 
cha un  Courier  en  France  :  en  rendant 
compte  au  roi  de  l'état  de  fa  troupe  , 
il  promit  de  tenir  encore  fix  mois 
contre  toutes  les  forces  de  l'Efpagne. 
Cétoit  plus  de  temps  qu'il  n'en  falloit 
fi  le  roi  eût  eu  deflein  d'envoyer  une 
nouvelle  armée  dans  le  toyaume  de. 
Naples  ;  mais  il  commençoit  à  fe 
dégoûter  de  cette  funefte  conquête  : 
ne  voulant  pas  laifTer  périr  de  il 
braves  gens  ,  il  manda  promptement 
au  capitaine  de  les  retirer  du  royau- 
me de  Naples  ,  aux  conditions  leSt 
moins  honteufes  qu'il  pourroit  ob- 
tenir. 
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tenir.    Louis  d'Ars  n'en   voulut  au- 
cune :  raifemblant  fa  troupe  &  per- Ann.  1^04. 
mettant  à  tous  ceux  des  Napolitains 
qui  confentiroient  a  s'expatrier  ,  de 
fe  joindre  aux  François  ,  il  fortit  de 
Venoufe  en  ordre  <ie  bataille ,  mar- 
chant à  petites  journées,   tirant  des 
contributions  fur    tous  les^lieux  de 
£on  palfage.  Il  traverfa  de  cette  ma- 
nière la  plus  grande  partie  du  royau- 
me 5  fans  que  les  Efpagnols  ofaifent 
s'oppofer  à  fa  marche.  Il  tint  la  mê- 
me conduite  fur  les  terres  de  l'Eglife  : 
Jules  5  plus  guerrier  que  pontife ,  eut 
"la  curiodté  de  comioître  un  homme 
fi    extraordinaire   :    il    l'attira    dans 
Rome  5    &  mit  tout   en  ufage  pour 
fe  l'attacher  ^   mais  le  trouvant   au(ÏÏ 
fidèle  que  brave  ,  il  le  renvoya  chargé 
^e  préfents.  Après  s'être  fait  jour  au 
travers  de  l'Italie  ,  Louis  d'x\rs  vint 
jen  France  ,  &  conduifit  -fa  troupe  à 
Elois,  où  fe  tenoit  la  cour  :  le  roi 
ôc  la  reine  allèrent  à  fa   rencontre  ; 
diftribuerent    des    récompenfes    aux 
officiers  &  aux    foldats  ,   laiifant  au 
général    le    choix    de   celle    qui    lui 
reroit    plus    de    plaifir.     C'eft    dans 
cette  rencontre    que  Louis  d'Ars  fe 
Tome  XXL  X 
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!*  iiirpàiTa  lui  -  même.  Il  n'avoit  aucun 
Ann.  150^.  mocit  d'aimer  Yves  d'Alegue  ,  on 
voie  du  moins  qu'ils  avolent  pref- 
que  toujours  été  d'avis  contraire 
pendant  la  guerre  de  Naples  ^  cepen- 
dant Louis  d'Ars  vantant  au  roi  la 
bravoure  ,  la  fidélité  <k  les  talents 
de  ce  général  ,  demanda  pour  toute 
grâce  le  rappel  d'un  homme  qui 
pouvoir  encore  rendre  des  fervices 
importants  a  la  patrie.  Alegre  fut 
rappelle  &  rétabli  dans  toutes  {qs 
charc^es. 
Néç:ocia-       Quoique     depuis    la    retraite    de 

tîon  artih-     ▼        •       J'\  i-a      r  1       • 

cieufe    de      -LotUS   d  AtS  ,   tOUt  pliât  lOUS  le    jOUg 

PeidinandleJes   Efpagnols  dans  le    royaume   de 

Ln-^^de  ^^P^^^  >/  f  ei^dinand    le    Catholique 

lovis  Xîi  (y  trembloit  encore  que  cette  conquête 

^^  carimd  y^Q  \^^   échappât  :  il    connoifToit  les 

P.  Manir  droits  de  Louis  Ail  5  il  voyoït  a  la 

^\fanvf!^àe  ^^^^  ^^  ^^  prince  Frédéric   avec  {q$ 

Béchune.       deux  fils ,  la  iioblelTe  Angevine  qui 

li^Houmt^  ^^^'^^  mieux  aimé  s'expatrier  que  de 

Traités  de  manquer  à  fes  engagements  ,  &  qui 

paix,  conjuroit    le  monarque    François  de 

renvoyer    une  nouvelle  armée   dans 

ce  royaume.  La  conjondlure  paroif- 

foit  favorable.  Les  foldats  Efpagnols 

qui  ne   recevoient    point  d'argent  ^ 
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s'étoient  foulevés  contre  leur  géné- 
ral :  ils  venoienc  de  ficcager  en  plei-  A.NN.1J04- 
ne  paix  &  contre  la  foi  publique  la 
vile  de  Capoue  ,  ils  pilloient  de  ran- 
çonnoient  les  malheureux  Napoli- 
tains :  (i  Louis  ,  inftruit  par  les  re- 
vers ôc  renonçant  à  garder  par  lui- 
même  une  conquête  trop  difficile , 
ëcoutoit  les  proportions  que  lui  avoic 
faites  autrefois  l'infortuné  Frédé- 
ric ;  fi  content  du  tribut  Se  des 
places  de  sûreté  qu'il  lui  avoir  offer- 
tes 5  il  fe  bornoit  à  montrer  aux 
Napolitains  opprimés  ce  prince  Ci 
digne  de  leur  amour  ,  accompagne 
de  cette  foule  de  noblelTe  qui  parta- 
geoit  fa  difgrace  ,  &c  foutenu  d'une 
nouvelle  armée  de  François  ,  il  ne 
paroilfoit  pas  douteux  que  les  villes 
ne  fe  foulevaffent ,  que  tous  les  Na- 
politains ne  couruffent  aux  armes  ôc 
ne  fe  vengealTent  cruellement  de  leurs 
oppreifeurs.  Agite  de  ces  craintes  , 
Ferdinand  chercha  le  moyen  d'en- 
lever cette  dernière  reiTource  a  fon 
rival.  Dans  le  traité  qui  fuivit  la 
levée  du  fiege  de  Salces  ,  il  s'étoit 
réfervé  le  droit  d'envoyer  des  mi- 
niftres  ou  des  ambalfadeurs  en  Fran- 
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ce;  il  en  fit  ufage,  &  avec  la  per- 
Ann.  1504,  milîîon  du  roi  ,  il  en  adrefTa  deux 
a  Frédéric.  Ils  lui  remontrèrent  que 
le  roi  leur  maître  n'ayant  jamais  eu 
à  fe  plaindre  de  lui ,  ne  s'étoit  prêté 
qu'avec  une  extrême  répugnance  au 
projet  de  le  renverfer  d'un  trône  qui 
lui  appartenoit  à  Ci  jufte  titre;  qu'il 
l'y  avoir  maintenu  aulîi  long  -  temps 
que  la  fortune  l'avoit  permis  ;  que 
voyant  les  François  opiniâtres  à  le 
\  perdre ,  &  n'ayant  plus  d'autre  moyen 

d'éloigner  ces  dangereux  voifms  des 
rivages  de  la  Sicile  ,  il  avoir  feint 
pour  un  temps  de  fe  prêter  à  leur 
injuftice  ,  ^  avoit  paru  agir  en  en- 
nemi ;  mais  que  depuis  que  le  ciel 
avoit  favorifé  fes  armes  ,  il  n'avoiç 
plus  aucun  motif  de  fe  contraindre  ; 
qu'il  étoit  difpofé  à  réparer  le  fcan- 
dale  que  fa  conduite  apparente  avoit 
pu  donner  à  ceux  qui  ne  pouvoienc 
lire  au  fond  de  fon  cœur  ,  &  à  lui 
reftituer  un  trône  qu'il  avoit  hérité 
de  fes  pères  ;  qu'il  ne  mettoit  à  cet 
ade  de  juftice  que  deux  conditions. 
la  première  ,  que  Frédéric  obtien- 
droit  du  roi  de  France  un  fembla- 
ble  défiflement  des  prétentions  qu'il  • 


à 
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confervoit    fur   cette    conyxme  j    la 

féconde  qu'il  confentiroit  au  ma-ANN.iîû4. 
riage  de  fon  RU  aîné  avec  la  princciTe 
Jeanne,  nie:e  de  leurs  majeftés  Ca- 
tholiques ,  ôc  déffi  veuve  du  jeune 
Ferdinand.  Frédéric  n'apperçut  point 
le  piege  qu'on  lui  tend  oit  j  il  iit  agir 
tous  fes  amis  à  la  cour  de  France 
&  fur- tout  Anne  de  Bretagne  pour 
obtenir  le  confentement  du  roi. 
Louis  5  tout  crédule  qu'il  étoit ,  dé- 
mêla mieux  la  rufe  de  fon  ennemi  : 
feignant  de  fe  prêter  à  cet  arrange- 
ment 5  il  accorda  une  audience  pu- 
blique aux  miniftres  Efpagnols  :  après 
les  avoir  entendus  ,  il  leur  reprocha 
en  des  termes  durs  &  peu  ménagés 
les  menfonges  Se  les  parjures  de  leur 
maître  ,  qui  ofoit  encore  fe  parer  du 
titre  de  roi  Catholique  :  il  les  chafla 
honteufement  de  fa  cour  ,  &  leur 
âfïigna  un  terme  afTez  court  pour 
fortir  de  toute  l'étendue  de  fes  Etats. 
Lorfqu  à  leur  retour  ,  les  ambaifa- 
deurs  rendant  compte  à  Ferdinand 
de  la  manière  dont  ils  avoient  été 
traités ,  lui  eurent  dit  que  Louis  fe 
plaignoit  qu'il  l'eût  trompé  deux  fois  : 
deux  fols  :,  reprit-il  ,  pardieu  ^  il  en  a 
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Men    menti  l'ivrogne  ;  je  l'ai  trompé 
Ann.  1^04,. plus  de  dix.  L'infortuné  Frédéric  qu'il 
avoit  trompé  bien  plus  cruellement 
encore ,  mourut  quelque  temps  après , 
toujours  perfuadé  ^u'il  n'avoir    tenu 
qu'au  roi  de  France  qu  il  ne  fut  ré- 
tabli ^    mais    n'ofant    cependant    fe 
plaindre   d'un   monarque    généreux  , 
qui  depuis   qu'il    ne    poifédoit    plus 
rien  dans  le  royaume  de  Naples ,  re- 
gardoit  les  engagements    qu'il  avoit 
pris  avec  lui   comme  une  dette  fa- 
crée  ,  &:  qui  dans  les  befoins  les  plus 
urgents  de  l'Etat,  vouloit  qu'on  lui 
payât  fès  pendons  fans  aucune  efpe- 
ce  de  réferve  ni  de  délai.  La  veuve 
qu'il    lailFoit    en    France    fut   moins 
crédule  que  lui ,  &  dans  une  pareille 
rencontre ,  elle  fut  démêler  ,  comme 
nous  le  verrons  ,   où    tendoient    les 
vues  fecrètes  de  Ferdinand. 
Tméretsdes      Louîs  chercha  bientôt  à  tirer  avan- 
cou^rs!^^"     ^^ge  <^e    la  faufife  démanhe  que  ve- 
Guicchar-  noit  de   Elire   fon  ennemi  :  il  crai- 
^%dcar       g^<^i^  ^F^  l'empereur  &  le  roi  d'Ef- 
Beiieforefi.  pagne  n'uniifent  leurs  armes  pour  le 
^^ffr.     dépouiller   encore    du    Milanès.    Le 

rer  Aujtnac.       ^,  /      ■      r  '        o  'il       ' 

Lettres  de  projet  en  ctoit  torme  ,  &  mille  m- 
Louis  xii.    ^i^Q^  fenibloient  annoncer  qu'on  ne 
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tarderoit  pas  à  l'exécuter  :  déjà  Gon- 
falve  intriguoit  dans  les  cours  d'Ita- Ann.  1504. 
lie  ,  &  s'aifuroit  des  alliés  dans  le 
voifuiage  des  Irançois  j  il  venoit  de 
recevoir  les  Pifans  fous  la  protedtion 
&  la  Hiuve-garde  du  roi  d'Efpagne  5 
s'engageant  à  les  défendre  envers  ôc 
contre  tous  :  Pandolfe  Petrucci  enga- 
gea pareillement  les  Siennois ,  qu'au- 
cun ennemi  ne  menaçoit ,  à  recourir 
a  la  même  protedion.  Le  pape,  brouil- 
lé ouvertement  avec  les  Vénitiens 
qui  refufoient  de  lui  rendre  Faenza 
Ôc  Rimini  ,  &r  ne  fe  fentant  pr.s  af- 
fez  fort  par  lui-même  pour  les  for- 
cer a  cette  reftitution  ,  appellolt  tout 
à  la  fois  en  Italie  l'empereur  &  le  roi 
de  France.  L'empereur  qui  ne  cher- 
choit  qu'un  prétexte  pour  entrer  dans 
le  Milanès  ,  avoir  pris  en  main  la 
caufe  du  pontife  :  il  alfembloit  de  fré- 
quentes diètes ,  où  déclamant  en  li- 
berté contre  l'ambition  des  François 
qui  n'afpiroient  à  rien  moins  qu'à 
ufurper  tous  les  droits  de  l'empire 
en  Italie ,  il  s'efforçoit  d'animer  con- 
tr'eux  tous  les  membres  du  corps  ger- 
manique :  il  venoit  de  mettre  au  ban 
de  l'empire  le   duc  de  Ferrare  ,  les 
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Marquis  de  Montferrat  &  de  Man- 
Ann.  iyo4.  toue  ,  les  républiques  de  Gènes  &  de 
Florence  ,  le  prince  de  Carpi  &  les 
autres  alliés  que  la  France  avoir  au- 
delà  des  Monts.  Il  paroifToit  donc 
important  de  dcfarmer  la  colère  de 
Fempereur  ,  de  tâcher  du  -  moins  de 
le  détacher  de  Ferdinand.  Perfonne 
ne  pouvoir  mieux  y  réuiîir  que  l'ar- 
chiduc 5  fon  fils  de  fon  héritier.^ 
Si  ce  prince  étoit  innocent ,  comme 
on  aimoit  à  fe  le  perfuader  ,  de  la 
fourberie  pratiquée  par  fon  beau- 
père  pour  arrêter  les  préparatifs  de 
Louis  5  il  devoit  être  indigné  du 
danger  où  il  l'avoir  expote  ,  &c  de 
Faffront  qu'il  lui  avoit  fait  eifuyer  : 
en  eût-  il  été  complice ,  il  n^  pou- 
voit  mancjuer  d'être  ofFenfé  que  Fer- 
dinand, après  l'avoir  trompé  par  de 
belles  efpérances  ,  cherchât  à  le  dé- 
pouiller d'un  bien  dont  il  devoit  hé- 
riter 5  8c  préférât  a  fes  enfants  la 
poftérité  d'un  bâtard  de  la  maifon 
d'Aragon.  Louis  ayant  fait  dreifer 
un  procès-verbal  en  bonne  forme  de 
ce  qui  s'étoit  paiGTé  dans  la  dernière 
audience  qu'il  avoit  accordée  aux 
ambaifadêurs  Efpagnols,  ne  manqua 
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pas  de  l'envoyer  à  rarchiduc  ,  le""""""^ 
priant  de  confidérer  férieufement,  &:Ann.iî04. 
de  faire  confidérer  à  l'empereur  fou 
père  ,  fi  fon  alliance  ,  le  mariage  de 
fa  fille  5  aux  conditions  arrêtées  par 
le  traité  de  Lyon  auquel  il  ne  pré- 
tendoit  rien  changer  ,  ne  valoient 
pas  bien  les  difcours  artificieux  ,  les 
promefTes  trompeufes  dont  les  re- 
paifToit  Ferdinand.  Comme  il  s'agif- 
foit  de  gagner  l'empereur  ,  &  que  le 
feul  moyen  d'y  parvenir  étoit  de  lui 
préfenter  une  entreprife  facile  qui 
le  dédommageât  amplement  des 
avantages  qu'il  pouvoit  fe  promet- 
tre de  fon  expédition  dans  le  duché 
de  Milan ,  les  mêmes  ambafTadeurs 
furent  chargés  de  propofer  une  li- 
gue offenfive  entre  le  pape ,  l'em- 
pereur ôc  le  roi  de  France  ,  contre 
les  Vénitiens  qu'on  dépouilleroit  ai- 
fément  de  toutes  les  ufurpations  qu'ils 
avoient  faites  en  différents  temps 
fur  les  Etats  de  l'Eglife ,  la  maifon 
d'Autriche ,  l'Empire  de  le  duché  de 
Milan.  Cette  négociation  réuilir ,  non 

Ï>ar    les    moyens    qu'avoir   imaginés 
e  confeil  de  France ,  &  que  l'empe- 
reur regardoit  comme  un  leure  ;  mais 
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__  parce  qu'il  ctcit  de  fon  intérêt  d'en- 

Ann.  1J04  chaîner  les  François  par  des  traités, 
tandis  qu'il  abattroit  deux  princes  5 
leurs  alliés  ,  dont  les  forces  ôc  l'adi- 
vité  lui  donnoient  de  l'ombrage.  Le 
premier  étoit  l'éledeur  Palatin  ,  prin- 
ce puiifant  par  lui-même,  étroite-* 
ment  uni  avec  la  France  &  à  portée 
d'en  tirer  des  fecours  :  il  venoit  de 
fe  brouiller  avec  l'empereur  àjoc- 
cafion  fuivante.  George  ,  duc"  de 
BalTe  -  Bavière  ,  n'ayant  qu'une  fille  , 
i'avoit  mariée  au  fécond  fis  de  l'é- 
ledeur Palatin  ,  &  avoit  laiffé  par 
teftament  fon  duché  &  tous  fes  biens 
à  fon  gendre  &  à  f i  file.  Albert  , 
duc  de  Haute -Bavière  Se  plus  pro- 
che héritier  en  ligne  mafculiiie  , 
attaqua  la  vrJidité  du  teftament  , 
prétendait  que  George  n'avoir  pa 
difpofer  de  fes  f  efs  :  l'empereur  ju- 
gea en  f.weur  d'Albert^  mais  l'élec- 
teur Palatin  avoit  déjà  mis  fon  fils 
en  poiïeiTion  de  l'héritage  conteilé  ^ 
&  comptant  fur  les  fecours^  de  la 
France  ,  il  prétendoit  l'y  maintenir 
à  main  armée.  Le  fécond  prince  que 
Maximilien  fe  propofoit  de  ruiner 
étoit   Charles    d'Egmond  y   duc    de 
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Gueldres  &  comte  de  Zutphen ,  hls 
d'Adolphe  le  dénaturé  >y  ôc  neveu  par  \nn.  iyc4. 
fa  mère  des  ducs  de  Bourbon.  Maxi- 
milien  ,  qui  n'étant  encore  que  fouve- 
rain  des  Pays-Bas ,  avoir  reçu  de  l'em- 
pereur Frédéric  fon  père  ,  l'invefti- 
ture  de  ces  Etats ,  defiroit  de  la  tranf- 
niettre  à  l'archiduc  fon  hls.  Ils  cher- 
choient  donc  depuis  long-temps  l'un 
Se  l'autre  à  profiter  des  embarras  de 
la  France  pour  tomber  fur  fon 
foible  &  malheureux  allié.  Tels 
étoient  les  motifs  fecrets  qui  obli- 
gèrent alors  Maxîmilien  à  difîimu- 
1er  la  haine  invétérée  qu'il  nourrif- 
foit  contre  les  François ,  &  à  promet- 
tre au  roi  l'inveftiture  du  duchç  de 
Milan.  Qu.mt  au  mariage  de  Clau- 
de 5  héritière  préfom.ptive  de  Bre- 
tagne ,  de  Llois  ôc  de  Milan  ,  avec  le 
duc  de  Luxembourg ,  fon  petit-fils  , 
il  n'y  comptoit  pas ,  à'  moins  que  le 
roi ,  n'eût  un  fils  d'Anne  de  Bretagne , 
auquel  cas  la  princeife  perdoit  tous 
fes  droits  ,  6c  n  étoit  plus  qu'un  parti 
ordinaire. 

Les  minières  de  l'empereur  ,    de     TiMîté  de 
l'archiduc  &  du  pape  ,    s'étant  rendus  ^^^'^    .,  , 

\    iii    •  r   r     '  .  .    ,  ^  .     ,        Recueil  des 

a  i51ois  5  y  conclurent  un  traite  li  me-  traités. 
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gai  ,  que  la  France  n  àuroit  pas  cîû 
Ann.  ij'04.  l'accepter,  quand  bien  même  ,  après 
avoir  perdu  fes  armées ,  elle  eût  vu 
l'ennemi  aux  portes  de  la  capitale» 
Il  fut  rédigé  en  trois  ades.  Dans, le 
premier,  on  ftipuloit  qu'il  y  auroit 
une  alliance  étroite  Se  durable  entre 
l'empereur  ,  le  roi  de  France  &  l'ar- 
chiduc ;  qu'ils  n'auroient  qu'un  mê- 
me defir ,  une  même  volonté  ,  de 
qu'ils  ne  feroient  en  quelque  forte 
qu'une  feule  ame  en  trois  corps  :  qu'en 
conféquence  ils  fe  garantiroient  leurs 
poflelîions  refpedives  en  quelque 
lieu  qu'elles  fuifent  fituées  :  que 
l'empereur ,  à  la  prière  du  roi  de 
France  ,  annulleroit  le  ban  prononcé 
contre  le  duc  de  Ferrare  ,  les  mar- 
quis de  Montferrat  &  de  Mantoue , 
les  républiques  de  Gênes  ôc  de  Flo- 
rence ,  le  prince  de  Carpi  ^  mais  à 
condition  qu'ils  reconnoîtroient  hum- 
blement à  l'avenir  leur  dépendance 
du  faint  empire  ,  Se  qu'ils  feroient 
foumis  Se  obéiifans  à  l'empereur 
que  le  roi  de  France  ne  fe  mêleroit 
en  aucune  manière  des  affaires  des 
membres  de  l'empire,  tant  en  Alle- 
magne qu'en  Italie  j   qu'il   ne  don-; 
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neroit  ni  aide  ni  confeil  aux  prin- 
ces ou  autres  vaflTaux  que  Tempe- Ann,  1504. 
reur  auroic  déclarés  rebelles  :  que 
l'empereur  donneroic  dans  trois  mois 
au  roi  très-chrétien ,  Tinveftiture  du 
duché  de  Milan  ,  tant  pour  lui  que 
pour  fes  hoirs  mâles  procréés  en  lé- 
gitime mariage ,  de  au  détaut  de  ma-- 
fes  pour  madame  Claude  de  Char- 
les de  Luxembourg  (on  futur  époux  , 
de  manière  que  cette  inveftiture  fut 
énoncée  pour  tous  les  deux  conjoin- 
tement Se  par  iniivh- '^  oC  il  l'un  ou 
l'autre  des  deux  futurs  époux  venoit 
à  mourir  avant  la  confommation  du 
mariage ,  pour  celui  ou  celle  de  fes 
fœurs  ou  frères  qui  lui  feroit  fubro- 
gé  :  que  le  roi  paieJEoit  en  recevant 
cette  inveftiture  deux  cent  mille  li- 
vres ,  3c  enverroit  tous  les  ans  à 
Noël  une  paire  d'éperons  dorés  à 
l'empereur  ^  mais  à  condition  que  (i 
le  roi  venoit  à  décéder  fins  aucune 
poftérité  mâle  ou  femelle  ,  de  que 
l'empereur  refufât  de  transférer  la 
même  inveftiture  au  fucceffeur  de 
ce  prince  fur  le  trône  de  France ,  il 
feroit  tenu  de  rendre  les  deux  cent 
mille  livres  qu'il  auroit  reçues  ;  que 
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m^^mmimmmmm  |g  ^^^  ^  ^j^  coiiiidération  6.Q  Tempe-» 
Ann.  150^.  reur  ,  8c  après  avoir  reçu  l'inveftiture 
du  duché  de  Milan ,  accorderoit  aux 
enfants  de  Ludovic  Sforce  des  terres 
en  France ,  &c  un  revenu  fuffifant  pour 
y  vivre  dans  la  fplendeur  ^  qu'il  par- 
donneroit  au  bannis  de  Milan  ,  ôc 
les  rétabliroit  dans  leurs  anciennes 
pofTelîions  ,  pourvu  qu'ils  lui  prêtâf- 
fent  ferment  de  fidélité  :  que  les  élec- 
teurs, princes  &  autres  membres  de 
l'empire  feroient  nommés  conferva- 
teurs  du  traité  &c  s'obligeroient  d'en 
garantir  l'exécution.  On  réfervoir 
aux  rois  de  Caftille  &  d'Aragon  la 
liberté  d'y  accéder  en  acçompliiïant 
de  point  en  point  ce  qui  avoit  été 
arrêté  en  leur'^om  par  l'archiduc  y 
touchant  le  partage  du  royaume  de 
Napîes. 

Le  fécond  ade  contenoit  une  ra- 
tification folennelle  de  l'engagement 
déjà  contradé  entre  Claude  de  Fran- 
ce &  le  duc  de  Luxembourg.  Pour  en 
aifurer  l'exécution  ,  le  roi  confeatoit 
qu'Engilbert  de  C levés ,  comte  de 
Nevers  &  gouverneur  du  duché  de 
Eour^o2;ne  ,  donnât  fon  fcellé  à  l'ar- 
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lie  fî  le  roi  venoit  à  mourir  ians  en- 
ans  mâles  5  il  remettroit  fur-le- Ann.  ifo. 
champ,  entre  les  mains  du  duc  de 
Luxembourg  ou  de  l'archiduc  Phi- 
lippe 5  toutes  les  places  ôc  les  forte- 
relïes  du  duché  de  Bourgogne ,  pour 
en  jouir  &  les  poiTéder  par  forme  de 
nantiirement  au  profit  de  madame 
Claude  fa  future  cpoufe  :  que  les 
comtes  de  Vendôm.e  &  de  Dunois^ 
qui  poifédoient  de  grandes  terres 
dans  les  Pays  -  Bas ,  fe  rendîifent  ga- 
rants du  ferment  d'Engilbert  de  Cle- 
ves  de  fe  foumîffent  à  perdre  leurs 
héritages  en  cas  de  contravention  de 
la  part  de  la  France.  On  prenoit  de 
plus  grandes  précautions  encore  par 
rapport  aux  duchés  de  Bretagne  Ôc 
de  Milan  ;  aux  comtés  d'Aft  Se  de 
Blois  qui  dévoient  être  la  dot  de  la 
princelfe.  Non  -  feulement  les  gou- 
verneurs-généraux de  ces  provmces , 
mais  tous  les  capitaines  de  jufqu'aux 

"^   înt  pr 
)rès  la 
lébration  du  mariage ,  ou  même  au- 
paravant ,  s'il  ne  tenoit  ni  à  l'archiduc 
ni  à  fon  fils  qu'il  ne  fût  confommé  , 
ils  remettroient  les  provinces  ,   pla- 


fimples    lieutenants  ,    durent   prêter 
ferment  ,  qu'incontinent  après  la  ce- 
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•' ""  ^^s    ou  forterefTes  donc   ils  auroienc 

Ann.  iyo4.  la  aarde  ,  à  Madame  Claude  qui  en 
étoit  la  feule  &  légitime  héritière.  On 
ajouta  que  fi  le  mariage  venoit  à  fe 
rompre  par  le  défaut  de  confentement 
de  la  part  du  roi ,  de  la  reine  ou  de 
madame  Claude  ,  la  France  perdroic 
tous  fes  droits  fur  les  duchés  de  Bour- 
gogne 3c  de  Milan  qui  feroient  cen- 
fés  dès  ce  moment  dévolus  à  Char- 
les ,  duc  de  Luxembourg.  Si  au  con- 
traire ,  la  rupture  venoit  de  la  parc 
de  l'empereur,  de  l'archiduc  Phi- 
lippe ou  de  Charles  de  Luxembourg, 
que  dès  ce  moment  ils  céderoient  à 
la  France  ,  a  titre  de  réparation  ou 
de  dédommagement ,  le  comté  d'Ar- 
tois ,  le  Charolois  ,  les  feisineuries 
de  Noyers  de  de  Caftelchinon.  En- 
fin Louis  ,  pour  mieux  prouver  à 
l'archiduc  le  cas  qu'il  faifoit  de  Con 
alliance,  lui  céda,  de  à  Charles  de 
Luxembourg  fon  fils ,  pendant  leur 
vie  feulement ,  &  fans  tirer  à  confé- 
quence  ^  les  octrois  ôc  dons  gratuits 
du  comté  d'Artois,  de. la  même  ma- 
nière qu'en  avoient  ci-devant  joui 
Philippe  le  Bon  de  Charles  le  témé= 
raire ,  fe  réfervanc  feulement  fur  ce 
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comté  les  cas  royaux  ,  les  régales  de , 

autres  droits  annexés  à  fa  couronne.  /\nn.i504, 

Le  troifieme  a6te  contenoit  une 
ligue  ofFenfive  contre  la  république 
de  Venife  ,  entre  le  pape ,  l'empe- 
reur &  le  roi  de  France  ,  &  un  traité 
de  partage  de  prefqiie  tous  les  pays 
que  cette  république  polTédoit  en 
t-erre  ferme.  Le  pape  ,  au  nom  du- 
quel fe  faifoit  cette  guerre ,  s'engagea 
d'excommunier ,  lorfqu'il  en  feroit 
temps,  le  doge  &  le  fénat  de  Veni- 
fe 5  en  déclarant  leurs  fujets  déliés 
du  ferment  de  fidélité  j  enfuite  les 
deux  fouverains  durent  entrer  cha- 
cun de  leur  côté  fur  les  terres  de  la. 
république  ,  s'emparer  à  main  armée 
des  places  fur  lefquelles  ils  avaient 
des  droits;  &  comme  fi  l'union  de 
ces  trois  grandes  puilfances  n'eut  pas 
ûifli  pour  écrafer  un  fi  foible  enne- 
mi,  on  fe  propofa  d'y  afTocier  en- 
core le  roi  de  Hongrie,  le  duc  de 
Ferrare ,  le  marquis  de  Mantoue ,  la 
république  de  Florence  ,  qui  avoient 
également  des  terres  à  répéter  fur 
ks  Vénitiens.  Au  refte,  il  parok  , 
par  la  précaution  qu'on  prit  de  fti- 
puler  dans  ce  traité  ,  que  dès  qu'une 
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QQS  parties  contradtantes  manque- 
roit  en  quelque  chofe  à  fes  enga- 
gements 5  le  traité  n'obligeroit  plus 
les  deux  autres ,  &  feroit  dès  -  lors 
regardé  comme  non  avenu  :  il  pa- 
roit  5  dis- je  ,  qu'on  ne  fongeoit  point 
encore  à  détruire  les  Vénitiens  ^  mais 
iimplement  à  les  effrayer  &  à  les  for- 
cer de  donner  quekiue  fatisfadion 
au  pape.  L'empereur  ,  occupé  d'une 
expédition  qui  le  touclioit  de  plus 
près  5  de  voulant  apparemment  fe 
Faire  auprès  des  Vénitiens  un  mé- 
rite de  fa  modération  ,  leur  donna 
fecrètement  avis  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  (àQ  {q  paiïer  ,-  les  exhortant  vi- 
vement à  fe  reconcilier  avec  le  pape, 
par  la  reftitution  de  Faenza  Se  de  Ri- 
mini,  ou  fi  cette  condition  leur  pa- 
roifToit  trop  dure  ,  à  le  choifir  pour 
arbitre  de  leur  différent.  Les  Véni- 
tiens étoient  trop  habiles  pour  ac- 
cepter une  pareille  médiation  :  ils 
remercièrent  humblement  l'empe- 
reur,  Se  traitèrent  'diredement  avec 
le  pape.  Les  demandes  de  Jules  fu- 
rent énormes  ,  tant  qu'il  efpéra  de 
voir  arriver  les  Allemands  Se  les 
François  à  fon  fecoursj  dès  qu'il  vit 
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qu'il  n'y  failoit  plus  compter,  il  tran- 

figea  aux  conditions  que  lui  oiFroient  ann.  lyo^, 
les  Vénitiens  :  ils  lui  cédèrent  des 
terres  fertiles  &  d'un  grand  revenu 
dans  la  Romagne  j  &  a  ce  prix  il  fuf- 
pendit  les  foudres  de  l'Eglife  dont  il 
étoit  prêt  de  les  frapper  ,  ôc  promit 
verbalement  de  ne  plus  les  inquié- 
ter fur  la  polTelîion  de  Faenza  &  de 
Rimini  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  fe 
rctrader  de  cet  engagement. 

L'empareur  ne  perdoit  point  de 
temps  :  après  avoir  mis  l'électeur  Pa- 
latin au  ban  de  l'empire  ,  &  avoir 
fufcité  contre  lui  tous  les  princes  voi/- 
fms ,  par  l'efpérance  qu'il  leur  donna 
de  les  enrichir  des  dépouilles  du  re- 
belle ;  il  forma  deux  grandes  armées , 
avec  lefquelles  il  réduidt  en  peu  de 
jours  la  plus  grande  partie  du  Palati- 
nat.  L'éledeur  ,  battu  de  tous  côtés , 
fut  réduit  à  fubir  la  loi  du  vain- 
queur. Maximilien  le  força  d'aban- 
donner au  duc  de  Bavière ,  au  land- 
grave de  Heffe  ,  ôc  au  duc  de  Vir- 
temberg ,  les  places  dont  ils  s'étoient 
emparés  j  il  garda  pour  lui-même  la 
ville  de  Haguenau  ôc  toute  la  pré- 
fecture d'Alface  que  la  maifon  Pa- 
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00  His.  DE  Fr.  Louis  XîI. 
îatine  cenoit  par  engagement ,  6-:  qui 
Ann.ï)-c4.  fut  réunie  à  la  couronne  impériale. 
L'archiduc  Philippe  ay  .nt  fait  de 
fon  côté  des  préparatifs  ,  entra  bruf- 
quement  dans  les  ttats  du  duc  de 
Gueldre  &  y  fit  d'abord  de  rapides 
progrès  :  mais  comme  il  n'avoir  pas 
une  armée  aufÏÏ  nombreufe  c]ue  celle 
de  l'empereur ,  &  qu'il  avoir  affaire  à 
un  ennemi  plus  guerrier  que  Téledeur 
palatin ,  il  ne  put  en  atiili  peu  de  temps 
terminer  fa  conquête» 


Fin  du  vingt  -  unième  F'.olumôi 
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